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APPROBATION 



Nous avons fait examiner un livre ayant pour lilre les Anabap- 
tistes, par M. le vicomte de Bussierre. Du rapport qui nous a été 
lait, il résulte que cet ouvrage, fruit de consciencieuses recherches, 
jette le plus grand jour sur la désastreuse époque dont il retrace 
rhistoire> et que, comme tous ceux de l'estimahle et savant auteur, 
il est écrit avec un zèle ardent pour la vérilé et un amour sincère 
l>our l'Église. En conséquence, nous en i ecommandons bien volon- 
tiers la lecture aux fidèles. 

Stra>bourg, ce 2*2 juin 1 852. 

t André, 

Evoque de Strasbourg. 
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PARIS 


SDCièlè dd S*int Victor pour la pMp«- 
S>1\«, de) boni liini. 


Stemm et Brit, Ubriim, 
Sainli-Père., N- «t. 


AURAS 


AMIKIS 
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A M. LOUIS VEUILLOT 



Ce livre a été écrit en 1 850 ; diverses circonstances 
m'ont empêché de le faire imprimer au moment où 
je l'achevais. Je vous le dédie, mon cher Louis, pour 
me glorifier publiquement de posséder l'amitié de l'un 
des hommes de ce temps-ci que j'ai vus se dévouer, 
avec le plus d'amour et de courage, à la gloire et à la 
liberté de la Sainte Eglise de Dieu. 

Vicomte DE Bussierre. 



Château de Reicfasboffeo, fêle de l'ImmacuIée-ConoepUon, 4853. 
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AVANT-PROPOS 



Les novateurs du seizième siècle ont ouvert ia 
porte à tous les désordres et aux plus monstrueux 
excès , le jour où ils se sont aiTrancbis du joug tuté- 
laire de FÉglise, pour livrer T Écriture aux interpré- 
tations arbitraires de la raison individuelle. Lorsque 
chacun prend ses rêveries touchant le sens de la Bi- 
ble pour une inspiration du Saint-Esprit, une épou-^ 
vantable confusion en résulte nécessairement Cha- 
cun aussi prétend trouver alors dans le texte sacré 
des arguments à Tappui de ses vices ou de ses erreurs ; 
et, suivant l'expression très juste et très profonde de 
ssdnt Jérôme, on fait de TÉvangile de Jésus-Christ 
Tévangile de l'esprit de ténèbres. 

Une nombreuse portion de l'humanité s'est trou- 
vée arrachée ainsi à T unité catholique, c'est-à-dire 
àVunité de charité , de lumière, de science véritable 
et universelle; les branches ont été séparées du 
cep qui seul pouvait leur communiquer la sève et 
les faire fructifier; et les systèmes absurdes et 
insensés qui agitent et bouleversent aujourd'hui 

l'édifice social ont pris racine dans le monde. 

1 



Nous nous sMDines eflbrcc de jeter quelque lumière 
sur ces questions, lorsque uousaTons livréau public 
U Histoire de la guerre des Paysmis: En écrivant lc& 
dernières pages de cet ouvrage irons avons pris ren- 
gagement de coudpléter, par nn ttoiivel exemple^ la 
leçon que nous en pouvons tirer. 
«Nous tenons aujourd'hui notre promesse, et nous 
publions» d*aprèa les sources contemporaines les plus 
authentiques et les plus dignes de foi, le récit des 
événements qui se sont accomplis en Westphalie 

peu d'années après la levée de boucliers des Rus- 
tauds. 

L'introduction du luthéranisme et de Fanabaptisme 
à Muuster, et lé règne du trop fameux Jean Bockel- 
son de Lcydc, sont les épisodes les plus saillants et 
les plus instructifs, peut-être, de ceux que présen- 
tent les annales de T Allemagne pendant la révolu- 
tion religieuse du seizième siècle. Â Munster, plus 
encore qu'ailleurs, la négation du principe d'autorité 
et le libre examen ont montré tout ce qu'ils renfer- 
maient de désastreuses conséquences; l'application 
large et complète du système qu'on nomme aujour- 
d'hui commiumsme et socialisme a été le résultat im- 
médiat de ces doctrines impies et insensées; elle a 
été faite pour la première fois dans la capitale de la 
Westphalie. Les suites de cette application ont été 
ce qu'elles devaient être, ce qu'elles seraient encore, 
si pour le malheur de l'humanité ses adeptes par- 
venaient jamais à prévaloir. Car, ne nous y trompons 
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post iœ âiéwies foltes enfintéM piur ceux qui pré- 
teodent se soOBlraiBe' à Fantorité ioiaiUible que 
le FilB'deDieiLa chargée de eondoire rbumauité daug 
tes veieq de la vérité et de la vertu, — ces théories. 
4isoDs^mu8>.abMtiaseiit ioévHaUeffieat 4 des eicès 
identiques. Le même arbre produit toujours les 
fflômeS' rraita. Bu fetatant connaître à nos^ lecteurs 
4'hist»ire de la royauté de Jean de Leyde et des faits 
tgtà Vmt, précédée, nous leur présentons ainsi le ta- 
bleau vivant desmalhéursdoot nous sommes menacés, 
du sort affreux qui nous attend, si nous n*y prenons 
garde. — Il y a, pour me servir de Texpression 
reçne^ un terrible intérêt d'actualité dans les hor- 
ribles excès dont Munster a été le théâtre. Le lieu 
delà Écbaie^ il est vrai» est un petit pays, un simple 
diocèse allemand; mais le drame mérite de fixer notre 
attentîDn, autant que s'il s'était accompli sur une 
plus vaste échelle ; rinstruetion que nous en tirons, 
l'application qui peut en être faite à l'époque pré- 
smte, ne perdent pour cela rien de leur importance et 
de ient gravité. 

Kotre travail se divisera en trois parties: intro- 
duction du protestantisme à Munster ; lutte et triom- 
phe des Anabaptistes contre les luthériens; r^ne de 
«fean Bodkelson* 

. Avant d'entrer en matière, nous esquisserons l'his- 
toire de l'origine de l'anabaptisme, afin d'éviter les 
interruptions du récit, lors de l'apparition de la secte 
à Munster. 



IV AVANT-PROPOS 

Nous aurons soin d'indiquer en note les sources 
auxquelles nous avons puisé. Les ouvrages que nous 
avons consultés avec le plus de fruit pour Tensemble 
de notre travail sont t 

Hermann von Kerssenbroick, Geschiehte der Wie- 
derthaeuffer zu Munster in Westphalen (Éd. de i 11 i ) , 
traduit du latin d'après le manuscrit original con- 
servé dans la bibliothèque de la prévoté de Varlard, 
chapitre de Tordre de Prémontré. — Kerssenbroick 
a été témoin oculaire de ce qui s'est passé à Muns- 
ter, et il en a tenu un registre exact et complet. 

Sleidanus, Commentar. rerum in orbe y est arum 

Bnllingerus, adversus Anahaptistas. 

Abraham Scultetus, in Annalibus Evangelii réno- 
vait. 

Conrad Heresbachius, Hisloria de factione monas- 
teriensi sub Joanne Boccaldo^ etc., ad Erasmum Ro- 
terod. epistolico cliaractere descripta. 

D. Lambertus Hortensius Monfortius, Tumultuum 
Anabaptistarum liber unus. (Âmsterd. 16d6.) 

Barlhold Nicolaus Krohn, Melchior Hoffmann y 
und die secte der Hofmanianer. (Édition de Leip- 
zig 1758.) 

J. Hast, Geschiehte der Wiederthaeûffer von ihrem 
Entstehn tn Zwickau in Sachsen , bis auf ihren 
Sturz zu Munster in Westphalen. (Édition de Muns- 
ter, 1886.) 

Studien und Skizzen zwr Geschiehte der Reforma- 



AVANT-PROPOS ' V 

Hon (par le docteur Jarke. Schaffouse, 1846). 

Prof' J, A. Moehler, Symbolik, etc., 1. II, ch. l*^', 
(Éd. de Mayeoce, i8S5). 

D. H. Scbreiber, Historisches Taschenbuch, an 
1839. 
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ORIGINE DES ANABAPTISTES ET LEUR DOCTRINE. 

La prétendue réforme avait à peine Tait son apparition 
dans le monde qu'elle se vit en proie aux plus épouvantables 
déchirements. Luther avait posé en principe que tout homme 
est juge de celui qui Tinstruit et que Dieu éclaire intérieu- 
rement chaque individu. 

Parmi ceux qui s'étaient soulevés à sa voix, les uns, pré- 
dicants et laïques, se tinrent aveuglement attachés k ce que le 
réformateur avait donné comme pur Evangile et véritable 
doctrine de Jésus-Christ, Les autres au contraire voulurent 
aller plus loin : on leur avait enseigné que la liberté chré^ 
tienne, ^ droit inaliénable de chacun» — consistait à ne pas 
s'attacher à la parole humafiie; ils en conclurent qu'ils ne 
devaient pas ptiu tenir à celle du docteur Martin et des au- 
tres réformateurs qu'à celle du Pape. Ainsi naquirent deux 
systèmes. 

L'un de ces systèmes fixa à la liberté chrétienne une 
Hmite déterminée, en disposa en faveur des princes, et 
constitua des religions d'État, très humbles servantes des 
souverains apostats. Luther, est père de ce système : effrayé 
des conséquences de ladite liberté^ que cependant il avait 
proclamée le premier, il imposa aux autorités temporelles 
la sainte obligation de procéder par la force contre ses abus. 

L'autre système consistai! à ne gêner en rien le dévelop- 
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pemeel de la HberU ekrétiemu, pfèdiée à rorigine de la 
réfomie, et qui smà ea poor pnmier résolut la crise 
de i9S5. Les adhérents de œ système prétendaient oser de 
leur droit et troorer, par leur propre inierpréCatioo, la pure 
doctrine do Christ dans la BîMe ; ils ne se croyaient pas «Migés 
d*arrif er exactement ans mêoies résultats que Lotlier ; ils 
roulaient ce qu'ils nommaient le ers» EvamgiU^ le pnr If mi- 
giie^ et non pas TE? angile de Saxe, de Brandeboo^y ou 
d'Aospach, qu*on prétendait leur imposer. 

Dès lors, les explorateurs de la Bible qui sciaient séparés 
de la grande froêHiwU de Baby lone se dirisèrent en explora- 
teurs protégés par la police, et en explorateurs persécutés 
par la police, autrement dit, en prétendmâ crtkoiaxes et en 
non orlhodoxeê ; ces derniers se subdirisèrent en deux bran- 
ches, en ratianaliites et en faux mysii^ues. 

Ainsi que nous le disions dans on ouvrage récemment pu- 
blié *, il était dans la nature du protestantisme de se déve- 
loppen dès son origine, dans la triple direction que nous yc- 
notis d'indiquer. 

La prétendue orthodoxie protestanie * fait de la foi en une 
parole humaine et nécessairement faillible la base de son 
édifice religieux. Elle conserTe quelques fragments de la 
doctrine qu*elle a emportée en se séparant de la source de 
toute vérité; mais elle les garde en se fondant sur Tautorité 
des auteurs de sa confession, au lieu de s*appoyer sur celle 
du Saint-Esprit, qui parle dans TEglise. 

• Guerre âe$ PayMiu, Inlrodnctioii. 

> On comprend que j'emploie ici cette eipre^ion d«os le sens proteslmt, et 
non ptf dans son acception réelle ; car, par le fait, les mois orlkodoxie et proteM- 
tante forment TâsscmblagÉ le pins bizarre. Il ne peut y avoir 4*oniioéoxie que 
lorsqu'il j a une autorité infaillible et diTinement instituée ; elle ne saurait exister 
\k où il n'y a pas d'autre régie de fol que Pautorité illégitime, te sens privé, et la 
raison indiTiduelle. —L'eipression est d'ailleurs 4^antàni plaa absurde, que dans 
le protestantisme chacun, en interprétant les livres saints à sa manière, peut et 
doit se croire orthodoxe, puisqu'on ne saurait lui prouver qu*il se trompe dans le 
sans qu'il aHadie a« texte sacré, no que rinterpréunion qu'il en donne oe Ini a 
pas été inspirée par TEsprit-Saint. 
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Le rationalislne cootinue l'œuvre de négation et de des- 
triMstion que les réformateurs avaient menée Jusqu'à un 
certain point fixe, en défendant de passer outre. On ne 
saurait nier que Téeole rationaliste» malgré tous ses dangers, 
ne Mt parfaMement dans son drcrit, frii^à^^ it» anteun 
de (a téparatian : elle use' de la liberté qui lui a été reconnue; 
eeuÂ-ei n'ont été que ridicules lorsqu'après leur rébellion 
ils ontiett la prâtention de se poser en autorité. 

Le faux mysticisme, enfin, tend au développement de la 
vie intérieure^ tam é'ûUaeluf à ftmioriié d$ fSjHim et aux 
règles qu'elle traoB. Dans cette voie l'inspiratton et rillumî* 
Dation- privées deviennent causes déterminantes de la foi, 
priocipes^de la révélalion, et guides des âmes. 

U ressort avec évidence de ce que nous venons d'exposer 
que dans le protestantisme les règles de la croyance sont 
données par l'onlorM iUégiiime^ par la ratton humaine, et 
par VUupiratùm pwrtieuliére^ Jamais par VSeriiure. Le pro* 
testanlisuM ment par conséquent lorsqu'il indique la Bible 
comme seule règle de sa foi; car il ne peut se mouvoir que 
dans les directions que nous venons d'indiquer ; il y est fàta^ 
lement encbalnéj il ne s'en affranchit qu'en cessant d'être, — 
en devenant catholique ou en tombant dans l'athéisme^ 

M«is orlhodoilo prétendue, rationalisme, et faux roys* 
ticisme, ont une origine commune. Ils datent tous trois du 
Jour où les réformateurs ont levé l'étendard de la révolte 
contre l'Eglise ; tous trois ils sont des produits de la 
raison et de l'esprit privés abandonnés à eux-mêmes, et 
affranchis du Joug de Tautorité divine, s'égarent sans bous« 
sole et sans guide sur rimmeme océan des opinions hu* 
maines ?• Les rationalistes et les mystiques protestants, à 
quelque secte on système qu'ils appartiennent, sont des se- 



I Cest pour nous présctver de ce roalheor que Bfeit nous a domtè des pasteurs 
et des dDetevn : Vi fam «o» êimu$ pmrvuU fiuetmmiei H tiremm^famwr 
offMM' vento dœtrinœ in nequitia Aomtmaii. Eph. iv, 14. - 
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paraUstes qui se sont emparés de la pensée de Lather, Font 
logiquement développée et fait aniver à ses dernières consé- 
quences, alors qae le docteur Martin sacrifla sa iibené chré- 
tienne k la peur, et en arrêta lui-même l'essor '. 

Cest du protestantisme mystique que nous avons à nous 
occuper ici. 

Le luthéranisme avait été introduit à Zwickau en Saxe, 
par Nicolas Hausmann , ami du docteur Martin. Bientôt 
quelques hommes de cette ville déclarèrent insuffisants les 
changements déjà opérés et voulurent dogmatiser à 
leur tour : c'était le drapier Nicolas Storck , Marc Tho- 
mae, Marc Sliibner, et Thomas Munzer '. 

Ces nouveaux interprètes de la Bible reconnaissaient eh 
qualité de chef Nicolas Storck, qui s'entoura de douze apôr 
très et de soixante-douze disciples, à Timitation de notre Sei- 
gneur. C'étaient en général des gens grossiers, ignorants, et 
absolument illettrés, de pauvres âmes séduites, arrachées à 
l'Eglise par le mouvement révolutionnaire de Tépôque, et 
ayant la prétention de ramener le christianisme à sa simpli- 
cité primitive. 

Storck et ses adhérents se prétendaient favorisés de révé-^ 
lations, de visions, et chargés parle Saint-Esprit de régéné^ 
rer le monde. Ils avaient de fréquentes extases, qui devinrent 
en quelque sorte le pivot de la vie spirituelle de la secte. Ces 
extases étaient quelquefois produites par ITmagination op 
supposées ; mais fort souvent aussi le démon y Jouait son 
rôle, et, de Taveu même de Melanchton, elles étaient hu- 
mainement inexplicables. 

Après les extases et les révélations venaient les propliér 

' Luther flnit par méconnaître sf complétemenr l'existence <]« 1â liberté chté- 
tfenne, qu'oubliant tous ses antécédents, il voulait que la police obligea? le public 
à se rendre au précbe. 

* Munzer est bien réellement un des fondateurs de Tanabaptisme, itien que la 
«ecte ne le compte paf au nombre de ses pères spirituels et nonvne à sa jUaœ 
Léonard Kaitern [Hait. op. eU., p, 30.) 
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tiç$. Les illuminés annonçaient rétablissement prochain du 
règne.de Jésus-Cbrist sur la terre et la destruction des im- 
pies, y compris les princes et les seigneurs '. Ils alTirmaient 
que les élus seuls demeureraient dans le monde, et que dans 
le nouvenu royaume de Dieu il n'y aurait plus ni lois ni au- 
torités, parce qu'elles sont inutiles aux parfaits. L'Ecriture 
sainte, elle-même, devait être supprimée en ce temps : les 
purs enfants de Dieu n'en ont que faire; ses maximes et ses 
préceptes sont gravés dans leurs cœurs et en quelque sorte 
identifiés avec leur être. Dans ce monde réorganisé, toutes 
choses seraient possédées en commun; personne n'aurait de 
droits excefUionncIs; les hostilités et les guerres cesseraient. 
le mariage même serait supprimé; tous les enfants qui naî- 
traient seraient purs, saints, conçus en dehors du péché et 
de. là concupiscence de la chair* 

. La nouvelle secte rêvait ainsi un monde idéal dans lequel 
tout devait être sans tache et parfait ; elle croyait i la. pos- 
sibilité d*une société composée d'hommes dépouillés de pas- 
sions et de mauvais penchants, revenus en un mot à Tétat de 
nos premiers parents avant leur chute ^. Pour donner un 
comniencem(*nt d'exécution à leur utopie, les illuminé^ 
proscrivirent le serment et Tusage des armes comme con- 
traires à TEvangile, et ils s'engagèrent à ne jamais exer* 
cer de fonctions publiques, afin de ne pas blesser 
le précepte de Tégalité. La communauté des biens ne 
devait être introduite qu'après la venue du Messie et lors 

* Ils qualifiaient d'impies iOai oeui qui n'étaient pas des leurs. 

s C« rftve était le développement logique de certains principes posés par Luther. 
Il avait dH, en 1530, dans son TraUé ée la UbitU ehriiiennes L§ ekrHitn est 
wtaUrê de Inuteê ehoui et n*eai ioumiê à perionne. {Ein ehrittmensch itt Herr 
aller Dimgei uni miemanien unterwarfen) ; et dans nn écrit plus récent (Ed. lena, 
U Ht p. 305), il avail peint une théocratie dans laquelle le Christ régne seul, à Pei- 
dusion de toute autorité civile et religieuse. Cétait U précisément ce que voulaient 
réaliser les Anabaptistes. Luther avait annoncé que le nouvel évangile aurait pour 
conséquence une amélioration générale, même sous le rapport politique et social. 
Cette idée folle et présomptueuse porta ses Truits. 
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de réUbliifemeni de ton règne ; mais les leelaires s'empres- 
ièreni de «ubstltaer dans la con?ersalkMi la parole moire aoi 
mots tien et mien. « Ils n'avaient, w dit un aaleor eontem* 
porain S s ni père ni mère, ni frère ou sœor, ni Inmne oo 
» enfant^ selon la chair ; Ils étalent tons frères et sœors spl* 
9 rituels entre eoi. Aucun d'eux ne disait : Je sais dans ms 
» maison, dans mon lit, je me revêts de mon habit; 
» mais dans notre maison, dans notre lit. Je me revêts de 

» notre habit En un mot, ils ne possédaient rien^n 

n particulier, et, en parlant de leur propre femme, ils di- 
ï> salent : Moi et notre sœur telle on telle faisons ménage 
)» rnitombic. » 

Toutefois, contrairement à ces principesjNicifiques, nous 
verrons qu'après un temps fort court une partie de la secte 
s'ciïorça de réaliser sa chimère par la violence. Persuadée 
qu*elle agissait en vertu d'une mission reçue d*en haut et 
sous Tinsplralion directe du Saint-Esprit, les difficultés 
qui empêchaient Texécution de ses plans, ies différences qui 
existaient entre le monde réel et ses rêveries, excitèrent ses 
fureurs;— dès lorsbeaucoupd'illuminés,oubliant leurs pré- 
cédentes résolutions, se crurent appelés à exterminer tout 
ce qui s'opposait à eux, comme jadis les chefs d'Israël du- 
rent exterminer les nations idolâtres maîtresses des contrées 
réservées au peuple élu. De là les contrastes singuliers et 
terribles que Ton rencontre parmi les Anabaptistes pendant 
la première (Période de leur existence , les excès hideux aux* 
quels se livraient les uns, tandis que les autres vivaient au 
contraire avec une sorie de simplicité enfantine ^ et niaise, 

* CH<) pw Movhler, SymboUk, p«?. 486. 

* Cl en voyait qui aautaienl ei ]ou«i«nt conmio des «ntuils, «fia de ressendiler 
êui ^liU. êttiqiieto h royaume du oîd esl promis; il en 6(«it d*«utrcs qui, pour 
•b<ir eux paroks de saini iaeques (oonfessas tes péebte les «m aus autres), n- 
eeulaieui pubaquemenl leui ee qu'ils avaient teit, au grand scandale des assistanu. 
Il I ea eut un qui te ceupa ta nain avee laqatf le il atai: p6ch6» pour obéir an pi«- 
copie if anfMIque. 
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ei affieliaienty aa rapport dei eontemporains, ane grande 
sévérité de mœurs et de coutumes. 

La branche mystique do proteatantisme se sépara» dès son 
début» de la branche qui se disait orthodoxe et qui siégeait à 
Witltenberg; les réformateurs saions» -^ pères vérliaUes de 
Thérésie anabaptiste, -^ devinrent ses mortels ennemis. 

Sliordc et ses disclpiea usèrent de leur lUerié thréO^ne 
pour admettre phisièurs points de doctrine diamétraiement 
opposés i ceux que prêchait Luther. 

Ils se prononcèrent éoergiquement contre la foi morte, que 
te docteur Martin dédaralt seule nécessaire pour la justift-* 
cation, et sous ce rapport ils se rapprochèrent beaucoup de 
renseignement catholique. Ils proclamaient que la foi ne 
saute pas sana les œuvres, bien que Thomme ne doive avoir 
aucune confiance en ses mérites et se considérer toujours 
comme un serviteur inutile ; ils di^ient que pour être véri- 
table disciple de Jésus^hrist, il fallait se mortifier, se re-^ 
noncer soi-même» porter sa croix, accomplir la volonté de 
notre Seigneur, mépriser les joies delà terre, aimer la pau- 
vreté, et être saintement indifférent '. Ce que prescrivaient 
à cet égard les sectaires était précisément ce qu*ont pres- 
crit aussi nos grands fondateurs d'ordres ; mais les sectaires 
prétendaient établir dans la société entière ce qui n'est pos- 
sible que dans les couvents; ils changeaient les conseils évan- 
géliques en ordres positifs, et ils substituaient rillumination 
particulière et la volonté propre à la foi et à Tobéissance ; 
ils devenaient ainsi les Jouets de l'esprit de ténèbres, et, au 
lieu de marcher à la perfection chrétienne, ils se dirigeaient 
vers^un abhne de péchés, d'iniquités, et d'abominations. Les 
projets et les désirs en apparence les plus nobles et les plus 
purs sont toujours frappés de stérilité et dHmpuissance lors* 



' MoeMéTf op. cit., pBg. 477. 
' Hast, op. cit., pag. 38-29. 
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qu'ils se sépareot de l'Efflise, pour cherct]ier le bien en dehors 
de la îoie que Dieu a tracée au:i bommes. . 

La secte nopveUe différait égalemeut des Saxons touchant 
la râleur de rEcriture sainte. 

Les prophètes de Zwickau reprochaient k Luther et à se» 
adhérents de s'attacher à la lettre morte et de n'en p^ cooin 
prendre l'esprit ; quant à eux, ils subordonnèreni à tel poinj^ 
l'Ecriture à leurs inspirations particulières \ cpie« lorsqu'il 
y avait contradiction entre ces prétendues inspirations et la, 
Bible, ils n'hési^ient jamais a déclarer que eelie^ci armait étq 
falsifiée, qu'elle n'existnit plus dans sa forme . véritable, et 
primitive, et que le diable y avait mis des interpolations ^. 

La doctrine relative aux sacrements devint une troisième 
cause de séparation entre l'école de Zwickau et celle de 
Wittenberg« Des hommes qui se croyaientenrapportintime, 
direct, et permanenti avec .Dieu, pensaient n'avoir guère 
besoin des signes sensibles et eificaces de la grâce^ institués 
par notre Seigneur Jésus -Christ pour nous sanctifier. lU 
ne voyaient dans les sacrements que des actes extérieurfi 
propres à exciter la foi, ou des gages de foi publiquement 
donnés par le fidèle. Ceci explique l'accord des ultra-mystir 
ques avec le misérable rationalisme de Zwingli touchant les 
dogmes eucharistiques : -* des deux côtés, on arrivait au 
nmème point, quoique par des voles entièrement opposées; 
— - le rejet du baptême des enfants découlait également de 
cette manière de considérer les sacrements ' ; plus tard» lu 
rebaptisation devint le signe de ralliement de la secte et lui 
donna son nom« 

Les illuminés de Zwickau professaient le mépris le plus 

I Ilf appelaient cela « entendre la voix et lui ubéir. » 

' Jast. Mennius, vofo Geislè der WiederthaeUfler, pag*. S$4. 

3 On ne jusUGe le bapt^UHs des enfants que par la tradition et Tautorité .dé 
TEgUse, qui supplée à la foi qui leur manque. Panant du point de vue de Luther, 
on ne saurait comprendre pourquoi il Ta conservé. 
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Souverain pour là science, la tradition et l'histoire de l'E*- 
glise. Ils déclaraient que Dieu donnait à ses élus la connais- 
sance de la rérité, et les dirigeait directement par son Esprit^ 
sans rintervention d'aucun moyen humain ; ils proclamaient 
rétude théotègiqiie une damnable idolâtrie *, et disaient 
« i|ue fes sairants qui annonçaient TEvangile étalent des <kl- 
èificâÀeurs de la parole de Dieu. » 
'^ Une doctrine qui abandonnait toutes choses à Tinspiration 
de tïhacun, derait demeurer dans une sorte de yague nébu-^ 
leux, et ne jamais formuler de système complet et arrêté, de 
symbole précis bien ou mai combiné. Les visions qui se re- 
produisaient sans cesse, les nouveaux prophètes annonçant 
des choses nouvelles, entretenaient le dogme et la société 
dans un état permanent de formation incomplète *. 

tl advint ainsi qa*à cAté des points saillants, généralement 
admis et indiqués ci-dessus, il y eut désaccord sur une foule 
de questions entre les membres de la secte, sans qu'ils ces« 
sasseht pour cela de se considérer comme Mres« Ainsi les 
uns niaient le péché originel, afin d'avoir un nouveau motif 
pour fer rejet du baptême des enfants ; les autres au contraire 
déclaratent, en horreur de la tache du premier péché, que le 
corps de Jé^us-Chrlst avait été cféé par le Sdint*Esprit et 
éimplèïnerit nourri dans le sein de la Vierge ; ces derniers 
auraient cru ne pouvoir affirmer Timpeccabilité de notre 
Seigneur, après avoir reconnu qu'il tenait de Marie son 
corps et ^n sang. D'autres encore n'admettaient pas la divinité 
de Jésu^-Christ, et croyaient à une réparation on restitution 
finale de toutes choses, y compris la conversion de Satan. Il 
en était aussi qui soutenaient que les âmes dormaient à par- 

I Us en Tinrent, ai bout dé pen 4'aniiéet, à détratre iTee one rage firétéliqtte lei 
bibliothèques, les actes, te» Ulres, etc. Voulant fonder une Mciété absolument nou- 
▼ell^^ il fallait anéantir tous les rapports entre le présent et le passé, et briser le 
pont qui unissait les deux rivages. 

■* I » * ^ 

a il en résulta également plus lard, lorsque la secte s'étendit, qu'elle se divisa eo 
une foule de petits conventicules, ayant leurs chefs et leurs prophètes particullen. 
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tir de la mOrt Jusqu'au jugement dernier, et qu^après la ré- 
ception du Saint^-Ësprit rhomme ne péchait plu$ en aucune 
obuvre, fùtHse ladultère ■• Les motifs qui ne permettaient 
pas l*adoption d'une doctrine uniforme s'opposaient de 
même à rétablissement d*un culte stable, de cérémonies ré* 
glées, d*églises matérielles. Slorck et ses disciples déclaré* 
rent les églises des temples d'idoles, et la musique un culte 
rendu au diable; -^sous prétexte d'adorer Dieu en esprit et 
en vérité, ils foulaient supprimer tout ce qui est extérieur 
t;t visible. 

En rabsence d'un symbole déterminé, et lorsqu'une im* 
portance suprême est attachée aux rêves, aui visions, aui^ 
inspirations directes du Saint-Esprit, il ne saurait y avoir de 
prédicants régulièrement institués. La secte nouvelle admit 
en principe que chacun de ses membres non seulement 
pouf>aii se poser en maître et en prophète, mais que même 
il le dei)aitt dès qu'il se sentait inspiré et favorisé d'une révé- 
lation d'en haut. 

Storck et ses premit*rs adeptes se tinrent assez tranquilles 
pendant quelque temps. Considérant comme excommuniés 
ceui qui n*appartenaient pas à leur petite société, ils 
évitaient le commerce avec autrui et vivaient entre eux. 

Mais il est dans la nature de toutes les croyances, vraies ou 
fausses, de travaillera s'étendre et à faire des prosélytes. Peu 
à peu les prophètes de Zwickau sortirent de leur calme, cherr 
dièrent è détruire le crédit des prédicants luthériens, à leur 
enlever l'influence qu'ils exerçaient sur le public, et à contra- 
rier l'établissement de la nouvelle église, qu'ils estimaient 
encore infiniment trop matérielle^ 

La querelle s'engagea sur ce terrain à Zwickau, avec Haus- 
mann le réformateur, Tami de Luther, et aveo ses principaux 
adhérents. Les prophètes, se croyant appelés à rétablir le 

* Par la isuite, nous le verroos, il y en eut au9Si qui.^ prononcèroiipoar la po» 
iygamie 
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christianisme dans sa pureté primitive, déploraient l*areiigle- 
ment de ceux qui les traitaient d'insensés ; ils commencèrent 
à parcourir les rues de la ville à toute heure du Jour et de la 
nuit, en jetant le cri lugnbre de : Paite$ péniiênee, h fnament 
de la diêtruetion desimpiiê Mfrœhê. De Semblables Avertisse- 
ments donnés par des hommes d*apparence austère, dans un 
temps où l'on croyait à la fln prochaine do monde, et où toutes 
lés tètes étaient plus ou moins préoccupées de questions re- 
ligieuses, ne pouvaient ikianquer de faire impression sor une 
portion dn public. Le nombre des disciples de Storck atig'- 
menta considérablement ; la parole énergique de Ifunzer, 
qui alors se trouvait à Zwickau, donna une impulsion plus 
puissante au mouvement; il biftma hautement la réforme 
opérée par Luther, et la qualifia de chartMlle et iHnôomplète. 
— Hausmann s'en émat; il demanda orgueilleusement aux 
prophètes de qui ils tenaient leur mission eitraordinaire, et 
exigea qu*ils prouvassent par des miracles qu'elle était vala- 
ble. Munier, Storck, et les autres illuminés lui répondirent 
qu'il fallait que d'abord il prouvât la sienne de la même fo- 
çon. -^ Hausmann eut alors recours aux arguments que les 
catholiques opposaient victorieusement aux lulliériens, mais 
qui étaient sans valeur aucune dans la bouche d*un nova- 
teur. Il leur rappela que le Christ avait établi des apAtres , 
que les disciples du Seigneur avaient institué des évèques et 
des prêtres, afin que la doctrine passât d'une génération à 
Tautre, purement et sous la direction du Saint-Esprit; et il 
leur cita bravement les passages de TEcriture qui condam- 
nent les fauteurs de schismes et de désordres. Les prophètes 
lui répondirent que , si telle était sa conviction , ce qu'il 
avait de mieux à faire était de rentrer dans le sein de la 
grande prostituée romaine, et ils lui reprochèrent : a de vou- 
» loir enchaîner l'esprit vivant à la lettre morte, au lieu de 
9 le laisser libre de s*éiancer vers une région plus élevée;— 
i> d'être semblable, en un mot, a ces docteurs juifs qui ne 
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connaîssaieDt pas le Saint-Esprit, et qui ne 8*occapaient de 
«> rEcritttre que pour y. trouTer une ressoarce contre l'en- 
» nui» 9 ■ 'i 

La dispute s'envenima et le publie était (jlisposé à s*eQ 
mêler; les magistrats craignirent des troubles et ils intervia- 
rent, Storck hit cité à comparaître en leur pcésencei, et subj^t 
un interrogatoire, à la suite duquel on lui enjoignit de d<^ 
meurer tranquille et de faire taire ses disciple^. Au lieu de 
se conformera ces ordres, les prophètes ameutèrent le peuple, 
redoublèrent leurs appeU à la pénitence^ et piK>cl|imère9| 
hautement qu*il fallait obéir à Dieu plutôt <iu'aux faompaes^ 
Un tumulte éclata dans les rues, les mesures prises par j^ 
bourgueroestres empêchèrent seules qu'on n*eu ytnl/aux 
coups* On s*empara de plusieurs des inspirés et.on les jeta '60 
prison. «—Les autres s'échappèrent et se dispersèrent de^ff^ 
fénents cêtés. afin de répandre le plus possible leur doctrine 
Thomas Uunser partit pour la Bohème ^ Nicolas Sto^rclf^ 
Marc Stubuer^et quelques-uns de leurs fidèles se rendiren4;4 
Wittenberg, pour essayer de gagner à leur cause réçoie du 
lieu et popr protester contre Topposition que le clergé et lf$ 
magistrats faisaient k leur évangile. Ceci se passait en 1591 • 
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LES PROPHÈTES DE ZWlGKAU Â WITTENBERG. 
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Luther était à la Wartbourg à Fépoque de rarrivée dès ^ro* 
phètes de Zwickau à Wittenberg.<^André Carlostadt dominali 
alors dans cette dernière ville; il y enchérissait sur les en*^ 
seignements du maître, et sous plusieurs rapports ses idééà 
étaient d'accord avec les rêveries de Storck et de Situer; 
Assisté de Gabriel Bydimlis, moine apostat, et de Morùs; 

recteur de Técole publique, il exhortait les Jeunes gfins à 

■■' ■ i t ■ -"^ • <• • * . • «.- <. 

* Guerre des Paysans , livre dernier. • . - 4 
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aij^réBdf edes métiers et à renonoer aot étadeset à la aefence, 
teicliielles, dlMit^if, ne «erfalenl q»*à perdre les âmes. 
Il parcourait la yille et suppliait les bourgeois les plus 
Iftelti^s , leli ' plus paufres artisans , de lui débourrir le 
s^r^^iftàble- des Eerltnres ; et, lorsque oeux-ei s'en éton«- 
iiàéhii' il leur r^ondatt d*un ton pénétré qui! avait plu A 
SIètf lÀs^M^élÉf aux simples el aux petits ce qu'il cachait aux 
gkiMdiJ et aux sages dé la terre ^ 

'lîèf' bemmes de Kwickau n'eussent dénc pu nrieiit 
^llbMi^'le moment de leur tenue k Wittenberg; le terrain y 
élMtîjMparé : le nombreux parti de Garlostadt les accueillit 
èvec'eihj^ressement et bienveillance. 
^^'Mélanclfton lui-même leur témoigna de rintérèt; reçut 
HTare Stfibnerdans sa maison et lui donna rhospitalité pen- 
dafit^ix^'mois^. La doctrine des prophètes lui semblait bonne 
et fondée Sur l'Ecriture ; il paraissait parfois disposé à«e dé- 
clarer ouvertement pour elle, mais il était retenu par la 
eraidte de se rendre ridicule. Les extases, les visions des dis- 
ciples de Storek, et leur exagération touchant Taction du 
Sainl-Esprit, lui inspiraient une insurmontable répugnance. 

- Cependant SlAbner et quelques-uns des principaux illu- 
minés prêchèrent à Wittenberg et y recommencèrent leurs 
appels à la pénitence, en y Joignant des anathèmes contre le 
baptême des enfants. Ils allaient plus loin que Garlostadt et 
déclaraient quMI fallait faire à la science une guerre à mort, 
tfVprjikt ;M>nger qu!à la grande affaire du salut et à entrer en 
fi|»PQrt Jotime et direct avec Dieu. Ces violences attirèrent 
de i^vcMix adhérents à la secte, mais lui suscitèrent aussi 
j^jirolents adversaires, parmi lesquels se distinguait sur- 
tout Martin Gellarius (ou Keller), professeur de théologie et 
db^. langues q^ientales, ami particulier de Mélancbton et lu- 

" *' Hast, op. dt., p. 46. 

B Ibid., p. 43. — n eoDtiooa néme à l'héberger après le retour de Lother de la 
Wartboufg. 



20 INTRODUCTION 

ihérien très zélé. Uoe foule de dispales et de querelles 8*en- 
suivireot; mais, dans la chaleur de la discussion, on yit avec 
étonnement le fougueux Cellarius renoncer pe« à peu à ses 
idées pour adopter celles de ses antagonistes et devenir par- 
tisan aussi ardent des illuminés de Zwiokau qu*iL l'avait été 
du docteur Martin ^ 

Hélanchton, rbomme du monde le plus indécis et le plus 
facile à troubler, était dans une étrange perplexité. Le déaor* 
dre augmentait chaque Jour à Wittenberg ; Philippe craignait 
que cela ne poussAt la chambre impériale de Nuremberg à 
céder enfin aux exigences du duc Georges de Saxe et à tra- 
vailler à la destruction de la prétendue réforme. Dana son 
embarras il écrivit à Télecteur Frédéric et à Luther. Ses 
lettres étaient datées du 27 décembre 1521 < Geik» adressée 
au prince existe encore. Mélanchton y dit qu'il a de fortes 
raisons pour ne pas mépriser Storck , ^tObner, at leur 
doctrine, et pour désirer qu'ils entrent en conttrence aveo le 
docteur Martin. Frédéric, après avoir re^u cette épttre, fit 
venir Mélanchton et Amsdorff à Prettin, le t^^ jativiar 13SB^ 
et chargea un de ses eonseillers de leur demander pourquoi 
ils attachaient une si haute importance à cette abire. -^ 
MéUnchton répondit que sous bien dés rapports les eiisei<- 
gtKsments des hommes de Zwickau lui semblsdent conformes 
à la Bible, que l'usage de baptiser les enfants n'avait poui* 
lui que la tradition et la prescription, et qu'il avait eru 
devoir informer l'électeur de ce qui se passait, parce qu'il 
reconnaissait en lui le seul protecteur et défenseur de TEglise : 
Qnod iUum icnteum hoc temporê Eeckêiœ palrontan agnosoê^ 
ret 2. Amsdorff articula quelque chose d'approchant et d'éga* 
le ment plat. 

Frédéric dit le Sage ne démentit point en cette occasion 

I Uast, op. eit, p. 45. 

1 Hait, op.e., p. 4Sw On avait doec repouMé fattiorité apiritoeUedifiaeiMiil ins- 
tituée pour le soumettre bumblement à celle des princes! I 
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son caractère faible et irrésolu. Ce phénix du protestantisme 
se montra sens un Jour aussi pitoyable que d'habitude. Il dé* 
elara qu'il follatt s'abstenir de querelles sur le baptême des 
enfants et abandonner la question au sentiment de chacun ; 
il eut soin de rappeler que la dispute de Leipzick avait déjà 
fait traiter d*bérétique Técote de Wittenberg, et que par 
conséquent il était nécessaire d'éviter avec soin tout ce qui 
pouvait réveiller de semblables idées et troubler le repos de 
la ville. Il ajouta quela sûreté de Luther exigeait qu'il conti- 
nuât^ demeurer àla Warlbourg,et qu'en l'absence du maître 
il valait mieux ne point s'occuper des nouveaux venus et 
attendre que le Ciel se Fût prononcé sur la Justice de leur 
cause* 

La lettre de Mélanchton au docteur Martin ne se retrouve 
plus; umIs la réponse de ce dernière été conservée, elle 
porte la date du 17 Janvier 1522. — Luther blâme énergi- 
quemént les hésitations et la timidité de son cher Philippe; 
pi^i il renouvelle en termes impérieux les exigences de 
Hausmann. « Si les prétendus prophètes ont une mission 
divise, ^^il, qu'ils la prouvent par des miracles; car telle 
est la voie que Dieu a toujours suivie, il n'en a pas excepté 
son propre Fils, s — > Luther veut ensuile que Mélanchton 
sonde l'esprit des émissaires de Zwickau et qu'il voie s'ils sont 
eo proie à la terreur mystique qui accompagne nécessairement 
les visions et les prophéties véritables. Quant au baptême des 
enfants, il en appelle impudemment à la tradition constante 
de l'Eglise, dont il s'est montré l'adversaire acharné dansson 
soi-âisant apostolat; il affirme d'ailleurs que si la foi doit précé- 
der le baptême, rien ne prouve qu'e/Ze né soit pas à l'état latent 
dans Penfani, far la grâce de Dieu, comme dans Vhomme endor- 
mi K II ajoute que Jamais ni docteur ni hérésiarque n'avaient 
osé attaquer la manière dont ce sacrement est administré ou 

'-Ibid.,p. SI et seq. 

C'est à ces misérables et puérils subterfuges que recourait le fameui réformateur. 
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élever de doatet«iir:sâ f alidilé. Enfin ît terarineien dMi^ 
rânt il'nn Um fèteÊÊftam que la divîrion prisento enlcp 
ceux qoi se fiontf>r<HHiDoé8 contre le pipbaie est fewrrP 
de Satan, el il aanonce qae HmpCiuM' éiMtmê fM 
adrenaires. — Tontafola L'éeiil ieliidher ne ùalniicpfBf 
les scrapnles de MtianèfatoD; la manière hmfciinft et4blt4tle 
dont le maître tranchait la question ne satisfit iHs todîieiill^ 
La Iftcfaeté de Flnlîpi» et l'eqièee d'efliroi que loi JMf^ivK la 
Tlolencedadoeieur Martin^ne l'empêchaient pasd'être btfppé 
de la pantretè des nisobs que renfermidt f épilra dogmàliqne 
du grand homme^ Mélanchton sentait <H»kiB prephèh r.« iatt Wt 
parfaitement en droitd*exiger à tear tonr qne Liltfaer psouvil 
sa mission par des miracles; de pins, il ne ponifaitse Aire 
illusion sur rinconséqnence dn docteur Martin loraqiifil.eii 
appelait à la tradition; et il savait qne, contranment iraf>- 
firmation de ce dernier, pluneurs sectes, telles quelesHev- 
riciens, les Pétrobru^ens, les VattAois, les AUâgeaisvifefclfib 
disciples de Widef , avaie^ rejeté le baptènle;desr«nflBltfe( 
enflnses rapports journaliers arec Slâbneriai araientproilvé 
qikebk terreur myêiique^ danslaqueUeliivtber mominaisaitle 
signe de la véritable illuminalion, était précisément aoBH 
la dispoiillon que la nonveUe secte proclameST néoêssiire 
pour arriver à l'anéantissement du vieil homme; a rivCoainU 
de Tesprit divin, et à la vraie fol. 

Ce qu'il y a de bizarre, e*est qne Luther, tout en se pra^ 
nonçant contre les disciples de Storck, écrivait à Sparialiè 
pour lut recommander de velfier à ce qu*on.n'us<tfias'iie 
violence envers les prophètes de Zwickau t et dVmpédbepque 
rélecteur de Saxe ne fit couler leur sang -^ Leftit s>sp^ 
que. Le docteur Martin en était à ses débuts; il honéraitâe 
toute sa haine ceux qui avaient la prétention d^nno vénaux 
trement que lui; mais il craignait aussi que "^ son >cepvre 

t Cité par Hast, p. 5S. 
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ùêtûi conipronifie el qaHI ne fût lui-roAme mis au nombre 
liés vieltine», da jour où les poissants de la terre se permet* 
trafeol de Juger les doetrines, de cbâtier les auteurs de oetles 
qui leur déplaisaient, et de tomber sur las apAtres. De là 
provint raeoès de charité dont il fui salai tout à ooop à Vtn ^ 
drbit'idcii illonkinés, au moment même où il vouait leurs 
principes à Satan. 

fendant ces bésitatlons, les querelles continuaient k Wit* 
teoberg, et la tranquillité y était souvent troublée d*uoe 
mairtèfe tr^s grave. Marc Stilboer ^ demeurait toujours chez 
MélanoMon ; ses disciplea parcouraient les contrées vcdsines, 
notaBMiient la Tburinge, prêchaient, semaient la parole, et 
se foisalent de nombreui adhérents* Carlostadt ne se pronon- 
çait pas sur la question du baptême des adultes» mais il ad* 
liiirait de plus en plus la doctrine émanée de Zwickau ; Tuni- 
^ersilé se dissolvait par suite de Tanathème prononcé contse 
la science par maître André : il exhortait les eoclésiasUques 
et les étudiants k vivre du travail de leurs mains comme 
saint Paul, et il persistait à courir chez les tailleurs et lés cor- 
donniers pour les prier de lui expliquer les saintes Ecri- 
tures, 

£efin^ enflammé par les prophètes, idole des étudiants, des 
bourgeois, et des moines défroqués, Carlostadt estima que le 
moment était venu de purger Wittenberg des dernières abo- 
minations de ridoUtrie et du papisme. Suivi d'une troupe 
forcenée et ignorante, il dévasta successivement toutes les 
églises de la ville, et brisa les images, les sculptures et les mo- 
numents quelles renfermaient. L'électeur de Saxe témoigna 
quelque ressentiment lorsqu'il eut connaissance de cet ex- 
ploit et parut disposé d'abord à en châtier les auteurs ; mais 
Luther avait posé en principe : a Qu'on devait détruire tout 
ce qui n*était pas conforme à la pure parole de Dieu ; p et 

' A partir de son arrivée à Wilteoberg, rinfloence de SlUbner parut l'emporter 
sur celle même de Slorck, fondateur de la secte. 
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RhîD on CDteodit en plein ^our un affreux bruit de baUilte 

dans les airs ; il y eut des éclipses de soleil et de lune, des 

coin^^^j[|esjnai^ies coiii9i^ieusesY,des orages épqMys^ta- 

blés, des tremblements de terre» et une quantité d*enrante- 

ments monstrueux. Ces prodiges, dont nous ne garantissons 

^^IMilèÀITKiAiéflfléitét se'racohtàibiit;étoi6ht éonmUlhlës. 

et ob' t' croyait pnmitiement. Luthef e! ses prinèfpatii^ iMih 

-Aîiksr^é^eiit'^ar-m^més' fôH ëToignê^ de les totiiftM^f^ 

léimiiiie: de» côtfles irtveYÉtés parla 6Uperst!tibn'; Mètat^eh^ 

t^ftMitOn^it^f^venienl b$es amis que sansdotite de grands 

^^èfincÂtiénls'^ p^épariiiént dans Te mondé, perde qu^omya- 

iWff Vefirfitil^ mettre "bas un veau à deux lèlos et qu'une mu*e 

^^¥»f p^6«Mlf ^fi T^otlTafn. : * 

''■^^T^aïiidis^cîtte'SttJrtk ètStûbncp envoyaient leurs bffldés daAs 

{dâté^lcfi^âif£9e¥to«is; Tfromas Mnnzer était devi'nà ppêél^a!!^ 

^(ëdr*'AHsfettenThurînge(flnde 1622), après aVOfr mené 

^ël^ue^ tenfps' une existence errante. ParllsMi dëVdwè 

nîé^ ]|!rro^lfètes, Harait fait partir de son cMé une fboVe 

-àHoùmf^ ehar^ de soulever les populations et de leur 

iif6(^er'fa desrtnictfoo par le fer et le feu « de touf eerqtii 

^UStreOYrfréife à la liberté, h Tégnlité et è la fraterafté par^ 

^flâ^.^b ^^ Les éMssffires de Munzér, aussi répandais* qite 

ête)É'de> ses '^Is/ mais' beaucoup plus violents, t>^efnÀierit 

-^^IIWP ië]Éte^' de leurs discours les passagt^ des deux 

Testaments où il est question de guerres', dé massacres, et de 

-feâ^ifêkti^i'ckt li^ëtaft à Faide de moyens anaiogâeé que le 

*fihifl»d^mt^àrrifer àla régénération du monde. '^^ 

-^ ^M^kiëèT^M^ïAithé pf-éeliéit Mquemmênt à Âlsleft ; le peoh 

-fAè afet^urait'des lîeu?^ environnants pour>sslîf!er''à ses 

^Mioltiâ m^' itîq^ritnaie aussi et répartdtfit à proftHSièti 

'4iéë^<â4t!nft)0efidiaires, dans lesquels iedocloui* Martin et îMi 

^ÏM^ibè^tel étaient aussi maîtraités que le I^pe di^ 'prhieës. 

•'^«i^âei» pWti^es «poslats se joignirent^ au* Wmëgfoètife'; 

ti^éfiWt t Slhioh' Hafcrilz, Martin Reinfiayd, èi'"MtèWftldr 
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Nous ne nous étendrons plus ici sur les fureurs deiiHûiA 

^m^U Mifi d^S^îe, lipifèH le t>itl[ige Au (JMérHrtgë^è'ttr^- 
lirtM^^ tioiis sentafies eHiM è^ sûjelf'diÉtis^^d^fe 

M^iii.4tMeiidaÉrîK>rnon8 krttppëktifiièilltMèriiHWk 
hf^èail^ê^Tè à Wdimr et expulsé d'AHsIëttr^NtMMitdè 
ék àmvQtdbf^ ée Ssïe r qu^ se^ridii S'^mifitiAër^ 
pour y publier un pamphlet contre son ennemi 'lAôi^^'le 
4niM» Vbiim, ' pttift en SouAbe «« dflnstt^^M^iy ré;'où 
«M|Mé1[0«l^mità1ine proeirtrinëféVé^Sé fUHlet^?' ^'' "^ 
.'iHoiiterpftrMts^lreàiYeM, sdrn^ «n H^\t,'et/lLfétti^. 
^^irMi«<» Ab «ffslm *, d'où H ^riléir^^îsM^ ^MsiUs 
«(intreed Jroilines la iiroohaine défîf^Âee ^lifatâV^^^Mf^^ 
mMÉÈS êtàûtêi ia communauté desrbitns,!lé«èy^ ' ^^^'-''^ 
A fces*ciifidon^iieesfa?orisaient les progrès dé ià éHètf^h 
Us'MarfgnemenfB de Técole de Wlltenbet^ Wf Iti^UBeitt 
»VMgilt|M pemienf déjà leuvs fruité; lé^duveiMèKl^i^ 
wiMiir 4éJa guerre des Rustaude atéit commètitér'tWb 
fsaieinMè a6sl8tatf aux prédiMtIMs de IffânUï^. WMflPi^ 
atdHiiM m plus< assidus <m ntmt^mi'^eiMrM WifiXI^, 
fils d'un des magistrats de Zurich; f«tt MâNi?,' feiVAi? WIS 
«MUne^lto; et BaH^azarHuhtnarér.^l^lH^aiïfAM ^8^111^ 
hut^ SkHiS'fevèrroni ces hommes^un t)efta'¥(utf iii^^PMi^ 
É9er lrQWNÂ«4amh1es4ispesitlert#de5ofr^irB1tiJ i^^ 
mentàk^éatisation de ses fëtl^esfil f^Waë^flWcIWi'^ 

vêUêÊmm. U 4|u«ffiaH de foù»> de j>hâflâkliâ^veb|}{ë#,^^^ 
servititiiiai^ilaAli asseontrsidieiérirs «» cèuï^uPi^éëftttAif^ 
daient la soumission aux autorités et aux princes; il assurait 
queues paroles de> Marie étaient ail moniient ûe é^€itfoii^\r, 

.-jja I f ' ») n . •• » -.mI !.••• ' • ). . , i '• ' < •'•• ■■•' oui/ » •• l-T'-. 

■ Dans le comlé de Sulz i.h)"' 

a V. ci-4em(Nis, g V, • .- .i . ■ . • . -i .«if ;. • 



Dion to|i^p|{fn(l^np>4«n6 l«q«AU9 iMftyfliM^lm^tQti^ 

iÇfiSVîPWfesWW W* «te» <le ia cène «i 4MimD«# fil^^df 
même, i^oum6|piriU> qM^l'on D'^^Mleolle viit.qtfw#niiiit 
IçjS^VfJA^ f^ W^J^'^ tnlttce le froment pour eP:CM9949.f fin, 
4^f>B(^4PÎ\i/^*4^^ riioimne.MU éefe9^reti.tiMiifé»9er>'4* 
«yj^f/fJHijivjypwr deïepir propre à habitée le i^awpeiMMMl 
igiJP^li^^jfliïêi^Qév Q^Ml^ «oode doipo^^eot 4'eRfro(rtiavd0 

ifggjjl^ S^i «)i«>EK)|r^ Ift peiw^ttoii, U jofinm ebMiea 

-aéHf^Vlp WPf^Vftf^f dUnportaiicereMgieiMe^aathaptliai 
^l|Hi«»%^ ^«pfof^ta QA Aveur de eette pinetfaipe, qa'H 
fiBBift^#rf»«^ mgr^lériai» *► wlUeiiieiit. Il 

l6lq^W^Wffl4<P^7«*M .nioto * pen prèean Sm^^va^iÊr- 
li^jl4^Ji|ç^^pfitano6, ^ m àlsaoe ; pnk « nt rettéità 
lIlKiMhWVi'FPiPk.U; eonfi^oit de aevdifeuX: imlifleMi 

.T.hflte'^V^ •^•^'Pt -*'-*• "^ ^ "^ 4'^HBhifiiiei^ mcomèiidÉt^iu^KB fM' 
mier^de la feclp qui élaienl en cffel deux fois haptisc^s; car, des. la génération sui- 
vante, les Anabaptistes ne reçurent plus qu'un seul bapléoMî, mais à l'âge 
adulte- " * r. . • .1*'* 

•2 Mo liltr, op. cil., p. 476. ' •' • * 
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'''^TioiiMyott» nwioftlé ailfeoors ^- oiiddtséhiè'diwMreafaiJi^- 
iseirhèiiPiwt'deThoniasJliunjwrvtana'Oeitfi'villëf ei'îd^dqrÉRi 
Jteroibte ifoet ipfftrHit l6& t&vbi de «o^émagegn/iKiiiisfjn»!!^ 
4Miniéh»ifs-dooo àrappAlCT id s<Nninur«ime»tlJcsrttnotifl9leq 
flirôonteiicos: decettedéplarai)ha>-hntDî£e;iaG&\gi]/i]| fn'jtmb 
fiéÉflt' .de lëcnue dans notre reeH; lei^ nous(r«tivolr<]9aâ)na3(l8 
laeleafB ^ >Daive'fvécââent oiivt*e9d p0ur ide>^lÉ6;âin0«» 
•lnR>PflQyBtîdns. 1 ■ ' ' . . . . ,i. •' ^ .<» .. . i m^- .itUnù 

<'»DèsfpijeBbinziBrajU8.le pied à'MuhyuiiS6riv>itn(fGBtipaiUv 
eMipidBé .priaolpalement-de pelletiers, 4&iàtiiO[ear8,.de>^iH9i^ 
adursitet^deiabrieaQta dfBao de* vie ^• sè>fiiroqenae»ptiur Inr 
etobttge(lrs;.'iïiagtetrats à iaslituer TiMiÉHipGi>4iié<iiiflqfdn! 
^£4i<saii9R. Fatigués da ses exaifeu^uBSiau: refivtr^oiOBialii 
toutes les autorités et.àrl-étabiis^iiieat tfunfliégalMjclrQdéi^ 
fiquev teâ chefs da la ville veulant inteedioe id paaoib fi|I^DO- 
vaMir,.' La. petite boargeoisiey déjàifaBBAisée^)se>sbulèfieite<) 
mtiltfMiQiseinieiit , renverse le gouveroinnetafty ite. èkaUitgrii 
«K^ttffeau le 17 mars .1525; et rapôtre/maintccm^dBiiSiincni 
eniipli^, rst mis à la iéledc la ma^traiuvciaire^toGraoinfaf 
allKislat Pfniffer. i' i.::.';.b 

!^MaBbEer dévient alors dictateur à itfttiilfcaiiseiD : fieii'bd jf^ 
Mtqt|ie!d*aprè9 ses. ordres* q» il a^me Jtii;ôto>di^en8Bik 
Uspirôs." Les églises sont pillées, la 'ee^llnllDâtté^id€iâllnenb 
eHié^Hevl« désordre est à son ^xïnible, l«p ^pi^âi^toiBdtrfti 
retigieuji'SMit «l»ligé&dc choisie entre: rexil^eliiVa^ofltaélcb 
^hotnas'ftill du lovent des «h^valiersi^e 9«itttfiefiii({«ide» 
Hieure «t'Ietâiége de son gouvernement. Smfmbàûb tamm 
les idisaijptes de Stoi^k parcourent iesieontnéps. ivpis[inpsi{ioui 
y annoncer 1» nottVfiau: royattaie de JôsifiviG^iTffifeptHdlibBité 
éfvailgéllqptie dé«)enranls de I>feu, et la didstruieitionideatalfio- 
uttés:* "■•■••■' '•'» • ■• <- •. ' 1 -il,, t.jii. > fk) vni 

.J 2iip|yjenç^ipq,Gç^lpipb^iit;s Baureo Kricg?, t, .Ul,p,,6.Q9, d>|jijèsje$^(f^YHnf 
ofigin. 
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-tjllliniefitafeaÉièalesAÉfi» desitetflto iaMOdiaintt^rctanMes 
<nÉipà9iieii ll>ièôKîi8'le8niÉinQnra;llUamntéldef^^ 
pnnidftiteS armB6;:elzil^rQfilé»dalsaui8r6iwiiKpt«iMps«^^ 
pah^f ôroltei dte paysima/iéc^la feraiefitaiioiir qll^bolltlhmlMl 
dâiii te tpffqpte^deilactenreur ét4ti TidoaioïkB prtnoeSvipû«D 
étBQdfarartesrifroBtièneddQ mml royaume JOLcMè d& ^FiUmèq 
«Dè^teteMdd'MboidQMahlIiaoseD. Ilanoontudaiis «esserH 
mons que les temps sont proches ; il fait couler •jdiss>innolift 
etMi|dîl>lifl«afiDée'dÉ<pfllfsaii8i«QciKMiffus dadiiyién.qôlésiet 
a¥Èdés^de!ecHitaatire)lesinpies, etsuriontid'aiBÉSiieDdi^feiM 
iHiL -ijulherviépowf antéy cqpère calmer :paviiâ;|>i»issaiioe:idft 
sil>pÉMiaifearipo|i«Aa)lioû9'SiU)dscitée8';ii pai»DuriJljft<ddtrà5 
ntnle^fiifvlesi éniisndrad de Munserai; par ïesi ^pmpltà^f^ 
â«rMkktia>:: lirais flii'^stiplu^ écouté. t - ].ini 

-oCafœaiétenitîThoDibs attend encore des reaforls ;• tlûQ'JvquI 
e«llrev'éiiilce>qQO-liHnBque les Bostanda'dë lafSouatie^.étfila 
niatièÉine^l'Aisace^eidaTyvoU aijNPOBft;rQinp{irlé;i|iifJi|un 
aHwniag A) aignélé.» Bfetgfar trouve les prépanattlk ^ropilrobn 
i]rdeDaarida'jqneaaiispliis>tarder4>QaeJelte<sunile9raeign<M«a 
du voisinage. Munzer lui résiste, en prétextant d]9S)û|'<Iri»4ii 
^hiPfeifienk«HtlMriprétendaiv0ir regilfmOi»*iaiidiefyMnt 
drngir^fetr ibenaôef db aoniaiirer bt p()|iHhiUo&.ai, V<m .U»mppniiâ 
âavalila^«ribfparlnavee yne* hordeiet/fHli&Je 4islrM dd 
IVi4hsfal#iiQe ipneoilcnrieiipioit esfaauirt d'une '^ériejdt^jipét 
fitâoifi^tt'lnéMe/gpebreuauxQueUes Thomasrfieiî^»^ doiH 
Qil>niqppQ6lBtiMi6 maaie é«otBie>.dd . butin. L'iu^rroçtloti 
Pfend dMimaBâBSi proportions, elle s*4lead mémQ ûnauribt 
l8ii>4i'<pa;sqvla^lite heufgeaiaie sesMièye itertMs.oAtés; 
fdrodileoAeâ^flCokflA elde6tiAiia:ses;iuagialftiiS[«i .« j^-m. > 
oAloaaènnjiigo-ialorsiqtte le mom^nt^ jcM' vet«:;di'jrm 
trer en campagne; il empêche les sujet<^ des comlesoda 
Mannsfeld de traiter avec leurs seigneurs,etsoibme ces der- 
niers de renoncer à leurs prétendus dcQJt$,Qt4(9 yçoif^o^ou- 
diéttié'h fui comme! de simples paysans; ff se'reftd, stiîyl de 



a imUMm^m^ 



Ki^it^iir' FVéiérIéP «dê^fiiMé^ avëlt '«MM^fie ^ «9Af#àKfM»««<it(p£^ 

armes. ^"j '^ oiiir^q onu vOuoyb 

^L^nlhi)ifràfo':f^lilpfm de Hbsêè 'JE^V&il«vfmMMT/k'n 

cAniiègtie; «omfet rapidement se&p^!ftsâfcsft^¥6)te»^i4%iiiM 

iiilffèviénif (^ih^m ter d»» Insyrgée8>dli> v<»Wn>iec>i»fiB*t'ih 

?ance. vers la Vll^rlti9e> iô jAtnt è»ttîdimi0éévt]dlsifinni^icÉi 

âi> ^i^êi<é/Lé é^t )ad6f«è d^< Salto>MMM&ié«èiéti«iHiM( 

'^ iè9Amlbd^iSl(À; épouvaii4â^dfliv^ie»llefl^Mhaftii>U0iMilèiKI 
ciî^[>^Ééèr lk'l6éli|ftiVQ# foutp^^m'^U d«pdsii^4k8dafffafii3 

f" 5 mai 15*25. * - i iv fr • n .^wj-Vi»** ' 



lira, le démagogue ^ft|lf¥il^dfWii^^4(^6iM%i|ii;Mf^^^ 
«ifWi*"^^eé(pMgif^r^ mMHnV^Q 4efi(i4&UJ«^ 4^oftiyfedcs 

thousiasme ; sans €J||ft|s^rài}^f^if4{l^(^^ 

ytHh wiîbs'étailiféfiif|5^« eti mis û^wk f^ifi à ^t^^ies^iqpp^^ 
avoue une partie de ses plans. e^^miR 

il'Apeilildiif vî|tQwewile&|îfii|ceSvr9fi|9i?«étpariI?9ii^ Sue, 
VtMt9f^^0^iQUm^iAfi3f^t»sm'^kM sediftge^t^fciltfiiMIp^ 
selK(i£a,lrilh^fôflMi,^4iscrétiw. Pfeifl^, Hm ays^t^m^^fi 

p«lBeyd»itt«fM im«^H »!!9voïi]^ «es.err«ttiUDi aui^Mt <}^ iwm^ 
fftf^vfeMvftQtipifMlgitftmant à:la:foi oiktbplMHetH.Tji o). o^ 

lffiWlM|iMltfii aiiritdQiil».>plii«e^ei}4Â^neaiipB^di^!(l#jrai 

i«Miit»ftir89«ftl (»|elft^daoftf i'^kateancQ e|*4a9« .i*^^^^ 
imêhénenne: Henri de Bruns\vick. aQQVi€A;jQ;{<^^|^riAft; 

EmiMAliifAei%|tt($b iiai«i^Q|l|9im»||e9k,.qm)4v^iWàm^^ 
€»ôi9Q»ta#Jth3;jifp'(mft dÂi(.te^^^ Q.% 

th«kif<Moa06Q(àfiSiaf^iiRciii^ lOiiJittH iflS pp]i9!W'J9fr<9^)i^Sailb^b 

* Scdendvrr, I. II, secl. i; pog. 13. •.' « u,.u t* 1 



tance sérifMiOi Qe;$on.€dftè;ieLChiQi6eargârdO)8tKe;oUi9elled 

. »AiMM Ai^U io pramier a€4e de totrogédteidAsAmBlnjltîfteai;? 
iM?W,tel(Qmeivt Ué h la guerre 4o$JRu«iaudf(}doiiiiU>ii|taoaa[irb 
teiio{>9r%ii« que^oott^ ii'»Y00â pas..cRu*po!ftvo(ff l'eh «èpèset) 
4i»R$«aetre procèdent ouvraga» > • i . .m . l'ii.t;-) jUnl 

& ^^' • .. ri .1 . ', o ')!', <1 

AGCROIBSEHENTS VX PMWÈS DE lÀ SECTTE' iki^'ÀH^Al^Ai^i^ 

• TES m SlLéSlE BT KN SUÈDE, APÉÊS lÀ fcîlTkhxfc^ "^^ 

'" • DE FRANKEimAlISEN. -^ ACffe*' TyE''lè^l*^fiJ^"^'^ *"P 

■ ' ■ RENTS CHEFS DE LAStiCtÊ.*' "' '■'' ''^ ''^^-"' 

Le désastre de Frënkenhausen ne détrdisil puitfltilftogecÂâ 
des Anabaptistes. Tbornas Munzer, endéalatiantlagtieitfeià^ 
8oei6t6, arait donné une direction polltiqt]e'et''etlMeaMi4^ 
une pure affhire de conscience et defor )iitéridoir>nBpiîèQ 
le«H* défaite en Thuringe, les discipids des prophètes^émeeA 
vinrent pour an temps â leur principe primitif, qui devrdd^ 
fendait de porter des armes etde se veliger;ilB>r0i»(rèl*8nt 
dftns Je «aime et reprirent des aHafos padiii!^es;> 3lio(il5>ct& 
exerçant Un présétytisme ardent. La sangtaMtelet^onquIifl 
venaient de receroir ne iear fit pas perdre conQanéeldaàifet)!» 
sainteté de leur cause; ils oubiièrent«ft'qaelt|uo<iaitdr(|iil9 
Munizer eût été des leurs ; et, comme ranabaptisimPTlefi^TéM 
sentait plus alors de ehtinces dTavaiitaj^osolëmpotietop la 
sociè iier«çot dans-son sein, ptodaiit' pi ilsicttfttfanhées^iqule 
des gens sans ambition et de bonne foi dans leur erreur. Ils 
n*a valent à attendre que la persécution, on ne la leur épargna 
pas \ • " '^ ' ■•*" 

I .La UiclQ-deJbpire priH en Iji26«t«n>46â0vdes mesures très s^onei^ipoiiiiionlpèT 
cher de nouveaux desordres et pour les écraser siils veDaionL à «fil«ii^'C4 u i > • 



âelloiÉUaseittda^atMt' loin dti HbéKlrd du bbitliMitP '^ »»i''' 
«^tiwkjote nfMtJÊMn l\nidirteur de^' A'nâbariytlstA^/^léfAlf 
rendu à Strasbourg dès !e courant de Tannée 1524», et^tfVàlt 
s;i£sff f4|dàl6'idfo^iibmbreu>:t'p«rti6«fift; Lês magUtrtlê, wHlrs 
dai8S6)pi>âdièQtitintiin(sendlalrè8, de ses anathèmed contré iâ 
<kHitic{ti« de Lniher, 9t d^^ses^tnaeignement^touehant la pw^ 
faite égaillé chrétienne , le tond^nmèrent à une déteniioA' 
perpétuelle. Ils ne tardèrent pas cependant à lui rendre la li- 
berté, mais en lui interdisant le séjour de la ville. Suivi de 
qij^f)<m^ 9<fii» jftéypM^r il ^ réfugia en Silésie, a«x envii on$ 
de Ql^g^Pi S adopte d'abord le inaaque du lutbéraïuyne, 
qui conuQQQ^it k s'iAtroc^uire dan^ le pays, afin de. gagner 
insensiblement les esprits à ses propres rêveries *. La petite 
ville de Fraustadt devint le centre de ses opérations ; toute- 
Mf^i^eA.' menées ftiti r ènent rattentioii de l 'autorité civifaiei oc- 
déàiasUque*; <hi« lui enjoignit desetenir tranquille ; sesipàrtir 
aaMjBoaeittlevèren); et, à la suite dune émeut», Storcketset 
péifipipauai adhérents furent expulsés. «^ Le prophète 
Beserdce«ftiragea:pa9, il erra de village en village en SUésio; 
et Lac 'fit:: beaucoup di'aiii» parmi les payaans» Repouiaét 
pariegouvememeiii* ce* gens, d'ailleurs très paisibles; venw 
ditenti Aeure.Men»* quiltètent leur patricy et ènùgrèrcnt eb 
Pblo{)ne<eÉ.ei> Mociviev ils y :Véourent dans l'eiil et la paa-** 
iBl^bèipluMt que de renoncer à leurs folles .opérandes tou-* 
éb^TitltrproQhaîn élabitsiemenidu royaume de Jésu»^hrisl 
s^ti]aiAem\K \ '.. •,..■• /' 

cl Qu*iiiM|iiiStoeokiil> s'éloigna seeretament.de la. Silésîe/ 
ekipiQiuriitrà Udmiah dan» lai deroière misère; lamt»ti deun 

bd;-!!..'!'' lU ■ î • ' " , i . .. • . -I 

• Has'.pag. 97-98. ( ,^■, 

3 Toutefois, il y eut dés lors^ aussi parmi eux de grands hypocrites, entre autres 
ini^homnie du nom-de Jaeob^^i se^looMit pour Bieuje Fits^ et ^i -menait en se* 
crci une vié KiteflfeieuseH'dObaucliC'e. - . /. 
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suivi dans ses pérégrinations en Souabc et on FraJtéëtitè'^l 

fm^VhifôàfàA^Mhïéfiiàt Bôffinkrih;<ëdvHè;r'^'^lf(^tbf /li^ 
d^H^lcfl^IMM, <()Ui^ léb Akiâb»t)lislle^1^iMidbi'c'hif càtiiti^ 
ïim^tétf§ i^èm spliit^lels, et avec léquéf ho\isf ^èV//rli 
lAf^.J^if^CIfe^qiftilîtéStllûs âmt^ conln^S!^ " '< '^" 

(iDèÉ^t|%â)l^liaa9, le» Dpihiovis sfteitmeifi'IMi'd'^dis tSUiti-^ 
0kvU fefë^'^au Vàp^the éeÉeatâtAi'tknitïiié/ié'^t^éUëi 
i<2àMéN^'el è»nâf Me pbrtl€ d^ la &iifsâe él de ik SUliyiid.- 
i^e^ fiôUvëkreés'èi^eritèrenf HofTmÂTihdè sttrt'S^itM^ëif^MÎ^ 
ldipâlà^bè^{^eiffà?i»iJâtm«)*ent lu pen^e de Vi^i't^^Ws^ Hi 
l^f^MateâK^W' dîr>^ëtv:6lftent le z£fé rrt^tésîa^t KfHhiyi' 
pi#iltp«fttef¥«i^^4e^è»drt^^^ '.^L. i.joi 

JillOtfMèm p«fc»fel^|)ëiiii'>avoir eu de l'edpfitV mie cortécfMfUtf 
ftMifc,d6t ten«<iliêù^r(^ prodigieuse; inais^lvè^ lun-fMaf^f^ 
MioM, îtt>fèkie'tltt)lôÉn; comnr)e Tappeifè sairite ïéi'èstf, \^^ 
gi«li>bD^iti](Mreâi«^tôuVeralne.el absolue: Il étitit ëïcktdbftftl^ 
b^At^ftiiëAigftbto/et: savait par eeeur la IKMë/ qâ'U klMt 
\iKkWêpmni^k ftpptti de ^d coDoe)>tions lei p\\i§ éï^àH^ 
9itttto/^^Sèii «i«Bfâf*<iéUMénl pui^, soé éxtérieoir '^tète: 
Croy«MD(tào%f^4dd tfvièilgte dém^e k là diVitiitél dé'9d tÂ?sii«M,'' 
îmiWph'^tiù'WgtiêiViiiàBhMii^mci et tk^aitèit^tes flfdvér'^' 
sili(is^iNid]éid@^iiier méplate; i >v , . ' >; 

'>f PebfiattiHb^iPéîfj^liter en lSi8^--pèndffAtiiné atÀiéd tûi 
#«M^4 ^t«§b«^V \éê isdntrées da IfiauMIHiA/ n^^HfttMt' 
dans les bourgs et les villages où l'on étafi gëirëpalèHiffAI j^ri^ 
iêmifét sflPMiNtfr/^l^i^rOMtafft satM JdmMs^aeèbpftéf ^Va- 
ldwtxbiiiM'iqtiV'^lllitifrdé péftitve ét> «ip6iH<v«Mie 'tfteyëb' 
d'existence ^. 

'Il •n»:»ii«-n u . •») •'.'."' Il ■ . . ' I ,■ . 1 • '1.. "^ •!'( « 1 ■ 

• Hast, pag. 103. : . .; i . .• . - • » 
> Nicolas KrohA, Mclchior Hoffmann, elr., première p<'*riod4>.^)l%.MP'iét Mt)M 

* Ibtd^ pag. 16, 17. . , # 
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138 IBTKOMffiXIOK 

. £e.fol sthm 9i*ii m lia .w ce.lfrldyot Aiiilu ^Cii lÊ^nàùt 

JAmrxer,^ poor AdtaMU La wnfimri A tfôié^ et fôttfUlâxta 
^ipétier eim^mèmit la iûdsoo éendoK IfflEliMrsfint aaifei 
Hfflâl.éléiielieUeejMis etsepréteiidailCavotîâèdetiÈffialtoitt 
di1ines^ •-•'' 

Les 4eini avis paniiiseal s'être rendiB à fllfaiAim#g, ^eu 
jde temps après le«rassocialin. LearArdBOt prosétjtlmidtis 
ep fit ckasser. C^aii à la fio ^a ppinfemps ie45Sii%/ .*!.•> 

Ils résolurent de quitter le ToÉsIoag^dK'IHihi, pt'dflallnr 
prAobef en. Suède, où la réforme avait: élé> intr^dokei-ra 
1519, par les frères Oiof et Laurent Petri^ scmfila-pr^^tettkMl 
jdo foi Gostave Wasa, et malgré réncrgiqiie oppositinir do 
peuple suédois. ■- ^\ ^lyj 

Hoffumno et RindL s'assoeièreDt un troisièmeJCtuti^sA^ 
de voyage en la personne de Bernard -Kiiippenlaniitg^'fMi^ 
jcbaod de drap» de Munster en Westph8lie.€'ètait^iin^fôlâP- 
liqpe rusé, fin, et profondément scélérat, lîous Mi^Ter^l^ns 
jouer un rôle épou?antad>le dans sa yille natale: A IVpdffdè 
dont nous parlons, — ainsi que nous le raeontenms^eia^'éoA 
lieu, «—il avait fomenté d^à des troubles, à la suites dess^u«b 
Frédéric de Wied, évéque de Munster, rafait'foit ÂrréM^, 
puis relftcber sur la. demande desma^triÉs^à e0ifdfliott^M#- 

> Ibid, pag. 18. Hast, pag. 103. 

* Ibfd. 

$tra»bpuKg était devenu, àH avant ta gnirveides |isnie^lr]iéi IledfeuiBâS^flft 
esprits turbuleols et des sectaires de tous les pays ; ils continiièreat ,4 Xi^fflP^ 
après la défaite des nisfands. lis y répandaient leurs o.iinfônis, y'trôaviftfiV ft 
^lombreux partisans, et y laisaieot iiiiprimer leurs ^n(S{ Bii|lfTé iesidéNi^^sç^ 
vércs des magistrats. Outre Storck, Rinck, et Hoffmann, on cite parmi les dit^s 
aaabçptislts.qw tinrent suceessivemenl â StrasIkMirg rnalAta^/ flVib*)ayei^,^% 
prédicant de Waldshut ; Michel Sattler de Staulfen eaSuf's^, «k^-^fv^l^L^ififS 
Hêlz^, Pil^ram Marbéck de Rothenbourg, Jean Bunderlin de Linz en 'Autriche, 
Jean Kautz de Bockenheim, chef des anabaptistes de Woerth en Alsace; H^nri 
Roli et Bernard Rottmann, les prédicants de Munster en Wflstpbalje;^ If^. ]<j^lébre 
silésien Schwenkfeld , Corneille Poldermann de Middlebourg en, $èelandef{etc., 
etc. Nous aurons occasion de parler de plusieurs de ces hommes; ilslae se conten- 
tèrent pas de répandre leurs doctrines dans la tôapit^é del^Alsace,- U pffdVM^e en- 
tière en fut bientôt infectée. (»t< ^ 



foîanffÉU)s'éIaî^efliil)iq[lAur>«i<1èmp^; il» m;>>dMt^»>èon 
fisril^ilS QOttlaissaiiaB dedififlietWiV'V|)iA^^ ràso«tft> âi^W^ 
olHàlÉM^gtièt'^ ettfeinbarqna a?eO'èbx tor >u«i nafird Hollhli- 
Otm liC^Jlr«éà(td9égoiirA)«!ilvàreiit'b Stoi^Mlm^' la'Sri >tfli 
aioUf>ll9'iuiUQt.iosir âH bominciioeiiieiit d'août de J'diiMîfe 

us4^'i99€nrt8ccfice élàil fortgrande^ans cette^ ville. L'infro- 
âtettoiu dé^l>ii^té8ie 'luthéjtieoDe arait 'ooea&ionné plustédh; 
soalèv«iAÊiils;>La(r^ fimslavese trouvafti alorsà J«nk(Eping-, 
idllDtt>il4d&âclfieiabve» il se rendilà lialmoé pour avoir' tine 
ratr6iiae>av)80 Fifédén€«I«r de Danemanrck, pots it allaasâls*- 
Aertffil<peraûime à la éfèle de Watstena. . 
fjbSoniiabflpfnseiilforâa'Ies'deaseina de Hoffmann et da ses 
.compagnons. Ils agirent avec prudence en se faisant passer 
4)i<wrf;z^iéS')éiiiangéAiques aux yeux d*01of Pétri 3, et fh réus- 
^mitjitallaiaorta à gagner une Toute de personnes k ledr 
4^i|iâei|ie9fiiDi eneèire le luthéranisme avait préparé les voies 
;M^tttesiile8 /oUâ en jetant le désordre et rincerlihSKie divn^ 
4eif>esprit9% Setvoyaat.à la tète d'une troupe dévouée, les no^ 
(Y^9toiirs.s|Mr^Wfireiit qu'ils n'avaient pas perdu Je souvenir 
^afiefouada Munaer; ilaon^anisèrentune émeute. RiàfdD, 
ailMidetisasiddliâreDts .leaplua dévoués et d'une niasse de 
4iMrifli|K«iitoMia le aigoal du mouvement. Il enfonça les portes 
de la basilique de Saint-Jean, monta en chaire, et improvisa 
un discours incendiaire, en prenantpour texte quelques! pas- 
^gefliide'tl'kApocalgr'pfle auxquels il appliquait ses rêveries \ 
^i^'t)l((^f:4^jlÎDg« de son càié, prêchu dans plusieurs église». 
«^tt'felaflt'les eris les plus étranges, dit son biographe, faisait 
4^iS^»H^ bizarres, et se déclarait envoyé de Dieu pour dé^ 
Iftrii^^péVlbtjitrabomination et la superstition,*» HolTmann 

• jn'»II :•» .f'i 't . . ... 

it'AjIf^Qj», P«gi ?^' 41as«, pag. 10.1. 
4 Ibid. 



|j^fptiy«re tenu à l'éparl àw^nt J9 tuppottfï^lW^^jlB^^ 
l^a^cfi, dfs 4eux prophètes avaiwt inspîri me ^Mr^ejttr l|l% 
y^llp à. leurs disciples, et le vertige s'empara é^^fi^^^ff^ 
reste des spectateurs. On vit alors se renouveler les sc/^i^ 
dégoûtantes qui , peu de temps auparavant< s-*ét^tit |fo^ 
duUes àWitleoberg. à rinstigation de Garlostadi; le.peupte, 
divisé en. grandes troupes, se rua sur les églises, ieapill^ips 
dévasta, .brisa tout ce qui s*y trouvait encore ;,^i te9 Ipn^iies 
eliés-mAmes, « êaistes à leur tour d'une ardeur prophéiiqw^ a 
se mirent h débiter en chaire toutes, les extravagances^ qui 
leur venaient à reaprit,en affirmant que ic^étaient des ii^^ 
rations d'en haut ^ • • .. '| 

Binck avait eu soin de commencer le iBqu}(çiaei|t.|çn,i*a^ 
sence du réformateur Olof Pétri, qui se trouvait à lij^^^ 
Olof revenait de cette ville avec le prédicant Michel 
Langerben au moment où le désordre devenait géné^ 
rai. Remplis d'épouvante, ni lui ni son compagnon n*e98ayè» 
rent de calmer la populace. Les troubles continuèrent jus* 
^u*au mois d'octobre et prirent des proportions de plus en 
pli]|s dangereuses. Alors, enfin» Gustave Wasa arriva dà la 
diète de Watstena. Le sens dessus dessous était tel à Stocks 
holm, — ajoute notre vieil historien *, — qu'on eût dit cette 
capitale livrée à un incendie générai. Le roi n'eu f^.pacf^, 
frayé et il fit preuve de beaucoup d'énergie., Olof. P^tr^^ 
Langerben tRinck, Hoffmann, et KnipperdoUiuy, fpreRl 
mandés en sa présence; il accabla de reprod^efi les d^ff| 
premiers à propos de leur inqualifiable lAchetét et il ani^i^ç^Q^ 
aux autres qu'ils seraient publiquement exécutés eofiifDe 
fauteurs de rébellion. Toutefois il adoucit la sentence, jett 9e 
bornai les chasser de Suède, en leur déclarant qu^our les ^^-". 
ç^pitcrait si jamais ils se permettaient d'y remetire les.pie^^^ 

1 Ibid. ; ■'» 

2 Krohn, p. 34. 
■^ Ibid, p. 35. 



INTRODUCTION '4! 

^^fifif ce tiïomerrt, !es Anabôplisles n'ont plus joué dé tôle 
ffiâiHll^ô^* dans ce pays; ta secte continua à la Vérité à f 
wnipter ûtfs adhérents , maïs ils y vécnrent paisibles et 
ignorés. ' 

' Bkpnlsés d« la Suède, les trois apAtres se séparèrent. 
' On ne ^ait ce qnè devint Knipperd611ing Jusqu'au moment 
tni iî rentra en scène à Munster. 

^'TKrfThîatîrt se fendît cnLfvonie ; nons l'y retrouverons plus 
tara'. -• *• •''' ' • ' ' ••• 

** <3uant à Melchiof Rinck, il alla se réunir aux 'frères de 
'SHisse. tis étaient nombreux dans ce pays et lè long du Haut- 
Rhin. L'introduction de la nouvelle doctrine dans ces con- 
Trécs et ses effets immédiats feront le sujet du paragraphe 
FtftVànt. * 



« ! 



•» 



. . . Sv ■ . . • . . 

LES ANABAPTISTES DE SUISSE. 

'■"* Zwihgli et son disciple Oecolampade avaient établi leuf 
prétendue réforme à Zurich età Borne; et la doctrine dés npô- 
tfêS^ùisses, déjà admise à Schaffhouse, avait fait également 
îrfi^aëîorf^à Strasbourg, grâce à Butzer et à" Capiton, îirédi- 
cWt^dàns" cette ville.* Il existait ainsi, au cœur même des 
^iJîulktiStfâ'isiUernândes favorables à la réforme, une aggîo- 
iriënitroti dépaj» auxquels les îrinovations introduites par 
f8S8fe''àiit)îftîencsiinisaiéntplus.Le zwinglianisme, pliièriei^ 
tlfflfSWsW faûiéle lifthéranisme, avait nié le premier la pré- 
^n^ r'èèf le, et converti les églises en granges, en les dépouit- 
ïâm éc l)îtiiV*derr11ers ornements, en supprimant toutes lés 
célreîHSi^fës 'du (ôb^le, toutes les images, foui emploi de la 
musique. 



. »•" <k 



• V. ci-de«sous, $ VIII. 
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41 imMtmmm 

plus tard à Waldshut, fat uâ^âêà^'tAriti^^i^t'iiAM^^ 
teisBtèBi Api^ irydir étêzél» lâfhéHén, ïl ^4lj»'^0dhcé 

l^iH'lh^Mëé''Jmè ^«ttiéâ))«A0^iPf^itfa^%B^mifMefUWi^ 

13és èïtiflio^ en llt^t éiHâtit^/ët fé pêpeMibfa aH^iWfldiim 

gt^ndiP ehcRore forsqo'cïi app^ (|ti» ISf^ft^if q%ll f^l<Ml6«% 
-^[HrOire» stailsed venaient de se niarteflir; éCnité> l«sinfldifi0>fl 
^^^tiokoÈê^ûù pays sôrtafeilt de lèm^^^mmniis; ' ' ! «^ f ^neh 
Cependant les villeft demeurées ia4èlWM(>pniiiW€ènMit 
MéA%i^eiM»irt contre les noi^âlears4ia»^itUe^dtèlê Haflie à 
-Bi^iétfeli/étaetnanddrefilqo'ito ftiMétarl^Midik ^iWttlddmt 
-Mb^'dë se sMmetlre. < ■■ - ' ».»/ - f)i*»M 

^> Le goatemi^menl autriobieiirliégeiiiltii ltaslpii«l0i>ét>lis 
^^ënlMs cathofiqtes eiigèrefti en^hy, ji dMKVeprtsés^féi- 
traHition d& Hiibniayer. Le lieutettiWinqsiflidâSiîglBti^ 
reçut Tordre de forcer Waldshut h «élitrMr>dini foiiéi^iGfiir. 
Cétait en Tétt de 1524, au moment cA le» Si4è}s4fr Und- 
graîiat de Stnhlinf^en donnaient le {mmiâfir sjgdsA^de:^ la 
l^tierre des rustauds. " "--'> ^ -^V.) 

Eobmayer.efifirftyè des malheiif^iiui iMiiap;^ 
8«t^glii; le t7Mût, ao^eoovenlîd^'ËMB-Sfes^Mft è^ebâJF- 
house. Cette ville le prit sous sa protection ; — fort de cet 

• Schreiber, Histor. Taschenbuch. Ann. 4839, p. 99'ft Bei|. ■ • <- ' < 
. Ibid.,p. 36à40. '•' ' ' • " ' 



renee publiquo, « afin qu'il pût confondre ses %4T#fWWW 

immfWitol0igéf«€V>ï^.(^ina te fOf^r«rM 4fm^4(igy^,^«^il 

n>48f)$mf»l'S*iftftiifiaâr^«te » Bfii^eb» à FrgMwvirt ^ à Zu?- 
4âtfuQ8ii^|lS)44 y^M^airefrde cette dc^riiièfe yU^e s> r^n- 
4ifc^l49lK)lifei;9«!n4ptwirîobiofi renonça pour Je roo»ei4 
)èMIAWJ«te ii(rttff§^n Bubnieyer reCeuma dans se» foiers 
t«l^^iÉllMè4mcmiM9iPeat au son des fifirefr€t4)es tam- 
àornsbl^ l^Pf lti]«P» foiistîons de prédicanl, fit piller f t à^ 
tfomi/àm^i ^ffitth 4« •Heiftt et publia divers pettU ^leri^s 
dans Iesquel9ei^:8eiff9dai6«lt les.reprocbes ^bsurdea doiH4^ 
ibéféaiafqmg ù^ i^m^P^ gratifiaient le qatMieisiM. 
é sinatiMlis^ JHtfhinaiw avait élé ami et partisan de Zw^n- 
}glb6r0tf1vée dé: MnpMT m» •fivirqua de WaMsIvot le fiti^* 
trer dans une voie nouvelle. Il parak^ayotr e» aveq.ce éif9^ 
j'ii«4erfâouAs<eotiirtiae$, à la suite desquels il s-asseqîa à 
fi^el)tèiib4 JKneif pour propager dans le paja te» principes 
nderfantlIPfftoiM^lrtfWveiUerà rétaUtasemeetAu oQuveBii 
Hay^ftiM deiffie»fMr.to.terre. 

-bfiHqMpaMoag^Mcitt àrWeUMiiit, tesdeu^ autres à, Zprioh 
rHàfiXÊ^ii^^ïi(ê!umcé9^c«tà«^YAl&. Ilsseboraèrent d*abor4à 
prêcher à des cercles choisis ; leur influence fut,prQ9%pt^* 
.JM«itié¥|ipié04^eeUa)fnQprit unile leuretdiaai 
-l£te«é JUrtufiQidc^rAeft ériiere eostiàrea. uo.méprfepno^iipw), 

■ Schreiber, op. cit., p 48 à 6.5. 

3 T. I, l.i,ch. I, {>, iœ., • -Il , '.. " 

3 V. ci-dessus,! III. , * • * -. .)i 



faveur populaire è ZuHril^'iMlS'flkRiéMM^tlaqwcAftaiA^^ 
(J^Qè'sëèoMI'^éaiht4%Ql ^«i>^^^ A7ifnt'tt<fpfti-6t)|ti}«6fpPfltiÇ il 

relëtë; él tf^oMira qA» le Père cèteUtè eri)bfWiir%m»(éM 
dê'èe-Mfë )'«i)âpl(sè?. f*UiS^il se mil<b «ftiioii«^9^1fl0^tlllit<^ 
nltrtrèr'lQ^GTefràèbl p'tff» e#nr&d «Gf cA^Ï. Ê^ ff^ltstants llIrM» 

exemple de la rebaptlsalion aceofn^ië^^^ to'^ëtnfei^'^MK^ 
fllserft MëAtMifeft ahifMdâ ^Ia'c^rè«fk)iif4]rdfi$^û]^e. 
A ce fait se rattepchft I^>i*îgihe d» Itf ItOuVeMé^fé^^,.^!^^ 
jMf fè l%liiN9«t^>, e£%éipârèédesi9^«iè»^rë^e$l^:)dldb 

avec la plus grande énergie. Deux c(Mlél^<9Ai$^^j(frii Ifèt^âv^tf 
eux 'envenimèriat «a querelle; les magiitrél$iâtf>liptillé 9%n 
nieièt^em'eftt>^dont^èr6fift à la sectd dti^lr^i^ètlFtà^i^flE^^ 
tifique.'BUé ne lltit pas compté de celtJd i^)<>ltAi)ftl>'r''BMu- 
l^kV4é§^1tblhWés Wotf^afig UIMÉM ët>«ldli€»^S«nM»i'3èf 
qéëltfuësào^éi^WhsPttquessè ûilteki Vphfm\A^ty^p^\y}^tH» 
mtll\^'\pàéB^dè2i{ifmM err Itigiitm ttë S^^JMsUk^ti^i^MR 
Heur è^«;M!të«nfIeï ià cegnéèlaà^ i^a«eMFslrtA^^pfMM^ 

nïfen<fe,»IWs'p«KWliéé^>'ïii • >''r^l è^mninuii è'on'>8rf(î>»-:i 
'Cës'sc«rièïl6^isa¥re9 et lé gèttrè ^e'*Vii¥^Vt»^llfn[ià{^êlii«r 
AnabaptMéë ^ippAléni l^ peut^«tI^i]^i«ttil^fillW»wm^ 
breux parl^Mf9r.|]ié fbiiin néutél^lfi^Oft)»^ 

S'^ittehlrérg', et; pour )ui ^^(miiplMr^^'lês "imitsU^Is^ltfhft^^ 
^jit pfaf^% pér^é^'er -46 J(>(>àCè^' leât ftiç6f)^>Il^ aéf te^fllel 
d«t^^f^'QfbfirîH¥# ^U^ m devaient 1é^:ly«râMrd4d;^rf 
éf «ing}Te^;'^f fè^R fii'eiit empti^À^r^dn^M 

• Hast., op. cit., p. 443. 

» Ibid. ^ 



UtlBODUCTIOM 4^^ 

qttèrenHbs^'bitnstie'phisieim û'enkreattx-et M*priyârH^t 

li {te^f^QiésKla'iii^offtc. les/ aiub«pli9l«s quitlèreni la v4i!Q 
efes(rpéf«^cfeiitda«» le» villages voisias; bmîs or ne l<^:y 
Iiii$^4)08j»i9UMhiîlle8. Le «6oat ordonna qa*o« Ilot une troi*^ 
st6iiir$9Ar(iârenc« religienw^ « pour catmer leidé6ordre,^;dH 
saMrriU fr^etafta qub ronpm-vtnl'à d^eoteadre; i> -* «t tl«v4 
mlS^ df^it^ttUiôf à TiiKan^eles Ih^es qui devaieRt élre dia^ 
Qlil^ai. .i};^(|iÂeRt l^.siii«aatoa : 

i^'Lf»$ çpfatpVt tahréitoos.sontfnfaAUde IXiettaoïniiie- leurs 
paireois, dan^ineya n*omptetie de les bapUser. 
»'i9PiM'Cii^i}t)istoi|' étiU pour lea Juife ce qu'est pour nou» 
le baptême ; or les eofonU des Hébreuii étaient clrooneis 
P^U'AQI^ tourniimaace : donc on doit baptiser aujourd'hui 
Im^^fH^ mffiata4«a4:brétiens. 

n<d^ 449rf^a|HiMl^ioR n'est pas fondée sur TEcriture, donc 
c^^f»^rie()apMfteoti^ruciflent de nouf eau Jésus^Ihrjst. 
i;Ûflressoi?i ôO' la rédaction de ces thèses que les magistraU 
F^JtMR^ani.lo qaestioosur laquelle on devait discuter^ et 
qM^Iijsi . blsaienli iHi acte d'autorité, acte que l'Eglise seule 
pwt se, p^maltre, et qui, émanant d*nn corps laïque séparé 
dar^%CMief 'é4fit>ausai rkUcolequ^imple. Grêlaient de simples, 
intelligences humaines livrées à leurs propres inspiratioua^ 
tmhî^Mïipow^. leur Coi H leurs croyaocea à d'autrea iutel- 
lîffmceftplaoéeadana lo» mêmes conditions ; en un mot c*é^ 
Mtitefdfspptmaf pffaalant les dehors de la légalité* 
?')4Ï0ff 'qit'ili waoi^i lesanabaptistesacceptèrenile colloque : 
i]ia#iftet;i|«il>iyrèa|a[rétede tous tes Saints^ en 15^ ^ bes 
i^MlMffia^deila viUey préaidèreni; c'étaient m^saieuiia Joa 
«PMfBnMratadaZtfriehjcàtébraiillettr oonoUe 4iwiw»éfiîWAa» Lepi 
chefc4ea> dmix. partis hérétiques parurent e^joiièreqt I^Hca 



I Hast, |Mige 1S3 et scq*. 
albid.,p. 137, 4S8. 
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it^' pdffâlaëe/ll^péfvétrêrènt rfâns fa é^llfe *^^ 

ffiai^^efr èMànt 'tbùs à la folë Jet ff '^dë^têlë ? «• *?<Wi;»SW*, 

l%s faire laire; la fermentation ^agnalësti^èW#l%a?sL-0rf«j^ 
eida en conséquence ijuë Ton VassétttfelRl-iftf^dSH^vfctit 
à la cathédrale, en présence d'un puMiié ëlmi§i.'fer?'^e'§'éS/n{l 
en effet trois jours de suite à régtîselrid>(iil*ré^t^4'otf (iisptfc 
vigoureusement du matin au soir, les âéâk'i^è^liîâ^Mp^^nt'^lb- 
saut de citations bibliques et dlnjdre*? K - ? ^ ' ''' ^^ ^^^ 

Les anabaptistes soutenaient que leur» »d4è1ri^'li'^^fl^é¥f^ 
tendaient rien aux Ecritures, parce que n'éiahVpës-iHSA^W^ 
Sb^, ils "Vivaient encore selon la chair et étaierttdèi>dul^iiS*élé 
l'intelligence des choses saintes. Zwingli en appeflà ènVétf^- 
ment à la tradition; ce qui lui valut tout aussitôt Ies'qu9!?fl2^ 
cations d*bérétique, de voleur, de falsificateur des léxtéâj el 
d'antechrist, pire que le Pape 2. * ; . « ,m 

Habitué a se voir Tobjct de la vénération dfe éë qui Velî- 
fiuraît, gonflé d'orgueil, et incnpâblë dé stf^ptM-térWMoJÀF^ 
dfe offense, le réformateur zurkhols Vàbressa'àd^sèWât^^tl^ 
obtenir une réparation solennelle, et ^ui^le^-ch^|? fii'eonfêi 
renccse convertit erï cour de justice' crilîïlnette. ^ eup( ji«v 

Les map^iUrats prononcèrent la condâmftatîbtt ^#*iïiSI- 
baptistes : on devait s'y attendre. Au jour* deWîétS (fôSdi4f- 
André, ifefurent bannis du territoire de Zflrlch, '^ dèt\hM 
corivaFincus d'erreur par rEeriture sainte et h*eh ^^rèfita^f^t 
pas mbinrf dans rbérésie 3. . • . -' i /• 

3 Hast, 127,128. 

^ Oite condamnation pour cauge d'hérés'e prononcée par an Mi'é/igw»; 'n'est 
pas, il »'en faut, la seule qu'ail formuli^e la prétendue réforme. ^ . ■. ' 



rent à attirer du inonde à kuf p^U* HaVcnair^r» «qui p'dYAJt 
{RSi^fMsté i^M capf^renf^, laissa poi]H' un temps; sQ$.p^Qp)iy«- 
jiM.jij^iWi^liësbut, ok\\ avftit rebaptiaé beaucoup 4e monde, 
^.FU^iiiur<s^téfiAa9iS(nfînt à Zurich afin do rpitifier if^^fr^r^ 
i|ad9 leur loi. Le sf^oat jbq fut informé et Qt ^nferm^r le nor 
f^V^p^ ,^i|tt .Ia 9(^le ^ rfiOroidit Immédiatement. Dé» que 
%t)mai^ri fia pf^ f^n^pn^w, il demanda à oonTérerareç Zwioh 
^^|^ic)n:,Ji|i|i}4,iUi«oDtU0, et lesautr^» illustre» duUeu. 
A\^ fHÎ^9!4e:Çf^.co)liQqueSi il se rétracta et fut relAcbé; 
AViffl ^til^f^M^ M.féitrActation» fut enfermé de nouTeea» et 

Les baines religieuse» fermentèrent pendant qqelque 
tfHips^f^Qijft jii j;ur|cbr Les Anabaptistes, qui y étaient de-* 
jf^f)§s, n^9)gfrê l4 septence de bannissement portée contre 
W^i* % ,sput?M^reat ; on expulsa de la ville à coups de fouet 
eci^j, flontop parvint à s'emparer, et onjes força à prêter le 
Sf^'n?!^^^ d^ n'y jamais remettre les pieds K 
j Us ^, rendirent à Glaris, à Saint-Gall, à BAle surtout, où 
ils comptaient un bon nombre de frères parmi la bourgeoi- 
sie, jl^^r W^ 0a yie y fut d'abord paisible et trd^ ioof^n^ 
s^f. ]i[)s^i|e.rçiipisi^jeot de nuit par petites troupes; quiconque 
ffi^^W^^MWèi^f^^ cea assemblées, lisait un passage de 
la Bi^lq ç^j^jconiim^tail. Leur nombre s'étant accru, un 
colloque fut fffSf^mf^ entre les principaux chefs des deuy 
ItWtM. K^g^^XJ .au .nu)is de décembre i&26. Il eut lieu à 
J^Aiec e% pr^pca dnx sénat, des notaires chargés de tenir la 
pIuQiej^ Qt 4af principaux bourgeois de la ville. Le fameux 
Georg9.]^la|ir9ck jporta la parole pour les Ap^^ptistes » Oe- 
colampade représentait Téglise réformée de BAJe^ Ce derni^ 
parla d'abord, déclara le baptême des adultes contraire ,d (a 

H<« tfili^;pv4M, itl.• 
' Ibid., p. 432. ■"■ '■ ' ■■•■' ^-■"•'•'■J' •-« •'.-.} 



4H I«TltfOW5K5ttON» 

(i«idtâ«apr^ i'fifattgiie (M^rei %ri, i^iaiMûtAi'^tèabdxmi 
l^ibir^tOiéi'ijUê par conséquent ee* sacrement Aeoptiilisâtré 
aidiffiM^ë <|ti^à rage â€f raison. La dispute fat ton^toét 
cllâOâ&rsuirant h continne, les deux pavti«is*alftrlbiièitfiiit 
la Ytelolfe; Oeeotainpade, fort de Tappul du Bénat/eajqdbUnt) 
niïdéétîet oidofvnaot eox anabapttfiles de se tenir tmoq^iUesr 
et' de ne plue faire de prosélytes» An llea d^oMir, ceux-el 
se mirent' atissilôt è répéter dans ta ville entiière )ei»rverlha4 
biluel de : a Malheur, malheur, faites pénitence, faites'^^ocis 
rebaptwerî » - ^ .( ' Mii .tq 

Les têtes chaudes de la secte^ dirigées:pâr le'nonaÉiéCmfaki 
mus, ourdirent même un complot pour'S'èmpaqer idetilà' 
matsiôQ commune et de l'arsenal , mai&il échoua^.^Une'lidii^T» 
fêUe conférence, aussi inutile que la premtèrei^^sèrtniiîial) 
ih)oisde|uhi 1527; les anabaptistes ayantrefasé dei^e randirei] 
on les chassa de BâJe. --^ Le bourg voisin de Kiylchbcrg do-i 
^t alors leur lieu de réunion ; ils comptaient de^noiaHibr^lix 
affiliés dd^sp|u^eurscanlons> et ils avaientenH)yé,.depni& 
qo^lquetenips, beaucoup d'émissaire&daifê VàUeniagjle méhi 
riAioofi^ et centrale, pour s'y faire de . ûOaveauKj >p7i»fiiérri 

s vr 

• ■ » - « • 

BTAT DE L'ALLKMAONB. — ANAB3;i^tiSTf5^^îife''{*4^?'^M 

Les anabaptUtes comptaient une fq^^a ,d'ajdhÇji;^ptSjjefXj 
Allemagne, mai$.ils curent à y subir dp, rudes e.^ |erribîy§j 
assauts. Podr les apprécw, il nous fpiit q€îl.çr.,d'ab/)jr^j.fi,nj 
coup d'œil sur ce pays et considérer ce qu'en avait fait la 
f(*foî*mo. ^ » 



' Hast, p. 13-2 e( 215 àS<9. 
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ai prâ»iiA9ti «f^â^lei «MDiport >rei^BiQu« l^peiiiod*iiQfi)Kà^) 
mlafaiedifktoii JLitfhQfli0OiiôtoU. no plM fifertd^ m iqu^i^^W/ 

d)tiCist0»f e^i.a ré^oluiU^ii religiauaf 6*ièi£|itfaitQau,o0nii4s laf 
Uèenté» «t «poodant on sévissait f^ Sai^e contpe Uf^j^tMÎL 
<âot8 qaiiia^Unaifjat veraJa. docirioe dcii jSuîAaoai A^6lpn«(i-> 
tDn4vi|Qe>se».9yaipaihies secràles pous8aW<il.vef9 oeitoid9Cr< 
tsitl6|/^liât;trop lA«be> pour 1^ dére ; U rediMktail 1^9 •fureufi^ 
de 8Qo> seigfiteur efcmaUre, et il épanobait c(aB^,^a leitre^t 
la douicur q«0 lui foisait éprouvei Ja disIcM^aUciin gon 

Philippe de Hesse avait cru faire merveille en n^énagfteini 
entrer iLuÉbet et il^ynia^M le fauieux coUoque dé MarJuHirg, 
dansil'eapoir 4e les réconcilier; mais op en contait les. c^ 
suJtals. « Vcms ayez un autre esprit que nous^ & av^it à)\i\^ 
dactèflur Martin à son adversaire, en refusant do lui doojiQCî^ 
maili et de le cottsidérer comme frère en JésQS^Cbri^l;. ^ 
l'où J|^était8éparé plua ennemis que jamais ^ 

Le âésordre qui régnait dans le sein de la r^^me k.M. 
suilQ du pejet de l'autorité avait singulièrefli^i^t jaoodiiié Iq$ 
idées du doeleur Martin touchant les droits de la raisoi^ b<Urr. 
aiaine^et^aciMistilution ecclésiastique,— * ainsi que noiM le :4b 
sions en commençant cette introduction; — et en même tempe 
la violence de ses sorties contre les classes inférieures de la 
société, à Toccasion de la guerre des rustauds , lui avait fait 
perdf9 ^ ^ï^^nfi^, du, Rublic et soi^ auréole de \ibécateur» Il 
cessa d'être l'homme du peuple pour devenir celui des souve- 
rains,* dOntil' étendît et augmenta le pouvoir; en d'autres 
ternies, l'élément démocratique s'effaça dans la réferme' et 
l'Mérhont monarchique y prédomina. ^ • 

> 

4 Lorsqu'eD 4531 Zwingli Tut lue par les catholiques à la bataille ^^ (iappi>' 
Luther i<?moigna de vifs regrets de ce que ces derniers n'eussent pas profilé de 
leur victoire pour anéantir complélemenl le zwinglianismc. 
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Luther en. vint à s'adresser aux fri|icc(^t. pftl2\|^^^)içp( à 
réiecieur de Saxe, aflii qu'ils veillassent k ^ tmfJ^\fi 4fl 'fl 
«rate doctrine (o'est-i-dire de celle qu'il eii6èigiiait]^t.f^M)§ 
(or^^9smi les villes et les villages à epiret^ir des^ cb^jiBs, 
des pasteur^ orthodoxes ei des écoles^ tout Qomqie jls l#f| 
obligeaient à entretenir les routes, les ponts et les chai^sfées. 
Ces idées prévalurent et se dévelpppèrçnt; peu à peij, je^ 
|)rinces s'arrogèrent le droit de nopnqier dç^ P9ro!^^!f?f?^ 
permanentes, chargées de visiter les églises et fie faire ob- 
server le nouveau symbole ; en un mot les souyerain& de- 
vinrent papes chez eux, et TEglise fut considérée d^ns {ef 
divers pays où la réforme avait pris racines cjon^me nnf^ 
réunion de fidèles de différentes communc;s, jprpfes^t J[e)^ 
mêmes croyances^ sous le patronage spii;itujBl (^*4pp m^pe 
autorité temporelle. • - . .1 

Evidemment cette forme nouvelle était Â mille Ueui|a dt^ 
point de départ de Luther ; il ne s'agissait plus maintienaiit 
ni des droits de la raison humaine ni de la liberté chféj^ 
tienne ; la foi et la doctrine, loin de rester livrées k l'inspi-; 
ration de chacun, étaient bien et dûment impaséesi. ^\^\^'. 
ment, au lieu d'être transmises aux fi4^1ç$ par rautiofité^ 
instituée de Dieu pour les empêcher de ^*ég9ref, .^]]^, 
Tétaient par les princes. Ceux-ci usèrent l^fgç^ep^, e^^ 
rigoureusement de la part qui leur était faite ;, ils s^^ja/ôfent) 
à destituer, à traiter même en criminels, p^^xfloqj; l^ç^,d9f>7, 
trines leur déplaisaient ou leur semblaiçint, su^^ct^,^. ^{tf-^. 
sieurs les pasteurs ne furent pas plus ménagf9S so^ji^g ^r^- 
port que le commun des mortels. Ainsi une tyfi^fini^ ^H^r^Ti 
Icusc, mesquine ci poltronne avait succédé au gouvernement 
si libéral et si doux de la mère-Eglise ; ^sap ieelle-K)iy toulîen 
veillant avec une sévérité jalouse à la conservation dllâé{i6't^ 
que Itii a conBê le Sauveur des hommes, a toujours IdtsJè à 
SCS enfants une sage et entière liberté dans toutes lest ques^ 
tions qui ne sont pas de foi : In dubiisïibertas. 
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• mWHimphni'iike Ik direction a-dopiée'dés'loVs'par'le 
Mtfl^ali^UIS lê'ptaç'àïi daiis une lidsillob abil>lum'ënïHosï!ie 

êl'Mnt^Mi'^sià-iïs'aeranabaptisme. ' '""'""' 

^'Hlhkî qùe*rlnts le dîsiorrs en terminant notre pfécédèni 
fafrd^tHpiiei fes ahabaptis(cs avaient travaillé rAllem^gne 
par iéurs émissaires, et ils s*y étaient fait beaucoup d^adhé* 
fëi)t^; Àiéis^ personne no lés soutenait en dehors de la secte. 
Obj(<ts de là fifitne et du mépris des catholiques, et plus' 
encore dès luthériens et des zwingllcns, leur lot fut laper-' 
séctitîbd.tls cofnptâient, pour la destruction des impies et de 
(oiis' leurs ennemis, sur une invasion des Turcs, lesquels 
defaient être les iiistrùrtients de la Tureur de Dieu K L*es- 
j[)oii^ d'une dëlivrahce prochaine les soutenait. 

iTé]!), éb' i5H', Jean Koch et Léonard Meister, deux dé 
leurs principaux' illuminés, avaient été ex/^culés à Aug^- 
Éiiufg'/ttCâspard Tauler à Vienne. On devait redoubler en- 
i!Bredé rigueur à leur é^ard. Michel Sadeler de SlaufTen, lin" 
de leurs plus 2étés apôtres, fut brAlé vif à Rolhenboufg sut* 
le'Iïéckre, en 1527. avec plusieurs hommes et femmes qu'il 
s'était attachés; — George Vagocr et Léonard Kaiser subi- 
renl le méti^esoft à Munich et à Scherding; — en i828, six 
àuli*ès chefs furent décapités àWaldsee; — Balthasar Hub-- 
liibyer ftît brûlé à Vienne; Blaurock, Manzius, Falk, el 
rtié^ëhiâu, p^Hrent également par le feu. Tous ces hommes 
corh|)taiént parmi les lumières du parti et avaient puissam- 
rhériC contribné à l^étendre'. 

'^Cfc SùtVe'SpWrè primitivement prédicant luthérien avait 
psf/U'^'WormiVit ^ hommalt Jacques Kautitjs et était doué 

f**fi«Mé>u^)d-aiiè#lif)«i «llMiMmd» mi fail dcsavMX eoanpfots è ce sti)el 

, > Bas^, Op^ p^Lt p, I57|, I5S. OUus, p. 41, kl, 5«, et. -«^ Lefl |lls€i(iles aè tvn. 
rehl pasjpliKt'ttiénàgég que les'cbefs. Ofi en exécuta plusieurs nilliera en très peu 
d'amiefi BMioaapitf'enire Mti f^rtnl-bânnitâ perpéloitétM thÉêêéà <te iMitt dé*' 
meures à coups de .terges ; il y en «ut un grand nombre auiquels.çn perça lef ' 
joues avec des fers rouges, pour les marquer* 



âZ imBODCiEïios: 

d-*BÉk soiilB<<irdlotiiiéiiM"p6palaipe(efesai4(y9ge^^sM îdmtsè' 
rarppfdoii^i^ tJteofltGBdeftniDmarMuiueriiII préobaîA V%Hi 
galité] panbrtë ; sas plus viblontes sortM élaleali dlriféissi €04"- 
Uv II», pr^œs/ L'électeur paletin Louis, après lui. avoir 
ifiuiiipmeniimposé'sileno0,}^ehaf8a de sesBiiats;alfir8:Kaii* 
\m$ pttfatiadlveM'petitsécfitis incendiaires. Oti «'empara d« 
sii'persofeinef el IMut mis à ntert avcv un.bmi nombre éé ses- 
adhérents. ». 

'La doctrine amabaptiste avait été fKorlée iJiittnîfch «par 
Lttuis Hetzier de Berne, hcwnnie assez in^ruit etquiréprûQ^ 
vait-rcinpioi des mesures mlentespaur l'étaUissemeiil.ddr 
royaume deff éhis. Persécoté à Munkii^ tiaiia prêcher à- 
Mig^urg, où il se fttdeuonibreuiiiilsdpleill^s^émissairei^ 
emtel un Succès égal à Nurember^i ^ Molâlm tn^^isirati» 
d'iAugsbourg promulguèrent un décret contre tts-niiabBiW 
tî8lès7'Hetzer,--<|ueresprlt avait poussé èppeqdresuooo9si<i 
venant douze fismmes suivant quelques auteurs, vingt-tiroBi 
d^pk»è9 les antres, —fut exilé avec quai^ante de ses afdbérentsj 
it se) réfugia en Suisse. On l'y découvrit; il fui décafité;ii 
Coifttanoe, en i5S9 2> ' ! 

H6tzBr avait exercé sur la secte une inftuence «xtraafdi4. 
naîrev dont hérita son ami lean Denk^ andoùreàfeeur de 
Vico\it de Nuremberg, hommo d'un oaradèpeiiorb paîsibia^ 
bienqu'ileût été attiré à ranabaptisme^arfitorek tetipab le 
fougueux Mutiler', n a écrit plusieurs oomg^ dawles^ 
quels ilétablit la distinction entre ta parole exférieortï^, d^cst** 
è^Hre les saintes' Ecritures, et la parol&intérlsnnevpar la^ 
qaellie Dieu se fait entendre à rame et lar odbvejNItl ily^q'^ 

* Jean Landsberger, Jean Locher» et Slglsmond SalmiDger, bavarois tous trois, 
epi^nf>9^reiu l)eai|coiip A reiteostoii de la secte. . . n 

ilfaid^fi MSetsa^. ,. c .;. 

' 3 Ifohniayei'; Hélter; «C Uenk, les trois printitMar dottteûn ' de»aBalM^tM,')Ml4 
iWssèAtilHMtiftinifeàDUi^bourir» ArépoqoeoèBelnr rprêiBb^>'TM>n^«(*ajti<d« 
donner un Symbole à la séde. Mais, ainsi qne nouste-disiooa, I» prlncirt féndal^ 
mental de l'anabapUsroe s'y opposait. ••-.., . «i . 



ctarwiH BécQSS^.ftes QBurrè8*et?étrliknrt60e Hiosm». ià'a*. 
p^i [ét(1eàiC^réinoiiffifiidttifniU)é"hejBaiit point osa péohéqwr 
ellK^inâqiespiMssilùdéêlaDe conpàbleridq •péçbédQsqpârfaFr?^ 
tl4ioiBqUib(m|Qe yahstfeaxidaHaïKBior'Iliâil de«e^i{«»ll mtW 
f^âséi».iiÉlsçEt^dMi, 'bi<leiie0êiBe, ili Taolp d0:roin|il-b.li9[ 
paiboiif^rMaarMèureiis^De «es 4ôiifràrBSviDeofc ne'ftér^ fmd 
p9f ià) Dndmdtt ibolimaii v il^ ésbapi» ^<'^' per^ècvAiens .sa 
rendit à BAIe, et y mourut de la peste *. -um* 

'.> I^ii^nlbBS ékWRf; alord't«)ieiileDt;BUrcBDciléts.'«n' Allc- 
BfftpilPcéatrb) léBianabftptiatea, jqae.iov^îlei* mathèûrs diî 
tebi^'étokmfcbttffibués è Ka présenca à^€9R.effih>mt4^ kàMàphé^ 
fAaaHihK;icfélàil tie qtie proclainaieni en chaire avissiours tes 
jfuniaifiisîde^ltéglisëlolbénanDe^dite orfkodoàie. Lesmp^ioeA 
sëomliltifiliaieÉtv >d€ c^pend^nt ia «eetd cotiiiimail àfslétêtténa.' 
BI|Hi<ridcB^I(feBsi!ToydDl dans le couirase de ofs.^ioiltiiBaAfè 
KacraQnainë'pveqte de la vérité eldeladiv^Bit^dd^èur^nô^ 
bvinér^^rijcnKiiaieiilii Mes et devenaient apâir^9 è:}mir«tMar/ 
liëfiDaiit^BaitjÉiiisi'dD tous les eôtés» 6t içapriacM roéfUf) 
Klàléfiréè Môriléipour l^* combattre ^^ Cétlsyat aiixéMaoéefi 
de Luther et de Mélancbton. Télecteur dte Saxe, rendit et) 
iSBBmridéerfltjcdnt rôles sacrani^ntiâi%$ et kstiaaabeptisl^s : 
t^cubiMitnnleMHaiXla'i^role publiqiie>à ton» i«itre».qi>'a*aa 
pafafëBirq déi^lièfèinfat iDatHués^il ûrdoninait 4e* traiter a vtd 
la dei)DlérsIri9tËeQr4es:prédioëDts anâmbtita/ ici colporteurs 
éedlian-eb, ct^aetuocpoL' teiuitedt des assemhiée^ raliffictiseS 
claWde^iBQâT^kdoMenrUaniinc^ryaè^eittiUèidtfWmfiabfirp 
exigoaie^qii^tniiTieJlt grâce à aucun aovateor. La diète dé 
SphpYdi IfiSftvdtx, fdu» biiri ' encore. Aosailesnandis, i'an^ 
pereur rendit un édit (23 avril 1529) prononçant la peine ca- 

• Hasi, p. 235 à 330. — Après Ta rtiotl^ Itétïef >n'ée')0ëi)k|'Au^thi1ifl^; 
un de leurs amis, se posa en proiilièle cl déclara que la grafWe êtAkhdrui'ééÈ 4m- 
9^ £9W>0i^fi^^ '' ^'^ 4&M/i V^fç*es, li aaooaça qa'il. r^gnuvil sur, 1 univers 
enlÀ^f £«|«^<^ls^ i|^^ lu», peodam'IOOOaiu», et 11 Ql préparer «es msigiifs raj^anx;. 
Ik âv»a 9e«t de^9«rid«ni»i,'lri(Ai^ prts^ ei^é^vapi uS» ]lc\'yinni}ft'i^i9i9* .^r.i -'^ 

2 Hast, p. 159. 01334 à 243. ••" '<?«/» t» oiumrzÙBv: • j^ ifj.....î 
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p{Méf(timiH iouEBèUs^ y^dbbpiliès qfaiiîiiasvrsMnl db^sefirptuag^ 
tdr.>^IIlètaili «Ajétnt à^ehaeiRi dè>ieDDeéuriliTp»ilr>fesœlpiftâfii 
lietéo^ii6iiiâes^oTdres im|>éiia«s# LaosecfefselnliitMt Bwàà 

j ' ' ■-'' ->'• ''')Ur'.<i è\nj{"': ■(ibn'Hf 
' . ;Paaf chassés; persé<Hi^,'04)iligésrdQ^^ féui^lPiite Plit/.au 
fîBfiiddesilMnSi dasis les vaUéesJei^]|di]»>MUt(Mir^§^Ie&^ll#til^ 
ti^tes^ loiD ^former un oorp&ih<ai^èliQ^ji9QmptdtefM<(^^JI 
beaucmip (dw de seeto qae d'«feinij9fti J(t)l(9tm^*(l^ 
Jtoiitéin{K)iit9in SMia^ien Frantot.e» Ditek;qBêf]|aito-qyifrtg9^^ 
«qui icepciiidanjb' vivaient en paix entra olles;. lA >]j ni>i Ji.;ti' 
< €f4tp^iidliplicU6 de sectes a'a rie» d'étopu^td ^iitfmm^ 
iiûufi fe diBl0ns;ati$I'^t die résaHati du potoaii^Omi^i^ 
la noavelle religion, qui, à côté âeqmh^tB^ p^iJSki^^éffiifftr 
lemenl adraifif laiswt le cbiaftp.|paiifeiiteiBM»it Jil^ Vimpi- 
raikicMEi.iadtridlielia. : '.!.;j :-.\\ aii.ii 'm ;f.')„L'iiiq 

L'iàée fondamentale de raiUlia|4isi»er[rO(|pioVdfl;taiip^^ 
où nousscrnimes arrivés une impuMot.i^QUf ^ItEinp^fl \§Mi^ 
d'un homme qui cependant n'était pa$t|rQ|^|p(Hft€lW'n^9^ 

Cet homnie, nommé Gaspard de Sicliwd)|çi;$9l42jitoiM$9U 

d'une famnlle noble dX)ssteg,;pfès,iiâ idksméti^'miM^4)V 

afail fait jes études et s'était déclaré dé bffoK^ln^iye pp^(la 

>réforkneirr u ,, •. . • ^ \ > . \' 'i"n{--i''^'^)')b ?A''h\^'}î ^/jùhk 

: Cependanit le8JiDccÉ)séqii«n]i^s4<«iliitbéea(nimQfllQ(jiaeâ<^ 

1 Ketzer, thronick. CcFrankc n'était pas anabaptiste, mais il avait plus d affi- 
nité avec eux qu'avec toutes tes autres sectes du temps. Il partageait sous plusieurs 
rapport» les idé^ id9,0eBk^ Luther le nommait « la bouche favqfUe (Hudiftbfe. » 11 
résida longtemps à Strasbourg et s'y prononça contre les Anabaptistes poiir se taire 
bien voir des magistrats; toutefois il fut obligé enfin de sortir de 4a) viUe.i^> il ^ 



rtciltfB»è ib faioemoilrfdf sOBenUNNiMlsaiOi; iotMlutMtRr 
A6Ariian^aij«4ulfi^)4erir4et;4ea'fBilvr68« H: te aégalién ilu 
hÈÊÉ» JàrU*rcl,f)^lQij'3fleBibl8iiBfc;d6Sr daUrwtêpéiiifianMi 
propres à bannir de Iai)|Mfr6ii|i notale €l tat Vfirtid. JjOfuraitis 
confirmèrent promptement ses appréhensions. Il vit avec dou- 
leur que partout le désordre .4)i le dévergondage marchaient 
à la suite de renseignement dit évangélique et que les cœurs 
et tes eapoMa aweCrçMiis^nit-' (Jo toirite maignoi et e/^eon- 
sistant omMSWntliaMIiieHeiatniibrt médiocres eten quel- 
ques airs aUemaBdç^a acheva de Iç désillusionner à l'endroit 
des doctrines issues de Wittenberg. 
i^^A^WS dkiiW^d» ^sèiM^iavileminilse Joigniremoncoreies 
(^WhMAs^lfatèirmiMMétfdiea docteurs de la nouvelle égliaev 
tl^^ib{midiPflt>auMe sens des Ecritures» tout «n les déala^ 
tflhtli^sedliMiâenfietiliéeleur christianisme; oncunoAutorité 
JiniMfl'^fpêWM terminât leurs dîlléreiids; partant n'en 
était fait de la solidité et de la durée de l'édiftee reHyearvA 
WMM1è^n)n0vmll^à rSgtise de Uome et à rautorité papale, 
^1iiAl<icnillm«ltr0 Faction immédiate et fntérieuM de 1 Es- 
iftH^^SiAtdavfS'diaque individu. 

'i^OMlheilftsUfceiHieiit'Scliwtnekfeld, aveuglé par ses premiers 
préjugés, ne rentra pas dans le droit chemin^ il sortît do pr^ 
"^tum^ BÀâfft!el'^oll^0^ Jeter tMe baissée dans Ir aecoM et se 
ifSiiirdI Vimuf6iûé «ief do secte. L'action intérieure et di^ 
•MCfeïidWiSriMfEyprit, 4ans laquelle SQhwenckfeld croyait 
i|»«iuV^'^fit^aMQUra à toutes les difficultés, était peéeisément 
lèe'tiHÉ^iiânfettlAeift «leë Aaabaptislea; il s'empar» de ce prin<- 
nl^p6<igl ^iéêif^kÊfppk iaa maalèce 2^ Il devint un des aâv#r*- 
saires les plus déterminés de Luther, «lequel, disait^ii^ aivec 
-y^bfl'Ibi^ltioifeiol'Son asservisseoMptèto lettre^ a fait sortir les 

» peuples de lEgyptc en rompant avec la papauté, mais les 

i'' ■ 

». 
'Hast, p. IlSelseq. 
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» laisse croupir dans lé désert. À tout prendre, ajoutait-il, 
» ml^ux Vdtidraii^s&îotiïdre auf papi^^q(i^ux")uthêriens. » 

Schwenkfeld ^formula sa doetH^-eAe se réduisit aux 
points suivants : '. " ' 

V Le baptême n'est qu'an signe extérieur; le vèritiable 
baptême est intéileut' et Spirituel, -il est donné par le sang de 
Jésus-Christ et sans ce bàpMn^è intérieur eélui de l*ëau'n€ 
signifie rien. Il est inutile de se faire rèbàpflteer eîtlérfeure- 
tnent; le' baptême des enfants est tuié folié; ils n'ont'^pas la 
foi qui doit précéder la récejfrtlon de <îbb sawërftént. '^ '*^* 

2** L'Eglise chrétienne se compose des^fi^afestînés èti qîri la 
renaissance spirituelle est opérée, à queiqiie isecte qvfilk ap- 
partiennent; ils forment la communion de^ saints. 

3® La parole intérieure de l'Esprit est la vie et le vrai Evan- 
gile; en elle se trouvent touis les biens spirituels. La pàroU 
extérieure de TEcriture est un simple témoignages Éelui qui 
bâtit sur la première fonde sur le roc, celui qut 6Mtt "^ur la 
seconde fonde sur le sable. 

4^ La parole intérieure ûùi^ûe là foi vivante, iac^eH^ii&ène 
à ia pénitence, à là mortification, et au renoiivelfiêment dié la 
vie. — La parole earr^l«ti>!e ne^donne qu'une foi égalemènit 
^xt^ieuiie et historîq«ie. - '-' '^"' 

S*" La commuiiioii des firemléré ëSs ^êmposè^é 'cofjpâ^- 
^si^slique {der geistUche Si^mây. Le ^.of^4^lè%sâ|6ë'fiè 
ise ilistingae lïar rien d'extérieur ; il ne èoî#sdte ^xiBÈfflffiHn 
à des lois ni à- des décms; rd«*'*1'è^ritôfee^*fei]^n8 
vient ni de MoYàe ni des^pa^s/jnfÉife 'dâ €^^ 
très, clercs, moines, etc., ne sont pas des ecclésiastiques; ils 
rempiissetît une prpfe^^oh ef^* èJS^ 
rèînonial extérieurydAiifi-toqueLofbfie é^àà^ >f w < lty %ëferfjl^ 
confiance. \ ^^. , j' , .;^, ^^ ,,^ ^JL^T*^ 

6** Les cérémonies qui ne sont pas cw^artittsWt^lffWfii^ff 
ne sont pas mauvaises en elles-mêmes, maî*ïdHÉf»#»VI!^Teb- 
nenl pour celui qui y place sa confiance. — ^•'QujBW èHMWlRrt- 



SchweDckfeld dit en terminant sa profejilaii de^tol <fMTiy 
HA*^f^P9PM<V*"^'<M*>^'^'^* Bîtwtnglien.otf aMbapUstè, et 
S^Mdf^M «ester da«a s».likertéd'cfilliiii(d0^iMe»,liiiir 
^fjej^^ifnçf; fAi^pfer- à lio^tes les ceuvf es de ténàbraft^ : - 
^,^§^Uijf^^ffqifonei 4eiit* sorte contre tout lé manêB% Il se 
"TiMfi l*^®'^ ranlmadfl^nton générale^ -^ Le» liitiiéHeni sur- 
tout le tfgifèsPAt 4 Vcli««faéféiliqiie« tie faotenr d'insurreë- 
,tif)a^f^l^jnçi^Màraiitaveo «n acfaarnement qni le foita à 

Schwei^Atlft ^viliik dédat^ quMl m'éMt pas anabaptiste; 
-tfllM^t^f^ S9I fipçlrine' eoniriboa puissamment è étendre la 
^^^ 9a SUâKlfriOii Jaoob Hat et Gabriel Seherding, lesdis*- 
^i^^ N^SAta» StoJrok de Zwkkaa ^ avaient prtebéetlfii^ 

Ces deux hommes quittèrent le pays presque ton même 
J||i|f|^qilha*SçlPiiK»ickfeld« et bieniftt après un grand nombre 
^*a^))ap^Sle97siiésîens exUés se réfugièrent en Moinvie» 
j|fi^|):fij4caréiigipim9^es^ suisses, tyroliens^ autricbiens, st)r^ 
riens, etc., les y suivirent de près. Jacob Hul était tué* les 
rfygml^fvfek;^ trouvail à leur téie. Ses mesura pures, ion 
j^il^gmfjffi^'^tases.fréquenles, l'avaient rendu eberà ces 
|^>|p^;^îte leienapanipbur un prophète et un sainte Les 
l^lfa^^aj^^s. de^lforavio vivaient paisiblement dn travail de 
i^ m sjiyi^ jts ^vai«nt.eomposé un fends eommiro ée tout 

têlkfiSdkWmM^éû papisme t*âvailpréeédé. Z«ll elCapIlo. , prédicanto en eeile 

peâ s Mii dm Mt A airaakoaif et gagna beaucoup d'adhéfeoCa panm^-.pfllile 
bourgeoiiie. Il j IrwiTa uo ardent et iafattgaMe adtenaîra en la personne du 
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ie^<|u!ib (jpoaaédftient. Cependant lo l*(»i ^^ AèfnâiKs Fèi^ 
Hitind^aftça oMtne eux un édif ^til teâ^tMairinlssaif . Lo ^oui^èr- 

neof dô îd province ft'inlefposa. c4^ féâr^fdvedr, décS^ik 
>]4li»'ilS'nô. fafddidtit de ixm à pefSdntfe/màlr qu ll^<élëlent 
inom&'rQU3t et <)tt'eo lès àtta^tiftDl son» ^tixtl^iifli li^Uèràit 
-46 pr;0!vO(|»e)' «n<S liiCle terribÎ0. L'ôdil tlé fut; pas tfhis à%xé^ 

(aition,. Aicffs^ la iecte: 8*étabKI . démiUv^tneiit ^dalti^ b^ eoii^ 
4réi0 ^iy aoheiâ des miioiis etd«s4hémffi:;4L^dn<éà{)%lk 

ilana^^t^ nouvelle lorre promteë"! et y fiirent ^ceùiMItlè'/^ 
iHii^ryDeo Q<M9txmfcde:co6;aeceigiami ë»ro9« de 4t$i« «MéaPâiss 
émissaires qui prêchaient le nouveau cà]f^4«iede^iefi^eviftfi 
p9g^eaienl^ les fidèM à dlter sèréublr éàX liolitlés^ ttPM 
^er^loftod <i^ fat jnsiruil et s'en alarmauMulillMi m WWé\ 
.€4t( QOQtireiles. aâafolptiâtes) le goturérueuf'âi^la^MamiO 
jlBQut- tlandrQ A« }e9fe^0l8èr:,.éi oitiiilidiinmfa'ndi^itiftifâe 
la force armée pour prévenir les réslstanc»6')\4!alsi'âo^^in6, 
4^ii}^iHer'ii|.ay0ftir Hut^et^les^aneieiisj teori donnav^iiiiigt- 
.q^ré: l|0|U!es . po«r. évaluer lep^^s jet «iii|idite9'«9)]|«rtfe 
l^(>$$éd^re#i qjoQfontqu*en«dieilJs«raâtôUli^dkrili(élrfèi^^ 
J^&livfjçr if M brutalité desisoldals. LestmalteurmucoA^ttaré- 
,4?^nt (pi'si^i^iirrjltaltimposBibfo de'qdllterr téiir&aMhfside* 
,leurs.dPf{teiiC^ diuisHqnïttBftei si/oomai; et éèfr léi'tlaiiiiNiRtin 
^ tir^pfi» )es4tonDèf«iii k ^raUter >sur40â«ift««inpiote¥ills 
iSp'x qrv^ltèreiitf siii^iMiè^^wi&tQtl«n4e>iiaiMfi4e<?d^b«aiH^eg)^n 
<pir9ieAU!ié(SPiu^gmièntic ptaïnNmiipMJHil6:Mfei||b^ 
Ali|i]^>i|Q|tffWtaf|ddBfydràÉli pafe||kie]ii!iprtatiac1i!^s6ufM^tèll>k 
la volonté dn^Sei^eunlanfirépreumet tojfyiMrîéiiiMl^ Ailitos 
fiODt tiiurjotiré vn^iginede piéiK^^ 
jirouYjèiU J^h %ypM ^Jè«ilM)ytômi>et 

' Hast, p. 199 et seq. .-.« « 



3 Tel était le nom qu'on donnait déjà aux disciples de llut. .; '' 

3 Hast, p. 200 et seq. ' ^ ^^ ^^^ •''^*'^'" *" 

i 
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IcvtI^. plu94^iW la gtolr» «era grande au: cJM ^. »• i i • 
! .1 i> l&9p«9dWEit 1^ démp«îf auccéite felenlAt au ^KuavoinMl^^e 
if^igpatkui émrgiqiie produit par le disoMi» da Hot^ La 
' ifmfifae . (m^it safttif v on asMtiiqaaiA 4e proviaiom Taid^ de 

iMiail nlnmiifaît paa^ on miArmura omilre le pnupMtei Son 

«Ai^roid oe TdiaodoiDoa paa ; U éarivil au fouverneiir' deJa 
>:Al0fff^uR».)eilr^daaa laquelle U lai dépeisvail avteoata- 

pUaMéiliQrreiic dR la jiiualioa dea ilaoa.s4prè8 loi «voir va|^ 
.H[)elâ leur, genf eide vie paisible, U i^utait*; «Noa veiana, 
? m^Jkmmif^ A nea aofaaia meurent de Cûm ;eDâoiirëa'd*eiH 
. ipewiafOoOf Mi.aavona où aller. Ne noua JaiaMs<paa ft$k 
u4m$ eet:j9ffrQaxdéaact, aana paiOf aana abii; permeltei- 
1 ,9Qiia da^reftenriier daoa ooa lerraa et ooa maisefia.de Moravie 

:.ivaqQl!à. ee. qu'il plaîae à Oieu de noua iDdiquer le Ueu où 

iQOnaidofPQS.noaa retirer. »Hat tanBîaail en menaçaal.de la 
. jOMfèiil^ dUiScîgaeur leurs injuatoa oppresiettra et ea paiftiflli- 
- iiieir leiffoi FendinaBd; puia, premot un ftoa plus doux, 'il priait 
. itefotiveffnettrde Uii pardouer la iiardiasse de sa dénerehe. 
: JL/éptee ftarvjnt i sa destination. 

•i^KJBteiettra menibrea du.oonseil prirent ptorli peur -les 
i)l)iittitias4iiaflBnQ«at 4iue c'étaient des IwinmOs atupitoet 
ntlaoffMisi&^qié jaflonis oofècaîeiit de^niai à»peBseniie« D'au- 
2itm<>^^iO0ixtaam prétendaient queeea gena^ é paaificines 
n 'Oft*ap pagaoo <i»poBaaippt paaserd'un instairti l'autre aua excès 
f>ij|Mlifiinei^aaMile 9I11S sauira^e, ainai qu'ils .l'avaient pioové 
i déJàiMiS^nringairila rnppeiècenâ«ttsaîqiie^a8|>aiit«pinra^ 
ri >blpeJtoQtjpii»c«|Ki d*autorilin, ils Jnenaoataientenia l*Di4m 
f)ls9fi|akidTttii^)disaoliiAioaooi^filèl^. Gependant»^^^ lainiae 
)'idei6ef(irai$0QSf» leperll de laiolémenee remporta; on- permit 

aux anabaptistes de revenir , et on leur rendit leurs biens 

1 ibki. 

2 llnd, p. 200 ei iicq. . , 1 ' i ■ ■■ 
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dprè^^^^Hts se furent enf?agés a ne rien entreprendre contre, 
les liiœui's, Id paix publique, et lechrislinnisme. ..^^ 

0<^^^t à ce dernier article, Hut jugoa sans doute qu'il y 
serait' fldèie eri travaillant dans l'intérêt de sa s^cte; il par- 
courût PAutriche et le Tyrol, son pays natal, et y gagpa une 
foule de mondt^ à son parti. Gabriel Scherding déploya une 
éfftile activité en Silésie, en Prusse, en Pologne, et en Li- 
thuanîe. et amena beaucoup de recrues en l^loravie. Mais 
dès lors le principe dissolvant de l^hérésiocommençant à agir, 
la division se mit dans le camp anabaptiste. Hut et Gabriel 
se prirent de querelle, et deux partis hostiles, coux des hut- 
tites et des gabriéli^tes, se formèrent. Les chefs, animés du 
desif d'auxnienter leurs partisans récproques, envoyèrent 
secrètement des émissaires de diverscAtés. On en arrêta plu* 
sieurs en Bavière. — Hut lui même, dévoré du zèle de. la- 
postdlat, n prit le bâton de pèlerin, et se rendit une fois enr- 
Gore dans le Tyrol. Il y fut reconnu et pris. On lui ordonna. 
en vain de rétracter ses erreurs. Ramené en prison, il s'as- 
phy tia ; son cadavre fut livré au bourreau et publiquement > 
brûlé. 

La désunion des huflites et des gabriélislies ftiiit après la^ 
mort dé Hut; ils se réconcilièrent et formèrent dè^ lors une 
pebplade où tous les biens étaient possédés en rommun. Ils 
cessèrent, à partir de ce temps, de Jouer un rA!e politique et 
n^ se mêlèrent pas aux mouvements de leurs coreligionnaires 
en Westplialie et en Hollande. Leur nombre s'accrut insen- 
siMemént Juâqu'à soixante-dix mille, et leur aisance aug-^ 
mehta en proportion. Ils sont restés InotTensifs, très simples 
dans leurs moeurs, et ont conservé des croyances et dps u^f s 
distincts et une grande horreur pour les églises» le^ imagei^r, 
et pour l'usage des armes. . ^ . d 

Tout en rejetant les autorités comme incompati)y^,^.ayfc 
le christianisme Jls reconnaissaient, par unosijngulièi^giiiçugt 
rerfe, un chef désigné sous le nom de Vorsteher, et au-des- 



sous duquel se trouvaient un certain nombre de sotts-ckefs» 
[Unlervorxteher] ^ lesquels étaient chargés à leur lourde JAi 
<iirection des pères de famiUe. Le Vorsteher convoquait les 
assemblées, et lorsque i*un des membres de la communauté, 
se conduisait mal, on lui remettait une pièce de monnaie en 
lui ordonnant de s*en aller, mais sans jamais lui rendre ies 
biens qu'il avait apportés. — Des assemblées tenues .une 
fois par an ré^^laient Us affaires d'intérêt cofnmun, choisis- . 
saienl le Vorsteher et les hommes capables d'exercer Tliposr 
tolat au dehors. 
Les hultites ne connaissaient d'autres punitions qu9 l'ex- . 

communication, c'est-à-dire IVxciusion de leur çodété ; ils 

t. 

n'^admettaîent à faire partie de cette société que de$ personnes 
capables d*e\ercer un travail manuel, mais ils se montraient 
ch^ritcibles envers les étrangers. 

Gabriel, qui avait succédé en Moravie à Taulorité de 
Hut, en fut chassé par ordre du gouvernement, et s€i retira. 
d abord en Silésie, puis en Pologne, où il m«»urut. 

L*anHbaptisfne pénétra également en Bohême en 1530< Il y 
fut prêché par un certain Augustinus, qui réunit autour de^ 
lui, dans les montagnes, une communapté è laquelle se joi-*- 
ghirent des frères de Moravie» de Bavière, de Silésie, et de 
Saxe, et qui dure encore sans avoir Jamais Joué de rftle po^ 

litique. . . 

j ^. '.. ' • ' 

. . : S VIII 

M^CHIOR HOFFMANlIf . SES DÉBUTS . EN LIVONXB , BAKS tB 
ÀORD ])E L>IXEMAaKK , ET EN HOLSTEIN. 

^mûi %Vbni laissé (§ IV) Melchior Hoffmann en Livonie, 
apt%8''(fli'n eiH été expulsé de la Suède, en compagnie de 
Riiik et deKnipperdoiling. Il est temps de le retrouver. 

^ttflli^trefariisme avait été prêché en Livonie dès rahnée 
iSSSl^dr André Kopken et par le fanatique Sji^lvestre Te|;t- 
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iiiai#; ' Ea' -doctrine dw Wiitcïiberg s*ét&it répandue rapide- 
ment il Doerpt et à Riga, où son introduction avait été ac* 
Côriii^gnéè du pittagedcs églises et de scènes déplorables ^* 
-^ Etolhnann se rendit à Doerpt, H s'y lirra en chaire aiix 
sorties tes plus tiotentes contre Téptscopat. Le bailli de 
l'évéqùe fit Jeter l*oratear en prison, après les fêtes de Noël 
(tStfc). Les bourgeois, amis de la nouveauté, prirent les 
armes pour délivrer l'idole du Jour; on se battit dans les 
rues, la mêlée fut sanglante, et la populace eut le dessus. Le 
bailli se réfugia an cbflteau-fort, le peuple victorieux enfonça 
les portes des églises et les pilla. Les magistrats do la ville, 
s'unissant à la bourgeoisie et charmés de. pouvoir s*atfran- 
diir de l'autorité épiscopale, firent venir (!« février 15%) 
Sylviescre Tegtmaier de Riga, — où il était prédicant, —pour 
contribuer à la destruction du papisme ^. 

Hoffmann quitta Doerpt vers le ménie temps et passa à 
Riga, mais il n'y séjourna guère ; dès le mois de Juin, on 4e 
retrouve à Wittenberg '. Il y fit la connaissance de Lutltér, 
do prédicant Jean Bngenhagen, et de Nicolas Amsdorf. Le 
croyant un des leurs, ces hommes raccueillirent avec bien- ' 
vefUéhceJ Hoffmann leur parla du 'progrès dé fa réforme en 
Lifironie, tout en déplorant le manque d'accord et d'entétite 
des prédicants. Ses discours engagèrent Luther à adresser, 
le 17 juin, un écrit aux fidèles de Livonie ; Bugenhagen en 
fit autant ; Melchior leur écrivit également cinq Jours phis 
tard. Son épltre fut imprimée ; c'est la première qu'on ait eue 
de lui. ËUe se borne k prêcher ia paix et la soumission aux 
autorités ; Luther et Bugenhagen s'en tnontrèrent safisfçfts ^. 
Hoffmann passa plusieurs mois à Wittenberg, étudia l^s écrits 
du docteur Martin et ceux d'André Carlostadt sqr Jq saint 



* Kroho, p. 40. 
3 Krohb, p, 41., 
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Satrcmenl, et adopta Ics^opintansdAise dernier. Il pussfi qr. 
Soua.hc eik Strasboiuti; l'hiver do 1&35 àulô2Ç^ eti'efoprnq^ 
I n Lvf/w^ au pfrinl^çiDps* .11 était de Douveau h Doerpt i la 

fin dui9oi3 de mai, vivant du travail doses mains, i>riÊcbanl 

'. ' . ■ • • •-• 

d«[ns les ca^refoiu^* daox lesgreoiersi« et lefr granges, à un av^* 

ditoire qui augmenlait de jour en jour et qui croissait ei^ 

Tanatisni^plua encore qu'en nombre >. L'enthousiasme qu'il 

iAspiroît fut,. tel, qu'au jour de la Fête-Dieu ses adhérents lé 

conduisirent en triomphe à la chapelle do Notre^-Dan^e^au'^ 

Chât^ap, le fireol. monter. en chaire, et lui demandèrent de 

prÇch/er. Son sermon eut les effets qu'on en devait attendre» 

Dès Ai^'dimanche suivant, on expulsa les prêtres et leseharH 

très de la qnème chapelle, qui fut ensuite livrée au pillage. 

i^D^ès le sancHiaire de la Vierge vînt le tour do Téglise «ie 

Saint-Jean, des couvents des Dûroinicains,. des Franciscains« 

.;ct des Hinoriles. On enjoignit aux moines:de devenir boor^ 

c)f^s, aux religieuse de prendre des mari^ '• Daosieurifu- 

TiBfif^da destruction, les émeutiers dévastèrent jnftœtç l.léf 

3J|li^^recqiie '«.Le chapitre de la cathédrale, dernier débris 

„ç}j^,c^J^licisine à Doerpt. essaya seul des'opposçr aux,pr(H 

,.Ç^^^;ijipfl]çiaffn et dç prémunir le peuple eoaire Içs 4ai>**> 

39^^^s4oçt^jaç;sde çiQtbommeu Uy perdit sa^pein^. MeK 

cj^ior g^f^a sçs ad(iéreots, et cent bourgeois enljcq^re-* 

4ianU aJ^éirçiit iiy.fer un .assaut au Don^ejrg ^^ Le^c^mman-r 

^:^9^^^ Uf)H? ^fi^^ de treize gardas dévoués, tua quatre 

o f¥$ «^^AilU'>^ (WidQssa ane vingtaine, et mit 1/^$ autres en 

f|;i^. Tq^iteiipis ils se rfillièrentpromptement et pillèrent les 

* fjfjsjpf;; dçjp^Ddantes du jchapiire, Ualgrécet éehco, ledicha-? 

• Ibid, p. éâ et scq*. ^ 

Hast, p. 247. 

3 Ce fait poassa le czar Iwan Barilnriu 114 faire v«ioir ses droits sur Vév^héde 
Doerpt et à déclarer la g^uerre à la Livonie. - . r ,- t 

h Colline fortiOéc sur laquelle s'élevaient la cathédrale et iqf^dçmcurcs des cha- 
noines. , • . / 



• • - • 

■oijp^|]ff i^fwnli^ç pçssei^Dii jiQte çaAédfate ; iiteifeJe«^«^^^ 

pu^d^^t* leiO n^r$, un d^reUfiteuclimit à tcsas^kM ixKir— ^* 
g6(^is^&QU8 peine,d'UD^.4mei)de4e((di{( vwrm^ é^asslstèf intif , 
me^^eq^ au s^fnon de Tégii^e métropiiiilaihe ^ ^^ '^'^^ 

Cepçodaot on .çpmplatt ancorci.à Dœrpt oci boo nèM^i^- ' ' 
de ca^^qli(|UQ9 qw corf^i^éraîeQt Hpfeasn oMntife la^uié**^' 
prîDcijp^lç de ce$ k)dJgoe}^4»ea*9éiauti9D9« Craigtiaot lédrs vën-^ ' 
gean(^9,..Mi^çllj^)relJlprta ses adhérents à<deiiie«rei^fldét«s, " - 
puis il.quiUçi la Liyooiea la. fie dUv mois de jUIn* pK0ur^ik*y * ' 
plus i[ç^xÇ9îr^^JL.*apâlj;e se dirigea d'abo1^d'lMs'M«^lM«MlrgV 
où il p^DS^il faire des pcQsél|tc«. Il y revHJe'ftiin^to^ Aftifé-*'^''" 
dorff dj^veoo-, surintendant de4a noiiy»ltoiéglise;')«f-s*€fnga*^ - ' 
gea avec lui dans une yiolenie qmreite iMologiquDi^ttl M 
continuée. parlent. ♦ • . -^'. .. m . > «v.» . 

^(;(rii)f^in.4iii|^ peu deBoccèsà Magdèbcniigt^l^yiful €^- 
prisoqi^; % ipQi&^prpmpterivent rel&cIt&'lUe^reMliPàlf'riilJ- 
Wittenberg espérant séduire Uittier, oo«ilfie<tor9i4^ son! 
premier-, «^jQiir en cette villes el petil^ireiaossl le nttohl^r 
contre ^jn{^(^)rf. Le docteur Mafrtiai ne ^sebiyfuiUafibs^Hi^ 
core arec Melthior en cette occasfon, bien quM^tfiôIffât "de 
rincobép^nc&.d^ns set idées^tl le censidérait pMdt èc^nfè 
un bu qwjxmmeMu séducteur. Hafrmaiin fillmpriiner en 
secrHà W|ttenberg son interpi)ftt<ltiondu chapitre douttème 
de Dantel, i^dresp^ aus fidèles /de Liwmie. Ses ^liflèns 
n'étaiellt^ pa^/çe qa*ell«^ devaient 4Mv«iîr ploatard; eHes 
se ^approcteiii»^. ^eu^hplusieurs rapporM^d« cell^ ^dé !%!> 
Goll sa^^pn^e, .ai sur d'aulrespoinU desfHvÉdpes' dé^^é- - 
rorn3iy^ur;ii:Si|fSfiea.<<Qi9^s cette inlerprèlationvil déctarê «M^ 



* Krohn, p. 68 el 69. . ' . 
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core les saintes Ecritures seul fondement de la doctrine do 
Térilé; il y est prédestina tien, se prononce contre la néces- 
sité des oBuvreSf et nie Texistence du libre arbitre. 11 re- 
jette la confession auriculaire, déclare Inutile Tabsolution 
prononcée par le prêtre, et parle de la communion en termes 
ambîRus, affirmant que les méchants ne reçoivent pas le 
corps et le sang de Jésus-Christ, et que les bons le reçoivent, 
par la foi, sous les signes du pain et du vin. Il prononce 
anathème contre la messe, contre Tex position et Tadoration 
des espèces consacrées. La croix, dit-il, est la pierre de tou- 
che dont se sert le Seigneur envers ses élus; lo Christ est le 
chef unique des chrétiens; le Pape est un anterhrist, un dia- 
ble, une idole; les prêtres et les moines sont d*infémes sé- 
ducteurs, et les nonnes des folles. Il n*y a pas d'ordre sacer* 
dotal; chacun a le droit de prêcher. Hoffmann ajoute qu'on 
doit respect et obéissance à Tautorité lorsqu'elfe n'ordonne 
riea de contraire à la loi divine. Enfin, se fondant sur les 
anciens prophètes et sur l'Apocalypse, il annonce la fin du 
moude pour le déclin de Tannée 1533 *. 

Il envQy.a à peu près taule Tédition de ce bizarre produit 
à Doerpt.i^ Llv«nie, et-il paraît posttfTque Luther n'en eut 
pas connaissance* 

Au reste, ainsi que le dit le doctenr Martin, n les rêve- 
ries de ' Helchior n'eurent aucun succès à Wittenberg.» Se 
voyant seul de son bord, il quitta cette ville. On croit 
qu'il passa avec Carlostadt une partie de l'automne 1527; 
puis il retourna à Magdebourg, et de là à Hambourg, 
où il arriva en si triste état et en si complet désarroi, qu'il 
demanda jl'Attlbtee à Jean Zifitenhagen, pasteur à Sàiht-- 
Nicolmw II S041iQdvkà Kid ( en Holstein ) au mois de novem* 



• Apod KLrohn, p. 85 el seq*. 

Gelte croyance à la fin prochaine du monde était alors presque générale en Alle- 
magne. Un pasteur worteml)ergeois ponmé S||eirt «v«H Meancoop eontribué à la 
répandre. 
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brêi4e Jormâilîe itoéfiibiLB) lotiimanistii«)airak ^ê^ 

li JHMiiia*rbèxfi06ttsa4ocAilnç> à iFEédérjo ifi' de}Mno^^ 
^fitttttXi » Ui£l«i)logieiiB: du myanitie ; taniite&HS'jiè joat^ opi'il 
^it'i'dBss8iniQo»fiui:ai»raitpwdh(n)oerikew.orUitx^ 
Ibéi^eiuie^ cor ils te ndmii]àrorvfc>f)rédi)Cfltnur. à Hiel.iHqenli»! 
aus&Âitàl an ibaoiionB^ «a nyonl-sQiii ;dqieiioi6Ûr.leâitoMlQGI éè 
fiflâ.sqrmoi» dansées passages deJ'iàpoakip()sii4 éonl»4!obAaiN 
riii^Juî permettaîi de«&e?liyffei*.à.toiitei|»e8'iBi^fi^li8ipG!f^ 
sonfiBlIqs. £cs^idisco«rftéificti1fei«éen4| br^tollQipsrivarciréhé^ 
«lence ot.pbP k» :AtlBf|ue6 quii, .ean(fs»!^iietstil^»és prif^ 
eipa&.>prâcôâeRt8>^ jl?se ipernietti^xlAiit»» stes f]dulnrités> étar^ 
blies» Hoffmann, jauissaùt dete fâweilriiÉèJa jnnVi^e^iiè 
crut dèsliiné à refilera Kial^ fi:y -m^nài^^if eai) unoënteil. 
Mais ses fiuc^ès' inspirèrent «ino )exce8siv&j8Urasl9 ksob oaip- 
lègaeGuUlaauie Pravst, noanmà^ endb536:ip0édi(nl■Éidnlâ'J|^- 
r«iias« de Sainl^Nicolas do ia m'dme yiILs; 6n<^aYs(:élaife«ai 
.vraid^lf&ie^a^>fondJdu »€Q3ur ii r0Oonnais»ittia*diMnifea(dii<iid^ 
Iholleistnc, tnais Tintérèl ravaitcondu -héréiiqttc^iiloDceilSaft 
m faoe mallire* Ltt4beri,iei en mènti tampril Xalstiit*«fflefiiEir 
^69 salyrfS'dABS lesqneiiesja' grosse 6e)imiaytôvrto i^espcH- 
.M9m(>, lecyuiiquc orgueil durércffoiateuTidlEibdeAMHi/aitâtaîeàl 
pets >iné|}agii6>. QiHoi <}a> il eti ;ioilv>ikrii!OflÉMécrii«it}Mlidifekipr 
MunUn, iet se.ré|»andit k^- pkiiiitâSjtfiièr«8jCoptl%Hoffimari6; 
« misérable rtiendiant, qui sede^pnâitpoiir pnmiatctÉr déliip- 
» :ifangiJis :qui annosçaiit 4a 'iiadtt40U)Bd&lDJeiir#fe''e4i«e 
» savait paas unrmot de iatin^^iebc^AVûifieiirjktOflfiiâailiboàii* 
» xoup de scandale<en,abol!S8antiiBiSoi xiberjtquteSeMâ aa-^ 
.»!Oiennc» oéréinonies et loefliosrjantfteQS)i»agB$..<)iH, m.-m^ 
La dén^aiTolic) de Pra? at Ji*eiit,pasite£uscèst quiil^ en levait 
c^ré ; liutber, apràs «voir été jqueiqaeâeinfii sàrdi)pe^»ooafi- 
mençait à le connaître et le traita avec le dernier, mépris. 

1 \ r 

s Krohn, p. 407,108. . , . .,. ,j ^r,u,fÀ » 



-ii{i!l0auroiii^ AiB8darf»:H«Mien i^nncmi d'flalhnanD^, urrlTd 
à KicI au mois de mai i528, et eut eoimaitiance dcf sw !!•» 
iMiis8Miiiter|>rétàtioi»>clu jcha|4ire «boztàniq/do é)iiDièliiLa 
<|i]i9eifectttrtic€a deux tiompies .recommença plus» viokmtk*^ 
plÉia.'aoévbë que jamais ^< Le combot s ouTrit a» milieu 4e 
IttlQ fUr Une ontique «b • l'écrit d^EoffmaAB. Son adversaire 
le tcaHeidofaox'propbète, el sa doctriRe toimfiant le^ jn^a^ 
foenk dernier deMasphématoire. Meleltinr riporta en JiiiHet 
etoqiiaIfliaidapMaarépanie Amsdorf de menteur, ée fou, de 
éidble 8aaigiai|t^d0«so0rpiiNk, de masque d^^ne, de ptfliason, 
^s(|éléeai» jttjd^aasaasin K Le doctcnir Martin Lu9ber«tait 
4ni»è'la aMMteKoas aimables expressi(Ms dam les discussions 
Ihéohigfqtifia. L''âsril d*Boffmann panrint^en Saxe et y (H 
^essatiosu» On'cmgnîl que eot extravagant n*eniravât TœiK 
Vre doélft fiorieQse réfermetion en Danemark* Luther et 
Mjéldnehlaii eruceot deroir s*en mêler ; Taffaire devenait 
os^ccif ilBve fbur mériter l'interrention de ces deux Krainds 
hoflflmesiiHsiéeHviraDten Holstein, le 24 et leSSjniHet. La 
• lellre)da»doet^uk'liarlin jetait adressée am prince royali sia- 
tàoHder^'denft le» dncbée. Le rérormateur avait adopté do- 
pqisfploiieum années déjà desMllDrespapaleStqui^SQns leurs 
terribles icamséqdenees'pomrfAlleinogtve, n^cvssent semMé 
.q«0^rfastenieiitgVDtcsquesdo la part d'en moine défVoqué. 
lliiOfdl(màaîtqoVH>*tiilerdti la panale à Hottaiann' jusqu'à ce 
^U^èL fàt' miemq iulcuit, foru qu'il ne dimii datu ler Mer- 
manr fde draiaftoÉM ùmtiUi^ LepHnce royal répondit sim- 
pileménftqu'iftinN» 'pouvait défendre la prédicalion à qui que 
-ne fèC,'etu{tte>eola regaiiildit uniquement te roi, son père. Il 
fallut, boa. ^sé^Baalurév se contenter decHte Péponio ai peu 
satisfoidâhli» ; cHa était (d*aocnrd avec les pitincipeS'réeem- 
(flaenJI)qdmi;spaff:larréfQrrac et avec- In souveraineté spiri- 

* Krobn, p. 420 et seq*. 
« Itrohn, p. cil., p. «6. 
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tjyielle absolue reconQue aox roU^.BeflinaiMi conliaiiatloBC 
à prêcher el k séduire la popula^iion 4^.Kik*l ^^-Aaaiîidorf, Tii-' 
rjeux et Qavré, cessa d*écrLro;si!viiS il e«borla Luilierf «^en? 
sa qualité de pèn 4fi la réfortM»^ à entrer lu^mAsie en 4UeH 
contre son adversaire. Lutber n'eo avait pas I^Mair^fft Mel* 
chior profila de ce répit pour publiej? divera4faltés febyati^ 
ques; — il avait établi dans sa maisoa mie impaiiiierietafiii' 
de ne pasperdre.de temps. U trouva alors un nm^^euu rîirïil 
en la personne de Mafcuard Scbuldorp de Kîel, avii-parti**' 
culier de Luther et d*Amsdorf, et que le roi Frédéric l^ 
avait nommé prédicateur du chapitre en SIeswick, Ce Sohiil-^' 
dorp. avait fait en secret d^affectueuses repréwkl9tmisi"à' 
Hoffmann à progos. des doctrines biiarres qu'M^fVH'tUiiMn 
chaire; mais, voyant l'inutilité de ses repréaentatîQnpet té»^ 
moin de Tardeur avec laquelle Mtrlchior prfyQuiieait l^prin*^ 
cipes des sacrainentaires^ il rendit compte de-çe qui ^e pas* 
sait à Lutber et à Amsdorr. Ce dernier avait quitta Kiiotlr' Ik 
excita Schuldorp à attaquer publiquenientrH<>ffin^ii»,4aiil' 
un premier écrit, qui parut en l'année 1&38. CeluMi^^itHi'. 
posta, et une guerre de plume acharnée et.baiiieus^ s^'ian^t* 
gagea. Les deux apôtres en vinrent proinptQinent<au]|)pm>i» 
soqnalités les plus offensantes. Schuldorp avait ^u^Q^nquid^o 
ques années auparavant, sa propre nièce; et cer meringa^f- 
bien qu'approuvé par Luther et Amsdorf,4V(aHcau^fba«»)^« 
coup de scandale. Melchior rendit à ce, propos aon ^oneniv 
Tobjet du mépris et de la risée publiques. SchMJkh^ippiijd^^l^i^i 
péré, se repentait amèrementd avoir comm^qé^(liitt^«4fiRiBH 
que la maladie appelée sueur anglaise vint, .eil,>i&90Khni^n 
tre un terme à sa vie et à ses angoisses *. Le ^ocA^rfCiM-* - 
bard Weidensée entra en lice après iin^ .WfM^Dlâaoï'I 
prêtre apostat, avait débuté dans la carrièrejdDit'b^iéiiiedbi/ 
Hagdebourg, et venait d'être chargé de l'organisation des 

• Ibifl, p. 4S8. 
Krohiif op.ell.,p. lasetseq*. .^'^' '- ""^-^ "^ *"'^' * 
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iimneUâs églises éâ'SblileswIde etifu Holsfein <. Là présence 
réelle deiiolre Sngn^r'dain^'ta'bcmimunion fut Tobjet'^e'' 
M qnerHIfei avec HHArtaim. Celtil-ct, serré de près, écrivit 
à ilarftostadt de tehfr noer VMet à défendre hur sainte 

4 

mwAa* CariosIédI fHiten effet, maïs fi eut peur, né parut pas 
entpuMie^Ifttssa soti'aml dans tous ses embarras, et se retira 
traiiqôiltometit à Bmdien, dans la frise orientale^ 

iVrédérlcI^icf son fils se trouvaient alors h Flensbourg. 
TéKioili <ie ft<^tfrtienr)ent avec lectuel s'attaquaient le 
pffttl. luthérien et les sacramentaire^, et ne sachant trop, 
à ce qu*itip«i'àltt;'f(nif laqtielte ûei deux opinions il de- 
vait '«e^fironolnréër, le roi' ordonna qu'une dispute solcn- 
iieHeii6t' iMl^n^tie eift fièa sur le saint Sacrement en- 
Ire^'HdffMfairtWi^t ses adliérents d'une part, et quelques 
boiMiieB^*^l*9é#^ani \é connaissance des saintes Ecritures 
de NilltepOiysVmprei^sa d*obéîr au prince, et alors eut lieu 
]d riilltAKè''pairade connue sous le nom de Conférence de 
jRIcwftoér^, oè Ton vit deux partis hérétiques se poser en or- 
giKiesïlirspirés do Saint-Esprit, et discuter à Faide de force 
injflf^ et grbÉi mfots sur le plus auguste des mystères. La 
dispute' <;ommen$a Ve 8 avril 1529, portes ouvertes et en ' 
prfeMlPce'ii'ùii'e ibule' considérable. Les adversaires d'Hoff- ' 
mMlôiiiefit le prév^f ffenri de Reinebeke et le docteur 
PiM6^étAïff> éiÈMés de Tast, de Nicolas Baye, de iean Bu- 
gctitiaigen,'^ dé' phisieurs pasteurs du Holstein. Kli*lchlor 
avuitpbu^WMieilAtftsïeâtt de Campe, Jacques Uegge, et Jean 
Bai^^* lièSlûtHêrtertà orthodoxes, -^ bien différents de leurs 
desl^ndilAt^/ sons ce rapport au moins, — déreridireht fort ' 
ti-kfMe'lH'pré^^ iébUé, eu se fondant sur les paroles de 
riniUltittoA et en soutenant qu'à moink de faire au texte 
ttise'¥io>leAkéitiëUfè;on ne pouvait croire et enseigner aulre- 
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• Krobn, op. cit., p. U4 et seq*. 

« Ibid, p. 450 et seq-. '^ '' ^^ * ' ' "^ '^ '"''" 



1 ment Sim iiolaike» jùréa rten^nt là pliufifi (H^)ii9Mi1iicmtf ice 
c^i siB^âlsait de i^rl! el â\tfdtii&.> LeÉir«lsôh»'(de»4iâiMié#ii$tis 
cowfainqaîreNk lé, roi ; on ies prodaiM nsfofMfiitb. -^iJ&Èm^ 
ûômaâu^OwHl^ nue paiititt' dos Mlv«il5«lMsrd^Bèllnt«fM tfe- 
^mnAifent <|u'il^fût'Jttgé (>n iotite rigueur flMiniitM»? pMs 
.fttfldérésv opinèrent {>«iir qu*on roMigdiià'S^lP^aolbroo'à 
quitter le pays. Ce dernter avK p»Hagé pM Brécjfêria^4«^, 
remporta; ftlelchior et ses adhérents reçurentrondtoido^ii^ 
^QDncer anatMmc contre leur, doctrine, ilè»iiéipl«8vir0UieF- 
gofir à Tarenir,' oa de- sortir du reyaoïnè jet de^JfiedlMÉs. 
lia rofusèreirt tons de se rétracter et fnnait/oDiidéBiliiteLlà 
r^e»h On |rilla la.inaisoii^ d'Hoffniainti,(oiibriMis«fpti»iii%t 
set meables, et, à l'eii croire^^n loi taoso iJta|'d4ilHiiiage'|k)ttr 
plus de. mille florfns i. Il se renM àiStrasbottrg'^ittls^^sa 
femme et >Bon enfant. Ifegge se retira à^Usknkiwirg^iWiil^, 
fatigué de n?re en proscrit, itreoonntttoiopea^ylQS taM^sès 
erreurs et reolro.... dams h êôin deTégUu '4vMjfêè^m^i^^' 

^ MELGHIOR HOFFMA^ff ▲ STRASBO^BG^ ^^.U^^Ti^ >*' 

GBINATIONS. $4 SÎ^C?;i&. • , ,!> }i.';'..no< 

Hoffmann arriva h Strasfbourgau mois dé intri^ fHii^e 
1529. Les anabaptistes avaicnt'pris pieâ ûiii^ cëiie Vflfë*iit- 
puis plusieurs at^nées, ainsi que nôus'lb diéfc^ii^'i^-dyâiy^, 
et ils en a vai(^nt été expulsés à la suitb dé ta giiefk^è'd^k î^s^ 
tauds et d'on colloque publié t^iiu entré' lè^itîtVAèAièilà^k 
iead Dehck, assisté de Louis tietzer'e/t de HttchèV^kltfâR^i* 
26 juiniô^, le sénat, cédàntanx donselisdè Stiti-riirfeàll^i'^^H; 
Interdit le séjour de Strasbourg sOus lès ^riè^ ic8'<)liis"ife- 
Tcfes; ces peiries devaient' s'étendt'éYftômc à ceux '^^'^ 




• Krohni op. cit., p. 206. 



» lbid,p. 191. 



l'.'î. i| ,i'iiil 



^fai«o(<qii^uof(iiiHnfn'«oave€il0»fnombrtftdè^l^ soutoou qui 
?i!^bjNl^firi;«Nii<9Ho^culerot»H8fftittbopUsto protégés yai" les 
-wm^^'i^mmplakir^ éOi>i»tt bDurgeoime» trMrèr^niiiKqrefi 

<t<e çiftpi(re9tàieBl.d»nâ la iriUe ; ios autres sa iogèffta* tlans 
'j0l)Wlkig^fiivifdiMMttiB; elde fràfiicntes aiamUécs rM^ 
,MieWA>fé[ ttoreni pnidaBi la nmiidans im Iboèt . TOit ino 

-ietfoViHUiPrMPBSiiicé par oaiteloléranoe, pensant péaMtce 

.slufeséft|ii^ m kiifloasidèreraiC pas €o»ine affiiié aarana* 

• JnlalMlearid^iaBOQv'i crut s'Hirofr rien è cnaiikâve *. Son^pra- 

j5PWP»iif iftiopfte' son «rriviée fut de«pécUgiBr et da publier laa 

iiat^4iftiaaU4iqato de^SSeMbounip. --Sta Idvers^res at lea six 

. |ialiiiaai^tfca4asi4a tMîr la pimne p^nlaot ta conféMMé 

4'«|CMiànfiAti4ekieé «voir ooanplèleniont lalalfiéa;; Jeac 11119»- 

Am»m làMa.v à^ - Wiamberg , léorit de Matehisr faiiaaMt 

qu'il €Mi|âlil^\aMaaiaiaBta» et y ralava une foulard'èrrelirs *. • 

. Mais Hoffmano ne se borna pasè écWfe; il se mit à prâcher 

^ecrèieBieat. et gagna à sa cause beaucoup d'artisans et de 

petits bourgeois* Il se trouva en rapport à celte époque avec 

gébastfcti Fiwnke et le eélèbro Scbwenkfeid, qUi tons deuià 

venaient de se réfegier également à Strasbourg. Ce dernier / 

^^pskj^ rfjçl^i\^e tQfcée de la Silésie, était dovcau eom-r 

^§^f^,,(^..Çl)p«|aa,. ancien chanoine do Saint-Thomas, 

^i|^fip9^;^t.iparié» Tup des principaux réformateurs 

-^^J^^Vl^'ff >^ P^^ chauds partisans de la doctrine 

y^f^jf^%iff/^J^re9 ,\ ;Aju. bout de peu de temps, les;dis-- 

yi^,M^ljièS^WW /BtU'eff^ qu'ils produiraient iliàronl 

jft^^^it^Ri^P^^^^'^'^^ slra^bourgeois, et surtout oollâ 

-À^gJfcf^ofifl^^* Butzer, ex-Dominicain, mari de la La- 

.^^jj^^jyç^^ojenlevée,.et Tiin des oraclçs de Strasboui^. 



1 Hast, op. cit., p. 353. 

2 Krohn, pp« cit., p. 307 cl 208. 

3 Ihûl n Qin 



^ Ibid, p. 310. 



gfiejhiaff' voient de Uew de càv^ioii :hâhU0a}f')àaieii2S& 
^^l^..i^i| fmgi8lj»i^y cp^iuréa 4««fdAmrd!Wimf'i?0(Tntaiihf 
(w^K Jui çrdiHPQàrefit deqiMMr ifk .vÂUq, jf^taffiwilaftimlià 
«1^ qi9.d4^4^iiçMi9a9ipaaide ltti'8ppiic|iief'A9i#09et(fMMi44a 
23^l^vri| f^fisédeQt pftci:eiiH>evQ|ir.<HMr^,lMAI«bApto^ 

Il^wriit v0n» le moÂs4aJuiHetvàeeiqo'H4)|fllHyet»#«9«¥tah 
djit dtVibari) en BeUftnde. Afirts savoir «éjfHlft^jfliMkiAO^mH 
B)aio6»i Lpjde,.à Amiterdamv eià Iforkms^\oàâl)illiflen^ 
fMl pQu.de tenpeun grand nombre de dHselN^i^M eantOf 
ikse dirwe vers la Frise orieniale etifUrrHiraîèqBlhdmnill f- 
lel^auYil r^ui de» Gompagnona de «on voyage «n Suèdedlt^ 
ckMei: lUnok* qui y 4^<^ ^^anu en l&28i afirèaa^MâiéroMie6} 
d|B A^ir 1^ Suisse et l'Allemagne. La vMIe dUSm^tefUetnenigéfr) 
néral la Frise orientale étaient alors te iMélre des «ctaMési 
d^ (uiliériens et des twingllens. Toos les grandi honmiea^di^ 
la léCoiFine s'analhématisaient entre eus , se wandiirtBiBni; 
en chaire» se. fiaient à la iMe lest>lus 4rîyWe»îqfiii«s^fet«è 
pMMionçaient plus un sermon sans ae TOtteri-éelp^oHiOfnMal^ 
à tous les diables de Tenfer» sans se tratter de blasphéiii|ilems<: 
et de fils de Salan^ Le public, qui o'^MlimdiitMeta^asqhipieH. 
relies théologiques, y prenait cepetidaiil'Upei|iarti.l|rèi)aat*' 
tive ; il était divisé en deux caaqM, «t, à.iléliliit:draigiiiBtilla)i 
les coups de poings» de bAl<ins, et de eautnau^D} taènleib 
jouaient souvent leur rAle dans ces discussions religieoses 
d*un nouveau genre. ^^^^ 

Oarlostadt, qui, on s'en souvient, s*étaitnittdtt.a £nNien 
après sa courte apparition à Kiel, prenait me part:trètf oè^ 

^t^'Cc d«rrei, prMuulguc à Spire, prononçait contre eux U peine 4f mort/ ' 
Krohn, op. cit., p. Sli, SI3. 



Hnféà^m» éUpItUê, «f/lfbftime «h rabseHoéâ^tinè aiofforit^sti. 
|rtiiifar#«toil^fj|«tnéét Inâtmiéë* fes lôtes fniltiatnès oé^ont 

réfiflil«4r^gl||li<»b% Élâ'eatt^ pltisieiârfi flétf pfédfeants qui pétl 
a«)^TtMlîlMMèntéiiergl4iièk)ettf pjTMioieèripoiii^'rônhQ^ 
d^Mdtfcé»l9tiii#*. En «H mot, le désordre élaft oxlrèmef Kd 
mmiê0ti$'t>ivOMmÊmpii'BM9v. Il ftUt en pMfllèr pMr f àtr ë 
gemét^^flMtefiidiiit'PaiialMptismesiir eeiefiabouré ptrtairt 
de piMMuPf MbiV0eir>M ^ tfen n'éMraireir rexpf easkm d'Qirt 
et)MM(¥«tVeQlf^(}ûeleon4<iè. U s'ossoela avec^Rtnck, afton' 
déjà trMt^YtrfWlqeta dlve-i tous dettt ils ae tnirAtH à p^êoMr èur 
teBd ai lBt >»lltf»ifctpliftyw; > qu^ Hoattftweilt é&&mdiHoh h^ 
dièp9àMhU'iêi la éitniMidê^ êurnëHê. Leurs premtora aei'niokiif 
ùûÊisnt lHi^tdl^atfMJll ,*l|»1nimédMe»n«fll trM teoi^adullea 
^. ilir^nr tefrtiiW daM ta MciCsdiede Téflfse' cAffcéârdle^. 
wQarMMi te fin «reeees faniftl^àtes, doflfl Air blendes 
^MMMM^dè^sémpiproeiiéient de celles qu'Il.proABssaittSH 
mèii0^eMI«â(ysiidtl de» plus en* plus ses prineipes saerameil^ 
tartég*^ Lat^ g i toilmi fot k son eomble. EnnoII.coKntede la 
lliisBHyrieDlfali\timtiitélsriné. It lini à Emden "poiir Gséayer 
ùmsàtmèfiVoTBge \ muAs^ â^n carattèro faible et irrésolu; 
nfayaiitHHMiMiie «M¥Mk)0 rellgteuse arrMée, éttne sachant 
tf a u miq a ^pp^vk^ w yroft oftoey. il ^é prit* que deè démf'-me'^ 
swMiqaMq^aèttiédMmatà rieii>. Oarlostndt se cacha podr 
ofBliprvffBidMdrsèiifv etoear Vitie ^ f^>rfiumv'fl\in de ses plus 
eliMdrfrilaniiaiis^istijtf'Miillmfiftae» mt^eées et sèis' 
gufti«iiMi^Ma^pul#6tfi0m<»Hetrien(-pat*uwe des pork\<» 
û0èt^ëm\mjmsâUê»eié par l'autitÉi^t reprirent leurs prédica-* 

I Krobn, op. cil., p. 220, et seq*. 

4 On assure que le comte avait eu avec Hoffmann plusieurs entrevues, k la suite 
fief quelles il se n)<>nir{>,,i^>^^>9^<^,) j|>endant, un certain teini>s,àe^b;ççifi9€K;^a,<|0>cUiue 
anabapliïtiv^ KrfîfîhT'op. y\C.y p. '23G. ' • " " ' î , j'. '\ y * ' ,^' ^^^ ^^^^, 
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74' iNmcmMiîf dsi 

alord^qii^nicliorgeiDt^e6 iiomrae^'deitaleiitidf prAiAeitftait; 
loqiafs^iAif^e flotitittiéneQne; 8*iteui!eB(im«ifiri^'eaiicfiifBB) 
r.eadiarisIÉ») fls felraient soooéder utr esfaDe&ptrfa^îàitiiBt' 
ù^riÊgBBi elrqiBèneràîBntl rCMflr svkiglîeiisjet aneUaptifta^^» 
en un mot, totaes les églises de la Frise ^ Aâiliié9;pan:iffittt 
eëpéfaiu»v<ils: nttodàreirt de Brème iHm^ Tifintlmieeliiëlin 
Felli/f^stours «5 renom et iwùpits^fiirfaiffiMM er/jvctofiq 
de>VqkMn& de^V^tleiAerg. (1580) •-«-.ibh'vteitMitifnïQiMB» 
pufteti&çdaBs 89ir qaaUiènm se»Mn i^fiibfii]fia^^l|i||iM^ltrônf 
dt renfllhulfitifr el proclamale 4oiini^4e4#v|)iiii5e90ft)i^M(> 
L*église était comble ; Rinck, qui se trouiiaH4^i|SrABi IMiOj) 
engagea «m ûwàs-h fjoteiter par leum/bi«|ée^.QMtf<^jteipM>- 
poaitifnrde rotateur bféviois. Son Buo«è8ifu||^S)«rM9Ptifil| 
plus complet qu'H.ne Tavait espéré. ijoelranpQtibi^l^Mdi) 
s'était iBonteime aiwe pcdne et qai MtoiMlliH Urtlltoliaj, jfm^it 
de ses Tooifi^attotns ta votx du- pr édiimteoff- @i^/^tdfiid#fh 
dans Imate la nef les eris de : et Assommons 4*A9tQefi!fn* 
ptaflge, Mollirons ce mangeur de ehm ï^msfinii^ii^iif^it 
on :vil^ un polotoD serré s!atau«0r vers. la.'tfliaiit^jâPtUA: 
en arracher Tiemann et lui faire un mauvais parti ; hm^p^b^i 
sei&Mt kfiJuthérien^ ortho4o3iestpràfiînr#f)^4adMlM^^e 
et allèrent c^ermerleur ami à la fa^e^istiQ j .{mf ^#94M^MWV 
porte v^itoutUée garfile de gros baf^oau^ <it^^»,id}||i9l|à 
Rînok, il prit^auffsitiftt la plaoegi^vensiit df».q]pi|tef)SOf|'i^]g^^ 
et se livra,, mx appteudi^sem^ts fe^iwli^i^f^cf'^iM^iltcÂmn^') 
une improvjsftion dans laquelle il^o^poi;^ Ja pi|i^j|$ ^, 
dœtrinei - .... ,.., ... ^ ., : 

Il fit un tableau animé du despotisme de Tccole de 
Wiitenberg, laquelle, marchant sur les traces. de vRonie, 
avait, disait-il, la prétention d'imposer à rhumanffé ées 

•-. .1 . » 

1 KrohD, p. 231. : , . I . , , s Ji 



MteUelta<iii«nièi«t4(iircÉr ^J Toirtèlbisie tidoÉi|ilied0 Rkmk > 
tfai>iiêlÉ4ki(CpaÉ«ifDtétpar la scène quBtioaBi.YeDvnfir de.ra-^ 
aoniiiViEiikiQ itoUia^ leift jiavier 158&ven toik nom efeen 
cdiâiliï>soiii|rèr)i Jbta^ni décret qui e<MulaiiiiiaiW*^oiis Rieiiie 
40 Blort^iTiedo' fai«Diiflscat!iDn des bieni^les sacrMieii taire», 
IfS^wiQgttea8,H)t- les anabaptistes, k qidtter le pays afBnt le 
S^ttmrsisqifaat^/ 

n iGArldsIattiav ienMi fort peu de goût pour le martyre ;• il 
pafttt «i^se téfagia à9ti^iAmf%* Luther edreisa à <ee pvopos 
inslliavllldwi seconde épltre éd AfgmaiàBnieê, etl'engagea 
ài<nMattir 4UiolpltiÉllt6 à ce dangereux ftmattqne. Ciirlostadt, 
obligé* âe»«es«|vel-; f anM ta fioisae et 7 resta dte lors en 
qnèillé ée-frtdibiiit ». 

W^lcAtor Wttndt pat*att s'être rendu d'abord àElitnaoti, et 
lftni'taM>ltorB^$^ Le landgrave Pbftippe réussit à sVrapartsr 
ôÊfMidl id'flt Jeter en prison; il y roonrut^. 

^'QsiMtft à Melchlor Hoffmann, il avait confiance en Tave- 
nft^diliB*sc»)te, el il^étalt persuadé qu*elle subsisterait et s^é^ 
tentftaWén dépit dnsperséeutions. Ne voulant pas laissa* son 
trôni^aa^ à fabandon, il lui donna un chef en la personne 
dll^diapter Jeati Trypinalcer. Puis II 8*en retourna à Stres*- 

tiMv|^«NRu»^fe^fte vfHe, il se tint tranquille pendant qoel«- 
^fWtétfi^^ V 'ptSb\Uk sutiCêsÉiveHient qinitre écrits. 

^Ëë^tHlÂnMr éfil unë^xplication de l'Apocalrpser adressée à 
FdlMéHlP^^léf^ftéheiiiafk. Hoffmann considérait |co prince 
cÔnlffië^lMAde^'deBx rofs destinée i assommer lespremiers* 
nCâ #E|$f^| ^est^-indire la papauté avec ses monarques 
(les princes catholiques) et ses protecteurs. — Luther 

3 Ibid. 

4 Ibid. 

5 Ibid., p. 3U. — Hast, p. 257. < ' 



Le troisième traitait de Tordre difiil rétdMT^fMIt^Oèbttl^ 

Le quatHènie était une prophéOêtiréerd^rlIoMi^ 
doV indiquait les signes préoursèttrs Aii<Daiifer^¥èiittifl»)lt 

ifoflritiaiin paratt avoir employé la- pMs^éMde^pQrlietfe 
t*aiinèei&Bi À pareourlr la Westphaiio«tl€f^'Bi^-VasU)^r 
y répandre ses écrits et disposer les* è^pHls>à'4tB(9eVbif<%a 
doetriîie. Ayant ainsi préparé le térralb, 1( è!i>ro^a*dlitJM eés 
mêmes contrées des apôtres cbargél»'de'réMi|^isèi^teàrkMftfr- 
chumènes. Mais le saccès ne répondit pas à ses désirs. Neuf 
de ces apôtres (tarent pris à Amsterdam» le 22 octobre, en*- 
?oyés à la Haye, et décapités le 5 novembre, conformément 
ail décret impérial reiido contre les àà^b^M^^WélSêor 
de la secte se trouva donc arrêté pour quelque temps. 

Toutefois Melcliior ne renonça à aucune de ses espérances, 
nrèvlnf encore à Stt^sbonfg etr^fia'îi¥ éèl^liMhéà 
prouver que le Christ avait apporté 'ta jeftflir du tiëF^€>tte 
rivait pas prise dans le sein delà i/'fergeH^ile.mnis'av^s 
fait connaître précédemment iMiMtifs deTMmlifalàif de 
èctte doctrine bizarre par une partie* 'des afaabttjftî^fé^. 

Hoifmaun ne savait pas resierlëngl^bpsietf "dû kniimf^ëb; 
son imagination le poussait è agir ei à côniit Jud/è éëèaëv'iéflil 
obëissafit à chacun de ses caprices, les^ leiialit^'pétr^Vi£i|âé|^i- 

' - Alors précisément avaient lieu l'invasion de Soliman U le 'tï^è ê^ *v]imct 

a Ces écrits forent imprimés par tes nommée Batthâs&rlKcï^ et èàr^stW ISi^iioir, 
que les magistrats de Strasbourg firent emprisonner à ce propos. On renouvela 
alors aussi, mais inutilement, la loi portée en 1527 contre les aoabap(i;M«ll . 

3 Krohn, p. 999, 953* ^ <J> 

Hast, p. 259. ^•■*- ^ ".^^ 
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mUêm <taiSwo|q^Pljill*illaiiitlAd0ii9U99aH%a9^ 

alla visiter ses fidèles d'Emden et le supémnr Trypmaiffif^ 

4OMI0em|BTiitfc|toiu»^* 

Mais son séjour parmi eux fut court et secret. Un vieiltord 
dfiirt»«MMr(|9;kr.viUi9 Wirt ta tffpufar ^|aiaoimfa.(t*un 
îtmrfflH4cCMf;iwiiiiiA»n9Wf ar aiii^ri^^ ^traslioiurg pmi- 
dantsix mois, qu'ensuite la liberté lui serait renduerirt qyiïl 
%r4Hipq69bw.f9 Awirfaio dans lemoodf eotter par seaser- 
:ifM^lSfiBiltrM9ld!Îspipl!M«.0ai»s qna peraeme pût l'on. f^uip^ 
ifi|i«l^'A4{<^«M»r»4i^'4<»«ila pas un i^aUnt i» te yériié de 
M imsM^ÂMM 9f 1^ 4a fetourner è Strasbourg poHr an 
^%fM^éi^i^V^0Mlift9eiiimt. > . 

Iflomènnol /f/ .' . . ♦ 

lO2iWr9aai^W«fiWÎ>i>iQ0iWilàlfN. IBAN lUTTaiMM j>«; 

r ^iSteftrâ^^» afiriK^i^^fasbourg, renonça enli^reineoMttx 

^Vi9MRIt¥>Df) ^UM^I^ i( ^.vait eu roçouiçs pendant ses 

zSiSn^As^ ,§mif^' ^^ ^^^ vUlo; il camptaiit ^Mjr l'aa- 

r^§<WM^Ilflff»Vt,îjd«f .P««"»^si*s 4a TieUterd d'fimden^ la 

^WiiP)ff<ft*AK&i|^iPtu4 1^ prise sur lui et il rejetait toutes les 

,iPifP!Mm^ifit^^:P4r laprud^iioe humaine* 11 publia son ex- 

iiPÏ<:,^#PP> âf).i'^^re aux Romains, de laquelle il déduisait 

i^À?Arf#iAfii4f aB;#f4^ipe Ui6otagi<iue, «t il recommença à 

prêcher. Plein de mépris pour la doctrine réformée adoptée 

^;<St,r^s|bQUf:g., M ^qualifiait Ie$ prédicants de serviteurs du 

y.djiri^^^fii apnqo^t que dans peu Tesprit de cette ville cban- 

a n>id., p. ssa. 

Hast, p. S59, 
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gc^dk;'qu*èddlrée Û^ùtie lumière ftoildaine etéé1atëlàe/*(^le 

dëtîcnclraft la Jétasalem da noaveau royaume dë^'Jttii^ 

'€htist, toat comme Rome avait été la Babjlone €u^flitiMe 

(JBÎ s'en allait •. • ..., ,..,,;;(. 

Les discours de Melchior ne taisaient lyds'tfaltilll^^la 
ibiile, et le nombre de ses adhérents gros!Mssiiit.*^H'*ttVMt 
Converti en cénacle la maison d'un de ses â{sel(Mley ndfmtiré 
Valentîn Goldscbmidt; c'était là qu*on venait jour efC "nUit 
se réunir autour de TapAtre. Les magisti^ats, inrohnésdé'te 
qui se passait^ ordonnèrent à la garde nrlyalne de ^^f^f le 
novateur et de le conduire en prison. Il y i\M neuf se- 
maines qo'il était revenu h Strasbourg. Melchibri se voya>iii 
entre tes mains des sbires, en éprouva la Joie la plus extra- 
vagante; il avait sans cesse présentes à la mémoire les fa- 
roles du prophète de la Frise orientale ; il ne douta pas (|ue 
le jourde sa gloire ne succédât, après six mois de eàptMté, à 
ecluidesonopprobre,et II se mita remercier Dieu àbàuleT'eW. 
Dan^ son délire, Il Jeta son chapeau, ses ba^ et'liel^'tfdâllëft, 
et s'engagea solennellement à se nourrir uniquement d^èlhi 
et d'eau jusqu'au jour où i! pourrait accicmipiir' sa itfii^ù ' 
L'enthousiasme d*Hoirmann se commo<nfqua à sès'diâd^l^s 
d'Alsace, d'Allemagne, de Sui^e; et de^ Péys-''Bië'; téUb Ils 
conclurent de Temprisonnemenf à raccompfissèm<iil#^ du 
reste de la promesse; tous ils déclafèi^ent leur maître !e 
grand apôtre et le grand prophète du Seigneui', d^^titaé* à 
régénérer Id monde et à annoncer le pur EVangife'àlil'téfre 
entière*. " "î'^'M 

Melchior était traité fort doucement dans sa pi-fiUMt on 
kii permettait d'y n^eevoir ses disciples ; ils iTeiiaièWt de 

» Krobn, p, a66>l $«qV 

Hast, p. 261. .,'«-• 

3 Ihid. , . 1 •'. . 
i Ibid. '■ 

4 ll)id. '"' " " • 



omimsi;fie§rf:^atfQiis,.et 4e lea lear inie^pcéter^ #00 ç^lijs 
allassent porter des paroles de consolation et d-eocoiu'fiifipiQ- 
^fftt.jiçesvadèles» Le fanatisme enthousiaste d*HoQ)niann 
i^tffn f Ma QOB^gieux ; il gagna qttelqaes bonusie^ et qiiel- 
,^il0t fewfm^ dfi Stcaahojurgt V^ cooiniencèreut à j^rophét^er 
:À>,le9H' V)ur K Qn. remarquait dans leur nombre un artisan 
..dufpMMe Léonard Joosten, sa femme Ursule, et une cer- 
taiii^oBaf be,^)ii appartenait à la dernière classe du peuple *. 
40oi^ep dit des qlyoses tellement bizarresi si complèt^qoent 
:^Ues e^ dénuées 4e sens, que les magistrats le fij^ent enfer- 
«R^^à i.'bosf ice des aliénés; quant à UoflTpiaun, il cousjdé- 
{f(f it ^t-bomme ooymme Tégal d*£lie, d'isale, et de Jérémie, 
Pl U ftt i|»6iBe imprimer ses prophéties. Il joignit i la collée- 
tiq» tQS révélations des deux femmes. Quêtaient les visions les 
p|tt& Q^avagantQS,qu'eUes commentaient à leur façon; Elles 
;linpQQçi|ient. qu'Hoffmann n était autre qu'Ëlie, et que l-un 
,^»^ disciples nommé Corneille PoUermann était Enoch '. 
« ;^-aabeurg» disaient-elles, sera la nouvelle Jérusaleip; et, 
4r.4Q|r$qu*Ëiie y aura accompli sa prison de six mois » .il 
\f ;m,^jimay^f iW^^^p.prédicateurs, ap6tr^ et envoyés 
..f d^;Dieu, fera de grands miracles, et sera doué de pouvoirs 
» spirituels tellement éclatants, que personne n'y résistera. 
».,^ie et Enoch seront semblables à deux flambeaux, ou bien 
..f)<j|i)qore^4çuxioliyiers ; ils seront vêtus de sacs^ et nul ne 
» pourra leur nuire. Le feu sortira de leurs bouches et cpn- 
.1^ siigjlffj^ |^;*s.epqpmi»« Çt ils auront la puissapce de/^ap- 
)i Wt'ii^'^^^^ de fléaux». Les i&4,000 seront les élus de 1'^- 



I Dans rinterrogatoire d'Hoffmann, H est Cai t nenuon de dix-holt pirtiphétes 
ilrasbourgeois. 

. s Ibid, p. 273 et seq*. 
Hast, p. 863 et seq*. 

i D'autres fois, cependant, c'était Schwenkfeld eB*qui ^^^ retrouvaient Bnoch. 
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»')|MMil3i|iieioqttbv|Wi»f€0tjjMii«m;iK^ti^^ il 

QoaqiaifeinMiti de ^i9Ltd||e'4Qiil«e«tM9(» fil(4«il«9iyr^qii»to 
kimUà^mB < éttiient; 1> jciie i^t la rcoiMUttoifc [ClMi«i)ak#4ii! 
Uiits^i:!!^ moH^rtrei» ésHès* ét^ionft rplûiM 4îjM9 ?.ifrt8 
branlable confiance *. ... .. ;. t » u/oi g^jnV 

. lâor- o€6 jODlficfaito (tl juwr,i6a9)i «ta 9n0ite^rii^D4al 
»>*o«Trii'à'BtiraalM3iiKg à l-tfbt do imtitr^i'â^Qnài^nti^îfè 
confession tétrapolitaine ^ et celle des Saxons, et dei/^lH!) 
tnidreisiir iarafuiittion des'erveovs que SQbt'Oi|kffU< Ba^- 
tmuùi etd'autres ehef^arflient répatdueaiAai» la isriite» Aftrte 
ftvoir formulé' en seize arliolesla foL adK»frté6inai:4ef«é{frAiJhr 
qnb; lésdoetenrs da synode ^renfcicefDptoralftffe'jsiAeceaali^f 
ment les disBdenls en leur présente iM»iiTtteaiéoejMj|er)^t<JM 
oonfiméni. liofTinaDn fui ameoé le if juMi/dentant ae$7iufM 
et défiïOfUt lei quatre thèses suivantes^: <; . q •" j. 'q^^q 
If ht v¥erbe n*ft pas pris ebair de: DBiiVil&p0e;riJr;>fi'|ynli) 
(fit'Une Astafee» Jésus-Christ; sa chair att eélest.ei^i^rqbil 
chair d*Adam, étant nnaudite^ ne pouvait.iifv^aaavevi «^ : i 
. 9^. Le rédemption <>pérée par Jésus -Cbrist s*étead> à^t^us 
lç« b^mtnes; Dieu nous appeiie louft ; e^i^i.^ «prra^iMAA 
à te gMee arrive à la vie éteroelie ; «tlui qui e!y 4)|)pr^s{yipA 
pas arrive à la. damnation : par conséM]uent. rh(iiiuno«Qst> 
libro. •,-'•.'!?♦ 

5« Le pardon de» péchés ne s'étend M'nei^aii^ péehée^ivon: 
lontaives commis après la conversion» «|kr.e*esi'.l«4eipéfitf6t 
oontre le Saint^-Espri^ qui nescr» pardum^é ni dsosicelifi mifq 
ni dans rauUîtt. ... ,t i ...ni 

nasl, p. 263 et s<;q*. 
> Ibid. 

!■ .-■1 • * '.■• 

'^ Strasbourg élail une des quatre villes (jui l'avaienl r.doplQi*. » . ^ ..„, 
4 K.rohn, p. 290 et seq\ ■ -,■. ^ ^r,..y^ 
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et ii n*en est pas qoMion dans TEcritare sainte. ^ ' f*^ 

Bimbiftfred^itf^liid^flt oitbodose^ el>que, iiiMDS'ltwiliMa4) 
êims «Mrl» MvMiqiM* rhoitoMrdts alta^e8!ie»tilus't>tow 
lentes revient de droit h la vérité. < . i 

itiBQëfifi^KMrt->li^ ^tootrliie ne talâUpiis midox-^aetodle 
dOiflfffinaAii, tedéi^lara cotnplàtenieot enki^è dims les Imo» 
d# Sèlflfk. '>■••' 

-^'Èilk s«RieiiQf0éteodii synode \ les* docteurs du wensongci 
•t âd^i*6Mttr, «'«torçaiiÉ de singer YEgiy»i qu'ils ayuent 
aiiihâoMiéë; proM|i4àrent «émoHineiit leors JMiTlesfpMs 
analIkètMS'^cdibreil^are pareils. SebwenkTeld reçut lV>rdPt* 
ées^oigiMrde âtrtthottrg. On senima Hoffmann de se ré«^ 
!lMIQrï'«t^Biir'4o»iref\]B, il Art condamné è une détention) 
perpétuelle plus dure que celle qu'il arait subie Jusqu'âldrg. 
On flip^ ^ la mdme sentence Jérone feVey, aiutté ana- 
ki^lilte, ei les décrets précédents furent renouvéMs contre 
la secte en^géttéral *. 

«^pendant, tandis qu^Hoffmann comptait su? Icp^- 
cteinieeoiMnpIiRsmieiit de la proptiétieduYieiMard d*Emdeo, 
dcmii^i^ivtis tvèe eobarnés l'un contre 1 cotre divieaieiit 
dette ville : celui des hoffmaniens ou tnelcbiorites, et: 
celui des prédicants luthériens. Ces derniers, sachant Icilr 
and^iHind enfermé dans les prisons de Strasbourg, le qua- 
HfiaiMit >eii'cbaire*de (aux prophète, d*apAtre de Satan, de 
pertui-bstfur- de TEglise du Christ , et le ehat geaient de 
malédiclions. Ces sorties violentes produisaient leur effet 
habituel sur la multitude. Tous ceux qui, flottants et incer- 
tains, ne s'étaient pas encore prononcés otrvertement pour 

' 11 Tul dos ie U juin. Nous nous écarterions de noire sujet en Q0U9 étendant 
davantage sur se» actes. 

a Krofan, p. 897 et seq*. ' 
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.i^ioàlMFliBiiia,; se dèdaémit liitlériita»pte?|toi«i iptéieiB- 
Hla «r AwbaatF^ l*eaiporlMl éUkétmtadi nb âi«ligéfii(|ni- 
cupeoMBMo de^teoigDer ds la hwtefildaîiBéltnslàiips 
Jadrwaaires^ Les elnseseft nveiit aa peint ^e^TcypBukiBr 
-tudmèftie, seTOfittteiiposéàimdapgeria BuiiM atjnlèBjq^^ 
«esleri la tête de soo troiq»eaa4* atta a lâOigiâ-jài Atmb- 
âctdam \ Il eontiiiiia k j prêoberek i y reliiiitiaer ;«TBtii9âi tut 
pris^ mené A la Haye, jogé^ el4éoa|iitéa?eem?dersesfr- 
dàles les plus dérooés*. ./• iwi- 

Cet éyéùemeaX airêla pour oa tempe reatsntiande>ia setSIe 
dans les Pays-Bas* bien que bcaoaoap de ceasifassenlf 4fîè 
gagnés à la cause andiaptîste et dispoiés à ae traine wbnp- 
tiser. La «otiMiTaiMmd'fItsoonfi&iaii seule- ks^paiifei^ 
oessahres pour administrer le sacremeni de In légénéeaAîott» 
etElie, étroitement enfermé, était bors d'étal d^dmmerim 
successeur à Trypmaker ou d*enYoyer de nouteauir'apéin^. 
En effet Hoffmann ordonna que la r8baptisatiealÛt.arr6lée 
pendant deux années à partir de la mort de Tiry|imaktr, 
c'esl-à-dîre jusqu'au mois de juin de Tannée 1635^ «et qojfn 
jittendant on se bornât à répandre aeerètoment la- doo- 
tritie ». . ' . ♦ : ^t 

On dltéit d'abord aux or^es de Helofaior^ le^ran fauraîa- 
sait disposé à attendre dans le rccoailtemant la gran^ Jouinde 
la délivrance. - ■■"■^ i^ 

Toutefois, déjà avant i'expir^ion des sa.moisde-eàfilijrilé 
du prophète, là patience échappa à JeanJUtadbthissonj'funée 
ses disciples ^. Jean, né à Harlem, bouiangiir de aaii métier 

• U»d, p. SfiO, S70. :. •■-Uhi-.Jr 
Ilasl, p. 262. 

* ibid. 

3 Krohn, p. 27d. ' -■'-"••' <nU( 
Hast, p. 262. 

4 Malthisson est, â proprement parler, le père et le fondateur des anabaptistes 
turbulents des Pays-Bas et de la Westphalie. Il fut leur premier chef, et a^éi lui 
vinrent Jean de Leyde et Jean Théodoric Batenbourg. . « >' • i 



«t9ft)9€[l*iiaclts8èrainlv''âAttiua finiillcpié piein'd^eigiMiiiiuli 
-0q>idlMtis«lÉé dtturlnlestt» doué des qualités et de» défauts 
?q^iirenl|a*<héËé^npM«etleftdéin8go9iie6. Il oomneoçtpar 
KUâoepi^ reiiniili légitiinet pvto tt MleTa Dirarav lajeiiiie^et 
^ffflie^ftMa dTcnibraneor» l'épooaa, «I alla la <uieber à Anutei^- 
-émd* (ktitûBOB œil» viUe qo*ll se mit à rebaf^llssf , aa mois 
^deisèptembre Wa*t huit aatres ftls spiritoels d*Hofiiian 
sa ^MMDStttiidFeiitses acotylet. Il se déelai^ alors favorisé des 
révélations les plos étODDantes, et affirma qa- il était Eooob. 
CesK étéiiBaMnls Jetèrent d*8bord quelque trouble et quel- 
qtfidoertitude pami les m^hiorltes; ils savaient que le 
qiallPe avait kiterdll le bafHéme pour deux ans et que les 
pffopliètasses' de Strasbourg avaient reconnu Enoch en Pot 
ft^asann ou* en Schwenkfeld/Tout cela ne s^accordaift point 
aveo: les dires de llatthisson. A qui fallait-il croire? de 
quel oAlé se trouvait la vérité ? Il y eut un moment d'hési- 
tiftiOtt« Jean vit qo'oo doutait do ses paroles et de ses œu- 
rre6> -et qu*H courait un danger dont il ne pouvait se tirer 
quîen. frappant un grand coup d*autonté. Il ne perdit point 
-hLtéte# maudit solennellement tous ceux qui refusaient de 
le saluer en qualité d'Enoch et les vona au diable pour l'é^ 
temltéjiCê^^pawyres ftmatiques en ftarent épouvantés, à tel 
^ot^ quliis se crurent déjà en enfer ; ils coururent s'enfer- 
mer dans leurs maisons pour pleurer, Jeûner, etprier *. Alors, 
Mattbisson, pansant n'avoir plus rien à craindre, résolut 
-d&rtlever le courage des malheureux désolés. Il leur envoya 
«on ^enfoot de. doua» ans chargé de leur offrir la paix et le 
pardon et de leur tendre la main. La scène fut bien Jouée 
ot eut les résultats que Jean en avait espérés ; les récalcitrants 
se rassurèrent, reconnurent le nouvel Enoch et devinrent ses 
plus dévoués disciples '. A partir de ce moment, Malthis- 

I Krolin, p. 3C0 et seq*. 
, 9 K^ol)0, p. 304. 
3 Ibid. Hast, p. 275. 



s^Mi^ i'éjt^ndard deisaa Fiivaial ne ireooiQniirf^at^pliis^litjMiMi^ 
Jérasalem dans la ville de Strasbourg. Hoffmann lui'Urti&qBK 
d^ diii»3;9e9r^péimsQs, ab«fid0iW(éde.IiQftUQ0iiipi4es«ieiis, 
q\ki \^»w?idi^ïï9mtewm^ unf6vear;.dfà«olé,^«itoéftfbètî 
iff pj#4o»'é(«il^90& un jetai k tmùpiiié. Lie^pm efa4'im^,finu jlt 
qp^ Â^.s'âMft volentairemenl Qond^mnér iici4lifc9tffliftlic(rt 
pliiBt ils^o^ssi^ le i^dtt iiifidèle àaik ipVûRfesie* >iU^ 
aussiaa pri^oa futt ludoocie à la (Ieniaf»jb«deaedi0ii<;qt]2âtft 
devx dQft^f6femat£urs de Sfirasboargtiqoî éteimitniiHé» le 

Yisiter^ r,;ru)fnnff'»i? 

. .iTnQâftt'qiie^Ai^lciitor Hot&nanA perdnil^am^yc^YRip» ^ni 
de^i^o Melthissafi grandissait* U rép9mdyi4à}pr'9fii$îQA m 
opuscule «fUîtiilé : Ik la ResHMion. GetéoritiVoiMHiràffeof 
fi^nlei oév^nsiÂres de la seete, aonooçaii le ^règtift mUteajnoa 
la: fin de ioitteajes autorités .lempdreHea») la (tldQfnpli«?idQ$ 
élusiriaconiBBWMiion des^ints, etlaeommDQftuAétdeslomito 
Meiia.^^. GesexoeUeotes chose» dei8aienUi^lireHiiito«kdiii|l^99f 
la force des aitnes ; il eo ressort «qae MaïKMiSfPii neoençatt 
au pTh>cipe fondamental deRfttiabap4i8liefl^poiJiir^^«p ifoi^ilir 
foua ee ra^ortaux idées de Thomas Mjiftij(zer» i^n ni lit)/ 
Afin de bât^ le dérveloppeniesitde l-oiatmâ) M çortf^sra 
«m synode, else choisit douze afAlrea^qtt'iljenyotripdeiii&ii 
deux, en Hollande, en Bndiant, eoSeela&dv èdtretbbifj^ 
Frise, et en Weaiphalie. GesapAtres^ auasiftfttqsLÏI^avflillmit 
aux liettiB dcleiWtdastÂoi^iofi, réooisaaieiitiefilrèrtiif^jesi^K- 
hortaient inia .patlenoe, leur offraient la paix:^ îlcopiannlHn- 

1 Ibid, p. 314 et seq*. 

- '• . -■ M 
^ Meshovius, 1. V., p. 436. , . ,. „ ..^ 
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fKftM^mWê^ |^¥éffti MiraeoleBX, ti qu'ils élaieittf^U^ 
HiAinwddbiM ooiiiitt« râYâieM *éM l«i (lf»ci|>les''éo Bcfl^é^ 
a^ràftilli'VMtecAler. EuftA il9 leur révélaient que Diéu VRèfK 
Mt»u|yt> paMoot tel» lyr»ti$ «et Im Impies : per^nne îfMtàtti^ 
fWtÊéVà^mdoûUi\ m eAterattvt de pécher eontre ly^ Sâ^friC- 

'^ftjèi>apAttw>ienfoy6s en Fri^e «e nommaient Barihék^my 
BMkbittiÉr el Dyi^k Cnjper. Ils se rendirent k Lrawafrdëd, 
etu^agnèrèilt m •parti ée Mafithisson Isr plus ii^aMe')Mif(l)(! 
de»hMMieàfcn0û% le* provins, on rebaptM#eiil beofnerap, 
el«nèrent»ply*4oln,'- après a?olir tmpmé les nwliiy è Ubbe 
ntiliffpstel'à JêànScAeenier afin qu'ils restassent è la «Ê«edd 
a eofffmHuanté ét^qalls ooiftinuassent à rebaptiser 4ea-eat 
téchumènes. 

'i''€è 4lttf 'le palMît diftns les Pays-Bas eut du retentissenAînt 
•tr flMHobeauceupde sensation, notamment à Strasbeuva^ 
le nominittttffn apostat Boeer crut devoir écrire piniroppospr 
une dlfloe it la eontagion, car tous les bérètiq ues An tempt 
avaient la- singulière prétention de se eonsidérar comme let 
teprésenftânfs de rhumanité délivrée de rerrevr^ comme les 
temples vivants iJNt Salot^-Esprlt, et de prendre ety ces quolUfe 
des airs d^autorfté. Chaque misérable moine défroqué, 
tibailtte prêtre infidèle à ses devoirs, se posait en évèque, 
voir même en pape, tranchait, donnait des décisions em 
fiotfMfUy et déclarait Dis de Satan et damnés à perpétuité 
<cettK«-'qul t9\»vlsaient d'interpréter TËvangile autremoU; 
•qu'éûiviUe^cemple de Luther trouvait ainsi de nombreux 
Imilatenrs;! Len éerHs que Booer puUia à cette occasion fu«' 
-senties «etefrâu prétesidn synode de Strasbourg^ suivis d'une 
-vèfotulion desc err^srs professées par HeO^anii, eté'une 
épttre sur la validité du baptême des enfants '*. Ces ouvrages 

1 Hast, p. 278. 

2 Krolin, p. 30«, 307. ' 
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n'eurent aucun des résultats sur lesquels Torgueilleux apos- 
tat avait eognipA; H eu envoja.inutile|i^t des«ej^m|]aires 
en masse <iBns les Paf s-Eas et en-W^tph^ie; leurprt Tut 
celui des cargaisons de bibles expédiées de nos joars par les 
sociétés protestantes. 

Les apAtres que Matibisson flt partir pour la Westphalio, 
oii Hoffmaqp comptait de nombreux disciples, étaient Gerrit 
Bookbinder et- Jean BockelsoM • de Leyde. lis*arri?èrent à 
Munster au mois de novembre 1533. 

Cette ni«ihB«feia9 ville 0» tàt^jçm Moronir ifthéfltre 
des orgies anabaptistes les plus épouTantables. Les envoyés 
du nouYel Elle y trouvèrent un sol déjà tout disposé à rece- 
voir leurs doctrines ; l'introduction de la réforme y avait 
frayé la voie à tout ce qu'il y a d'iollme 9l4*abominable. 

Avant de nous occuper de ce qui se passa à Munster après 
l'arrivée de Jean deLeyde, nous de^mis bire connaître à nos 
lecteurs la série des événements qui préparèrent la plus dé- 
goûtante des catastrophes dont l'histoire des derniers siècles 
ait conservé le souvenir. C'est ce que nous comptons faire 
dans la première partie de l'ouvrage qu'on va lire. 
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. inn.inJBRÉMÎERE PARTIE 

''j')mT t. M^r»qîiiiî il» 'i . t 

r.i.ion.m.,J.^g^j,jYRE PREMIER 

'"'^Lâ^^te de Munster était restée fidèle jusqu'en 
l'aune' iSâ4 à la religion que lui avait portée, au 
septième siècle , l'apôtre de la Westphalie , saint Swi- 
bert , coadjuteur de saint Willibrord , premier évêque 
d'Utrecht. 

Mais alors le luthéranisme y fut introduit par quel- 
ques émissaires de Wittenberg. Frédéric de Wied 
occupait à cette époque la chaire épiscopale * . 

La révolution religieuse de la capitale de la West- 
phaUe présente à ses débuts les mêmes symptômes que 
dans la plupart des villes de l'empire ; comme partout 
ailleurs le soulèvement contre l'autorité de l'Eglise 
n'a été qu'un étendard à l'abri duquel Tégoïsme, 

t Hermann de KersseDbroiek, op. cit., p. 413. 



^ LE cVl^IitRl^lIlME . 

l'^ëç^y-àë déttobéifiaimce' ét"dë'b6i^Vtiifi^^ ^ Ht^ 
dSluMî, pouvaient arriver à leÙTï fins. • ^ "•'"'''"^'> 

»!D8jèt'le pays de Itdiers avait èmTstiissé la i'âÔSrîéf^^ 
eMI fié èteit" ébranlée h, Osnabruck/àMiiiaenV^o' 
PSaaftjiia*; fofsquiî les premiers syàiptÔtnesdfe'tlé^* 
d^gè'ttïàtiîftstferent à Munster. Quatre curés presé^' 
dè'^rf*éM%i« «i l'Eglise ciaflîoll^ae afiti' de poavôli<'s^ * 
lil^riiii^ïiriéîfaciltè lerurs penchants vicieux eïi ddiitiè- 
Teà%h'y^M\\eéMenr ceùx^déé {(arbisses aë'Skîni;'.;- 
Lambert, deSaint-Ludger, de Saint-Martin, etd'TOïtei^-'* 
wàëéf* .Q^i€9qtie^toaîtresd'écolôfanatiqiieë'^é jdïmi^^ 
àfettxVe»/iih^tt<Kt«)iré'ilombi?èùxa5mi)Oâé à'ïioîflnié^ et'* 
ié'téfûïsits'âe'h. plus basse classe se ^rbdp'tf autbiir *dèk'' 
ncftotrdiàite apôtres: Lliistôrieiï Rersseii'broibk;*^6iri''' 
odlilaaeidëtottt ce qu'il raconte, affirme qùé lè'talënij" 
désIhéiaftètiW ne 'contribua en aucune façon àleû'^'^é!-' ' 
cèÉ. ^€^leÀt ," dît il *, des gens pai^tehieflt'îpy."' 
rants, mais excessivement hardis et 'bâvardfe.' ïls^fë' ' 
li«f aigrit W dédlamationâ les p!tiS"vtbîêntes'6ôtyi^î 
cl6tgé,< ils nuuidissàîent les bonnes œûVrés; dëél^ 
qtflsIIèS ittJrtcéfrtiaiiênt jkuriài^-là întfenAf^réébinpériè^,'' ' 
et pettéiéttaîéiit àchacun de se livrer 'à «Jttâ ïfâ éxïMâf" 
delap^étenduelîb^évari^que.'i-' '='" '""''"* ''^ 

'Ces homSies quotidrenneseûreiit léâ' oohsg(!îtASfôéy"ï 
qvf'iori ^ devait attendre. Le peuplé finît 'par dkA^fë^'** 

4 - 

I Littéralement d'au delà de l'eau» parce qu'elle s'élevait au delà de la rivière 
d'Aa on Alpha, sur laquelle Monter est bâtie. Celle jégBse â^p^^Ki)(W94SViy^ 
de Bénédiction dont Tabbesse jouissait de grands privilèges. hbîi 

Kerssenbroick, op^cit., p. f U et seq*. Hast, op. ci.t, S79. ^ ^ ^ . „^ ^^^^ 
Studien und Skizzen zur Geschichie der Reformai^ (^''^^^Mfiîilihu^l^Mff 

a LOC. cit. ;i 



e 



^oW ffH ?#^îtA*«*«i«>^i et U ae mit H«gii;c^i 
formément à ses cr|^jAac^ Il se porta ea xwsm ti^î . 
les^^l^^i^t^^ et^.tr^i^vaat fort, doux de a'affrwc^ir. ^e 
rj^b^ij^tion. 4e mangier sou paia à la sueur <i6| sf A 
froiiti . U y demanda des vivres, parfois en termes b/mi^ \ 
p^^is y jQjiiais plus souvent encore d'un ton impérieux 
et qpi ip^'ado^t^it pas de réplique. Les moines et 
les|)9^|i€^^ trèseffirajés, n'osaient pas opposer de refus \ 
& Qea ferofiné», que l'impunité rendit encore plus au« 
da<5^^u;x.*y 

4yQjr«»t que personne ne songeait à leur résister, 
ilf jp^i^urê!a|t de tenter un coup de main hardi et de 
p9l^i|<}afxs la nuit du 23 mars 1535, le riche couvent 
de,.f<^pines de Nizink. Trois des leurs dovaknt pé» 
nçtr^ ^ans le monastère, à petite distance duqud ils 
em)t)iiaquèrent une troupe nombreuse d'hommes et de 
fegj^nes.c évapgéliquement disposés » et destinéB à 
emporter le butin ^. 

^j^ trois che& des coigurés essayèrent en effet diQ se 
gU^sa* dans le couvent sous des hqms supposés, à la 
suivie de l'abbesse de Diilmen, qui devait j passer la 
mût. Mais une servante Iqs reconnut, et les veligieu- 
ses, aidées des domestiques de Vabbesse étrai^re, 
pwyinrent à refermer leur porte. Toutefois, espérant 
adpii^ lemn» ennmnspar de bons procédés, elles leur 
offrirent de la bière et du vin, qui furent acceptés 

'IfeVÉMAnoia, tf. tAL, p. IIS. 

RatI, on. cit., p. S7f . 
mdM viMSltzcèn.. ^f^ tt7. 
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dâs 
Sejoattani; 

â' jfi:\,i' /ji' w'i ■•; '. -id-J .(iiffKdl 831) Tllq TOIT 
e calmer l'effervescence J>V,fe ^491^9^, ^^|y|^ 



lai 




a coiuDseaare ce au'exieeûent 





artisaas, («p^ueU il» eplevaiçit^t .^^..^^.jijp,^ 

> Stadien und skineo, p. 387. 

3 Kersseobroicfc, p. 416. ^ i . 



3 Ici OD 86 plaignait de ce que les reUgieiix s'adooDaient aji.^af^, alflipi^^oii 
lee accusait d*are des bManta! C'est ahaokRmnt ^ 



idooDaient au ^af afl, alfl 

itiaiiiMe'lirîiMilrdï^l 




coovent.de Font»i|^ • ^aiUiseante (nomma; tt^ 
1iiHf^)y'^i!^i?iltaiposât des économes à ces moisonf^ 
w^Hl^i^ès' leur avoir laissé de quoi pourvoir sthctè- 
m^t'K'lë^i* entretien, le reste de leurs richesses lûx 
'ârati^bii^ aux' pauvres. Les orateurs de la troupe dé- 
m^îi^ltii! (M finissant c que si les magistrats refusaient 
D'UUbetiii'i^'cêÀ requêtes, le peuple ne tiendrait aticun 
^ttiptié^ê leur défense , qu'il se débarrasserait dé 
1ètt^4î^nnié par là force des armes, et les remplace^ 
MlC^^sr deis bbmmes probes et loyaux, dévoués aux 
MéiM'àé'liybbargeoisie '. ^ 
'^ '^ (^^&flè&ai^ suffirent pour étouffer toute velléité de 
TCdlnMt!^ et die sévérité chez les membres du sénat. 
tlii^roMi^nt' humblement à la populace défaire droîlt 
à sa réclamation et de prendre toutes les mesures 
Pl^i^'à satisfaire la bourgeoisie ^ 
^^'ti**'ébnMtie molle et lâche des chefs de la rôpu- 
fÉ^é'JibtrVl^ <Xè' stimulant* aux émeutiers ; la sédition 
piï^^màîisâK lé moment, mais ce ne fut qu'un 

^^* '9^W WvLàij lés magistrats firent demander aux 
9klAi^^ aux nonnes de Nizink leurs livres'dé 
««Jil^Jlesfetteihétiers, afin, disaitK)n, de lesdéposer 
én'lïëd^'^ sûreté. L'affaire se termina promptement 
m ^Kiiii/ nantit; aiiprès des moines; les religieuses oppo- 

* KefiMflfeTOicfc, p. Il«, 117, .. .< .0 î . .->» 

SIirIicii ifiM $«i2zcn..^ p. 3«8<. 




Tsirat sflbmé les mmom. Talidi^^Hfi 

à Jb'p0rt9idiirnwMttèm| tt Jgm^QtÊtÊmA 'mLUUÊû éé 

En même temps quelques agitateurs exckblB'^^afh/{ 
fHiPBS syiiitts pwoMiawBt ks iii»aiiiuari éànSir- 
mé»f0i dMieliaieiit à àttfiar à kar ipnti v ttiMte 

cwxrqti'tls MMonlnkafe^. c -^ Ibdsqaûi-Alai^HfDmiA 

tj '«d^hiilN disaMit«ib* aus. paantataîD l^ôrèii-ivtiAii» 

^)lltt(^; 9mt. pQoaèflei^tia.lKotfttl&^tt^ 

fi f itf^iM wqiidfQhaMii éspî^ 

n { )b^.tMA'ri94derr^oi»neeflniwr( dM 

« eti^uettoUumèvexkrfifiaa^ievIiAiBes^ 

» le monde? On a découvert leurs fourbeAe^ili($<fti^ 
»T< )pa»{ipMt4l>le4t^ IratiMSiiiKUtn^MiilB Mslftihflftié , 

» vage qui inispire de Thorreur à tout homme sensé. » 

'OnaépoMàli eonunuM tot métienei les <»*fRl4^||ff ^^Sj^l^^ 
* KerMfnbrofvk) p, 119 «i lio. bitll . 



bfetanem«'h;«9ldà»itéiipir*iiti^ jâii>a)Mfbtit^^^ wtnffei^ 

et des sons rauques, infernaux, sortaient de tDutèci'lèi^ 

-idEoftè teridnefaid» aséiiDreniMt w^Mgèratt ^ei^ltt 
HttemU çdtiBipm^leiipeQpteles suivit^* tee^^^tes és^ 
wtt«4«B0^04P^l<teisiW'iksiitlés sééfl(tttvr«ry«t4^Mkiil0) 
4i»rtvottDéri68j«ti<tt présonttisiDD ta[iQi;^MrAte^tfliâ&)^ 
tfll^ndmii^' en^ftèiarttpleBJiOii eligeolti^i^ilg l^'«i>n« 
IliAwswt, èiknlëfchd*ilipt^! 0tt qu'iteipmmisftêffit^ à^ileê 
^fèf^miip^fMi^ les Hwiér eib(iie»^«A)?feâMif 

4îni^<a^«iéq^diiiB {nrteKprinoeiév^be^'pftr l(K^al|4itrê 
4^fii«iwBnte^àii^i»bhiiMrH Lafo«l^déè)^M<<iili» si 
oiii]«9tip^(Hni^»teii|i^ M i^iijdïr^jiiâtieie à 

e ài^ifitMeiiHénmçMititwtoS'les prkditiôn» (][0ë'ft)i« 

I Ibid. 

Hlodiiiii und Skiiien..-, p. 389 et seqn 



La majeure partie des 34 articles se rappor))^irii!9^ 
biens, aax droits, 4to .friûtobiêes>[etifsui:6(^^^ 

On exigeait : ; oioicf rA 

](^uisqu'ils en recueillaient les dépouilles ; ; gorïshiaài 
Que le pnvilégQCfl#jk^iWiiQ^tii&r^:^ii^kieUi^^ 

Que le commerce et la fabrication fi^ssènblii^fafe 
Ji^tc^ÎBt#F^f aiix marnes sM Wx^Mini^ }>9t]»ii01ait 
Ji^^là l^sr eslaT^rtedmi^d'aiigœkMfeleiirsjiMn^ 
4fB^ié9]b^ de §me k teâôntoit làMimsn^ 

besoin dans leurs maisons ; . ^ pslh 

;, Qu« le9^rgB(» puNÎQiiesH is»m îofcgB^AmMÊS^e, 
^ij^nlf pppQrtéeâi parles «imléfiî&cÉîqte^cdÉiiiid^n/l^ 
différentes classes du peuple; .xueid 

-^îmtff^imm k^QW9«^te8u^tfdâs^.pA^Î3^$n^is:tfiiI 
; îQuQ Im pé^ iT^i^iitôd^l^jJil&eftcfonxééiaMOfl^^ 
duit de ses étables fussent destinés uniquement à 
lioiprjyr àm vacoesv et . mm p<»a«i^i jeagnuawisb das 

-•> /» ■ ^. .-i , i»-*.! 6/oH ab'îiià JrsIiiOT 

« JdÛ^UlS ^ . • , > / .? s.vi.l'; b1 <n6b siiolajy si sJioq 

' <ifxe les jîwcès ne traîhaesepti;'^ 'îilçi''4^"SI^ 

■'.r.'W. o / ' 'Snj; in-a >Tv.- '•/. 'j ■'. . '. •• .- • ;•."•/;■' -...■ ,v i" »<n-7ti'» «i09Je/oii«l9iip 
•>. », •:; «, ,T,, , *ivitj ^rij fi'j, ■''S"--> . r^ c «" 'î- .ai^Hi Uh ,i?'':iib!l'6 luorteq 9(nmo9 ,7»! 



crime) pour quiconque <}oaMiftifi<>d8ftfti0liA%iiâli4$i|$î 
la bière ; : îii>Mï;fxo nO 

9b<|a0iè^lftelft;6totéétomidb^ n^ftiis&^nt 

résidence; ; eolliuocpjl» r/»f tu fi.-!ii'»r'x*'i no ftli'upsîuq 

Qu'on ne célébrât plus l'anniversaire de la blttàls 
;tifilQu<rie$ Anittis:xci^ tes filfo9tde>iilâtttUiie^tie^^«L 

elles*. : î ^ '"î- »î ».:îiîl) itio-^^kI 

t9aIiM^aftMftf9P«pi«Hâ ft^tô la 

breux. : )'';*' "i *'*» --"-••' ;''»îiiv';';rrî) 

eiuifes^pitfltiftiMâFidji^^^ "ïei» ^o^VeÈft^des 

FraterlfâmB^tthql^âkrigetM»^ t^^into^^l^ét 
-él9fdii»KBS&aTiâ)itai&IteftiffëS'^ dont' qû^à^ ^tiéi»>^âë la 

j Cet annifenaire se pélébratt louioun à I« fête «Vb Sainl-ArQulphe. — Wal- 




porta la victoire dans la plaine de Varlard. Depaii lors les chanoines 

' Cet article élail dirigé contre certaines personnes soupçonnées (P^Ad^ttC^dn 
oenineroe secret avec quelques membres do haut clergé. Observons cependant 
que l« novateurs eui-mémes, qui s'érigeaient ici en censeurs, comptaient, à Huns- 
ter, comme partout ailleun, au nombre des ecclésiastiques les plus corrompus de 
Tépoque. On s'en convaincra en lisant la suite «redh^lifcldlre^ «./i4#i'^«r»ir 



^ LE m'f hlltiAlItSME 

•l^leSkf>Mpekihr de ces moiia«tèt^'à(»|aè?if'!sâfÉb 
■iimrdk «lé recevoir dé nonveiàùk '{rf6ft^gf^dê^ré*j^ 
■fimit^etlait (f&l Tîenânaen^ll menait, k Chi ^^feriâc!^ 
-druiiuitie iMiM, njoatait l'arâele; Â^é6rt&^€8iF- 
'irÂil^flé clMnger d'habit eatis t|i]& «à irêptrtfli^ |{t 
•àm MUfiMrf' et i\ pearm r«mpQrfM"«e^'9^'«Mft 
iffnrtéf ■'^ tHê MitttAissaîreB v«^dh^f lè^n^^i^MRé 
•IMiravleav 'Msseront d« qooi fiubVôii!^! à^'lédf^énVMf- 
ti«n , «t diBfliÉbtieront le re8tQ> dès- pdbéeiSSoiif âÊ^^Sff- 
jvmtk In litiArgmùiie, afin qtie éelfe-cr fir«'igaléi9efii 
■qiWlqtiepr(ïfttdfr l'opération. * ■ ' ■• P '-•- -"W 
i ■ L'inrtâ^smvfttit ordonnait l%tftlàgèe<nelrt''â^^ 

gi&seurs laïques chez les iioinrés de NiiîMi:'^-^^''td©; 
-«iT'iMrltifniaBt l'^ititence de ée coturent, cftPfïi^ait 
^«{iw^le'-fiWat^défeminerait le notnbrëtd^'lÂ^f^^ 
?q{i'à l'aVëiâf les fille» roturière» f'géfkiém'-fë^ 
■UMH maHAeUA filles noMeâ. I>'att1>f«^ ïx^mà^'ê»- 

guàmt- là «U^prës&idn dés comhniTrâHlë§^<CIHf^âi^, 
'4'Aiigii»ti«»y «tidè Domihiija Ja», qui' prê iSi SÊl È^^M^ - 

■■smdâiioièm. (M i^)iiRW»t Mslr lHiliSfi1fi«liJ9d#h^ 
|kpnX) d«ï>fMid»«bhs, et'des ^m-H§^ 'j^'^WSfVf, 
>(..})a»cé qoe, di^ait^m, c«&eh<^è'sé^'i; ^tiJ^M^J^^- 
éulest; et iMfttites ; > 6n â€(ilai«illqti11iVi^è1fIMmi@%%ft 
'étpeipëiims^ se^iari^f pehâa«t4tfl¥«ifi[«t H^f^iM, 
«etq^Wtié v(»hI^« pké! âer^ktï(!M|télïr§}4«fk)gé»i*9^ 

< Quflfitf i celte dernière disposition, nous verrons que les novafeuiMlvAit les 
fremitrs à y contrevenir, ou ploiôi à la mlreindre «^lU^f^ls EwiSSlQSi***'*' 






4SH'^'ii(i!4^ mmUMiisi^é'j «xee^^maé^ Uiav^tà^ 

if^ctjffjfifigf&rfft -rT.'i\ imf/fetii^ aux- éipiai^iâ ëtt.suK 
prédicants qui ks dUàg^M^oil ,ie . UÊs<!0tii^,inÊf^ 

shS^M^if9i^ àe^Mm^ryAtm ï«p#rw]tt(iteit rie» 

.i^êeiiâi^ 9i»itiWQUli tpotojtf, «t de,»» péa<mAI^e>^ 
tQa%te|nâl9itHi«fei|inti)^9a > de .1; S|^ ^.às» dirm 

Jï*l KRvINnmlfiYon wl !»»p «non--*/ i'i'<>a ,f!..Mi'.n,j/ib n.innb «Jin*^ A l'oniif? * 



W *- LE EBTBÉBmUÛiLE 

aÉfffès du d^Mèwiiétflfcn^ 

<{i'e]KfiBri;àiiÉràaMBÔntai: kdq f^Dnlà0iiq(teirilai4nitf(ll^ 
plus en plus dangereuse , ils q«âitèvfn&;»iflteovjiUî^fati 
pioiostèmn^^f liés; qaiilB M>i4ii9pt^îlfte0téyjBOi&t^ 
8Îgnà1aivÉBr^« la;^fai|ep'lËur>4ndt(aB*cédb^ 
li la «oteE^é jUiifeiTOitr jàeimeuyai à^lgo»jig[)gteptwai&^ 
«If3itile& isânrkBS 1 ai !»« iroSigion' ^ .>â€|dq3inmjà[)]9i«ipalïfiQte 
ll&afi^fgiëietfiiit iBqitceniitojusteiflareériké evmrstéea» 
4eiiSBesijnièoDdÉBé8 j^i 'B'jeteâetitrra:§pkia eoipàiâda^Ikfik^ 
tîtua d'abord Lubbert Cansen, prédicainÉrvààjSainN 
Màxiàsi^\ Kun-dratphis ar4«aiteT(pK)raoteÉ«f)èe8[QQ^^^ 
iréaisfaéftliiâes patoiasîniB 'vbulùrffl!i6i/9âclftne9|iiiNi isi 
fëiçav& 8e)t|LH«ei isu prodniBaast'ieriil^aqttel^^IlelNm^^ 
ainoiuïeuBes éerîtes par Vorateoiv àf'pliiB|èdrp ^uXH^ 
lessomidèf rfflffre . autres, à la iilkidluaB('hciaiiêt@li{nas[ 
gi9oiff« sédtiitei pçr :itti et. à laipdle'^il'proinetibaiîtiiiil 
rM.ge.*rfian3'00B> letla^e& Cansen is^appi^it) sgindidBS^ 
rtnis' i^ssagra /de: ViÂAGÎemlbstaiBsiEb' >poin^ ^Bmq 
l!îa|»Aogîbteidk'lijb8 

lisésreii pleia* sénat et oédaîtimntt anuAkhee^h^'s 
dé rsfK)stat Ki-r* Jean Tants^ jete^oàèiiqjraEbBirâbg^ 
qui'pirêfàiËiûsni àiSamt^LamlK 
4e6iàtibé3 é^lemeift est dspit^defi^ariâf >at(^ei> té^âitaU 
nions.âe larcaiiiaiUedeS'âeRixipflnteîs^i <}[ ^ii/p idiàbîs 
y Quaat i jaii i prédksant lufthàâeoai> d«.i^âamt!^lAiâgi6' 
nommé Jean Fink , < on lui iecms iaiiaisuelif nai Ha 
!às>nm»t}vmbf^nàBe}.^he^ |àjiiaptir >de«i^'qcadent 

* Kerssenbroick, p. 137. j^^^l . 

' Ibid., p. ISS K'*^'t ^ . l*undn9if»viH 



:il/iU>M6XBtSB ( : m 

ilafMgiMtflB rtii tge Éite ntifeâingro 

M^bccgf^ iiri)piioiKiBqk pluA jaauwùniauifeiaantiie 1^ 

^^)âfDèir>i|\^<m «iiiti lâoigné on miiénibles v ira lealoMf 
parfait jBodâQb-à.l'cnge; V€|i|nfitii>ii^ lédufteiàlliip^ 
pfteMiqfid^il^usfltMDliitv Bi'oâa ^ns feveriaiète.9 il 
aÉaituqiifif d^>uii^pfaibAe iocrao^ poun ranésiftâr^Mn ^eà 
aésoMeimM ki donière éndeon ique^ mbs i'infpudt-i 
fiaifledâehàté^jées» aMigbtrats^.teas.lqii'déflaidmd'.^e^ 

-xj((fepctdaiÉ^>flnnCTipmfliHyrit à. épraaver. à' JAumito 
kit (fNitmifilûbeuMfi'de TabaBBoe dea memlœea. éa 
baiilr^flatg&^ift^^^jn.'COmiBeiigaii^ etksgeBs deiné^ 

• 

tiacrjflf^ ffaâî^idipiifc de n'afoir plus lien à faîne Çi rie 
pBPple^tÉttabifaiPfniiwttt, se lamentait ; ks riches étasl 
imtk^iiLim) savait à qui s'adresser pour trtHivei? d« 
l^âtttaragé'eftgagiiersa vie* ^-«Les choses enrritirestaci 
ptuÉt qa'oDiii^lBflMil'iiiteirreDtiûn du dagéinféiéênr; 
albttJiîliâSffeirniyât laux itijsnii»ea du chapilfie!èesidi|Nii4 
tisiobsâgisââiemt âm» des excuses au nom de 1» vlUé 
^dà^jsapplièrâliè -venir reprendi^ leurs tanetions \ 
(tfi^jâl^fmatëgalCTteiitdedefaiander humUeiwità 
l^è^itedeq>aDd0nn6r etd'cMiblier le passé, et de^Mi-*- 
sidérer que les magisifarats et les bons< iboorgècib, kaa 
'^^^fareleitsÙEièuvft deatrouMes, avdentfaifii eaidâve- 
jmI* liQB fatemîères Tiotîines. *. '.1. t 

:^fld[te)prâatirép(iiiidîtqu'il mànqucattit à softi dennoir en 

à KersBCnbnM, p. 199. «^> •! ^"^i 



m « 

Ifrifliant iiBiMHMiiikiti 

ktgm^^^f^^*^*^^^ tMômOkammi 

^SfMm^^ïV^f 999¥m^^ M»magtrfiBttieià Iw 

examiner ensuite, il imeoMim«Ulii^}dflBiaÉ|^itfaK 

]asima»fs. :U4^i| (Ie$.ta!(Xipe8jdMP ie^ftuolfi^de^aèMi^I 
e^^^^niiHi^df^qf ^equiii^ « H fBinMri' 4«3W&M;uMtfc»f 

d'j^t^ei; f) fm^^ à Mwstcr-èttiqvatttécdéilégèt^ 

^^u^^gl^.^'Ih^oéeate deHttdcR%':ia»q)àisi|bta»Éii^ 
due le 7 mars 1526. L'on stipulai. t^^ VnMktàfnB^àA 

e3^)9iirq^fies4t»i(,^^l!i«i»i> ^r^ :A;fiiilfripranén}i ^érwiàà 

d]Bflgut8 et .gly^Jfa^g^ .?t^w^«toi<gîfl*ifc>« ihiilnihiiHm 
ayea ttQ^.Q2g^i|^fliéyéritéfqi|iç(^^ 

à Jk^ saUftf9<2|ÎQnide toutes >9i|^Mtî|a%tdattsa^ 

men, petite ville dit^if}ig|ati/gi^L« ' . t iv.ar/éiiio^ iiB eiu^ 

' K«ruenbroiek, p. 196 A 187. ^^ ^ 

Hail, p. M4 et leq*. . ..^^ ^^ ^m 

Alud. und Skiu., p. 89t. 

• KrmiifnbroMt, p. I8fu 



iffiqriMèfrdJnàiifegpaade'qte^ But» là. M et lësm^' 

àîÉmi|s^iâ^P«6àsy» de déclara de bohiie^^¥ii^4^ ' 
liîrim6cÂdftyfciq«es.- ■• -* '> '•' ^ ''-^ '''''•-' 

4môifmtéiafite|M^ m Im ^t^Aitf'rèii^er^i' 

B^kiÊn^ikiitûêptii delà- {i^s^tfgùsté; 
delà pluRièi|Hlo, A érlsplss lëgltime dés autontês, a 

ritwiiîliilyii ?<ir>iteaiygitft«i; ^lei^ okt été attaquées 

aeurs dtt soalèrement codtrfii^ille.^ '^ •- I * ' • 



iIlNd. 

3 SuM. ua4 Ski»., p. »9S« 






102 " EL LUTHERANISME 



CHAPITEE II 



GOMHENGEHENT DE U LUTTE DU PARTI LUTHERIBir DE WmSTHl 

AVEC l'ÉVÊOUE. — KNIPPERDOLUNG. — 

BERNARD ROTTHANN. 



Une tranqu^téiippar^te régnaifc à. Munster de<^ 
puis une année èimroa. Cependant le feû'^UTait sous 
la cendre ; les ^édicants luthériens a^Aîdit à la re- 
nte été âoignés de la riUe, mftis teur» adhérents leur 
étaient restés Mêles» et, protégés |&r la faiblesse des 
ehefs de la république, ila diei^haient k répandre se* 
crëtement las nwvellë^ doctriijMO^ parmi le graple. 

L'und'euj^ le Eommé Antoine Cnise, dénna le si- 
gnal du désordre. Il ^ntra Vépée nue et suivi d'une 
troupe de gens armés dans le tribunal ou si<%eait Jus- 
tin Brandenburg*, officiai derévêquè,etser^Mmditen 
paroles grossières accompagnées de gestes menaçants. 
Le juge et ses assesseurs furent obligés de se retirer. 
Mais Brandenburg rendit compte à l'évêque de ce qui 
venait de se passer. Frédéric de Wied ordonna asx 
magistrats de Munster de faire emprisonner et juger 
le coupable. Les sénateurs s'en excusèrent, alléguant 
que Cruse s^était réfugié dans le couvent des Cheva- 
liers Teutoniques.L'évêque n'admit point cette défaite; 

* Ce IribuuaJ ôi^it designé sons le noni de Paradisv 
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A MUHSTtt 103 

il renourda «es injonctions d'un ton qui n'admettait 
pas de réplique , en menaçant le sénat de faire inter* 
venir le chef de l'empire * . 

Les magistrats cédèrent ; Cruse fut enfermé dans 
la prison souterraine de la porte dite de Notre-Dame. 
Mais alors son père, son frère C!onrad^ et toute sa pa- 
rente, assiéront jour et nuit de sollicitations les 
membres du sénat, afin qu'ils intervinssent auprès de 
♦Frédéric de Wied pour obtenir la mise en liberté du 
captif. Qn remarquait surtout, parmi ceux qui se don- 
nèrent du mouvement en cette occurrence, le mar- 
chand de draps Bernard Knipperdolling, nommé déjà 
dans notre Introduction, et destiné à jouer un peu plus 
tard un si terrible rôle dans la tragédie de Munster. 
— Le magistrat, fidèle à ses habitudes, fit les pli» 
belles promesses du monde ; mais les mécontents n'eu* 
rent pas la patience d'en attendre les effets ; guidés 
par Knipperdolling, ils prirent des armes, forcèrent 
les portes de la prison, délivrèrent Cruse, et le me- 
nèrent en triomphe, au son des flûtes et des tambours, 
à une taverne voisine, où ils passèrent la nuit à s'en- 
ivrer et à déblatérer contre le Pape, Tévêque, et l'E- 
glise catholique^. 

Ace coup audacieux, messieurs de la magistrature 
sortirent pour un moment de leur torpeur. Dès le jour 
-suivant ils convoquèrent les préposés du peuple et les 



, p. IS9. 



I.p.140 
lt«H,«p. dt., p. tS6, 3S7. 



événements de la nuit, -^ i^e.^Â%iiil»utS)iséiix-6àJ(Hiq- 

4^ gi p$^^fiQ(|mi^ÎBM^1^f^s^ :â£ téla ie(sqè8{(û)f& itsilxfaît 
j^^ Fi^fij^^ lAlbiÀ^UD tiiti^aSqurikiie^priéitésœ 

d^kpg^ f^Si^OMteuirs^mliaifi^^iiàla^Menîk^^ 
jffig iS9t,fîfîB9!*4*^^«^^^; ilqtte^nMlvanbïpfe^yèii^lâ- 
. fittft^QP8filfi4^«w«>-rt(Us m mymqiA fl^ qUefeioa, 
.^fe qra^MiP9fi dtoîtep'te fpfwple^.eti^wànoirtraittTtriqp 
.^J8ff %iitejp»îl*ftrévô(lue-en' J»»lfâ^ «aefoniiii- 

.^è^STf^^^ÏQ^^^^M^ bé»toti^iiâ^41a'3SfiBdérâ4é;i»iyt^ 
.Ijfaanjig'l^fpipjliO^Qau}!; (Miqpab^<jdli)9jAiâïMâl)b4«ku^ 

J^^}flj^^>e$.ies^#paift4ftte*pftU(fe^i^^ 

crètement ses affidés, et dans ces q.BS^3ÉMitMl>^ir9- 
que était Tobjet constant de ses sarcasmes et de ses at- 

.bidl ' 

"^ Kersscobroick, \t. Uf. , Ij^^l * 

Hast, Ol>. Ch. -m; 7gi ,| . M-» .«jo vrH 



.liéïidnrà Birâmet|Niw'dM nStàtt^ 4i^^mMt(»\ ifl^ê* 

iitipâK>iiiteideidâébpèca^ j^atttyèittë^ 

^g»triltisB'iMi<iitôiMite&(>fi|MfiVl^^ da'^hiaa« ^lëi*^ iPctë- 
-ÊÊlàoàatm mfémMeitéi ^^ Les isolttelwt&^n^mtfttt 

anii^^élcamftiiQiMtte perérisliiiioe en. favéïir d'ttii^^t^- 

•fmù^VSKpié^i^M^^ pétrole» ^^B^ 

ville de Munster et le diocèse. » — ïieâ'jii^iëlbii^^'db 
^^géUJiPkÊ&(f^nià u^^^(fiâ|(> tôit^ali^éé§>i--^>Kifi^r- 
^lMiig!Q»)i:«hralé^)lfe(k^'ft{k»è9!aV^i^ 't^fêNSé^^e^kiëift'ife 

f|fiiiDiiès(fe^i^ttii^<èiIiktnJM il jtiràdéBe v%ng«i'd'%rïe 



Ibtd. 



": Kerssenbroick, |k 143. 

Hust. o|», cil., p. 287. 2W. "'' '^ ''*"" 



tôt LE mrTfl^llIiNlSME 

8i;Aii^iiesta[lës(9èiiÉimènts*^&iâimq/i^ixiekf^^ et 
de^-taos eonk nuiv^eieiat «donné dloiBdeBt'iioiiyeapté^ 
kithébiemoneë cotaient psàrfHXtémaEA'âfl3/0(ïo^ 
qh'îlIiiiflpifestBH'liUHiiêibei i -*^ -Où) iod^ mb 'Bnetpvenviè 
frappante en Tannée 1528, à Toccasion de i'imsendii 
dkiriftuaaiBfnioapali «ppdë ter^ànadifs^ ^à )'£'i(asli^^|5as* 
sée Jéifiéènfe jaiiéis.'par Antoine 'Gkrusd'Dosr^iiBbÂei^ 
tnkvainknjt à<l^»toitbi:e'xl0'L'é(MfiDe<lab 
pit*»niégàfdetdeB'€bffb9na'j(Ur U^cbar^^ pMfi 

biODadtr'àâiiraiile/'vtra^éttindâft'iatB^ 

une foute: xte^ ûtves Tetnontaiiik ^x iiebi]^^i6^iii« 
lenngne:, /fut 'oonqûètenimt Féchûibnieii («^di^i 
«"iGsfcte^evOç îrrépantfblefit répaild]»»deohàûd@94iara 
i (Mas /à iû ips^e sahxe de la/ popttl«4|i<iÉf, i «t imâiV 

>^^in^éirdoiUBgi«t à^esitmi&^'^ilfiit^ îiamxs^k'^gê 

iiifviltà:i^Ii;eifett'e8t'kaÀbé)d« éieij<^^^sdfàkh«ig9ilbîi3^ 
«^vdchtjdeJk^ob^r^deDie» t(sUQtiis'aii^.0»tliôlk[ueillL £d^ 
1 Le Seigneur a voulu manifester in)A)UqueislSft4^ijir& 

<;i âi^ l'tuâ)!^ ^ '44- Iflipoî^âdn^se iSmtibîefftâtP 4ûiisé>^p 
»iiQlid£i>, cooitràpiedeiSati^^ a^^té>^d(mstiiii^ipad^ifèr 

> ioudre, et le droit papal a péri en même temps. Ct-t 

> incendie est une annonce infaillible de la ehulè^pW- 

• Hast, op. cii., p. lU. »«S q J?i;n 



ébiqiie proféiaûft^oette traïqie défioidonh^e dans aBsl*àfe 
3rirQioiHr^fjajoutoi£Le]f^Bnbrmdk:<{ tiesijharteunFHddiftaJ 
97iT$i)dfLen8emMaieEifa < savoir eomplâtrâ^onifi r rpmdii xl^ 

toaj^<»iif^Jbâclmaié>(kT}'£glise;.<p^ iv.faiblesèe 
esttiiêittetiàs^^.aàfifoBCtJésI/vlboalesvr .^ >refbé^ l^idilîev md 

lttoq$ÔUÂtxbé{àéimèi^jd(»i«>êti?e attribaé6::àri^.aiisanffli 
d^pBédiëftpteflutJoiérieiiB^ -^ auk ^touriedièB! CQii]t)a|;i^9 

&ii(lig^iètf^iAfnfe}e ^die Ae novalenm v ^r&- eliiei^ à une 
kltif^fÇ^ li^u^ JiWpereur ordoomait slUx .boungodi 
iQf^«@dbd&da^lséii&teur9:de.se tenir ;tiî gBOfd^^œâtra 
Vbéftâl^^^$t,^f|)râu^fr1^^ fécàernsnt 

Çtmi^^lémQiifimalie}m .eéi^iiitiif rnotsoeiHd^imf^et 
des Jb0ptteitJftu:«|{LéstfîH$itoif atiF€»iak^/dt*>HiîitrèTft 

^fiï<^aitQ)èniett(Uinfliiexic&la^ftlviÉ &A^hniutl^t% 

l->0 .feqm'ji -iinfiiT iT'> i^j-.; i- ir"!'; 1.'. -il) ol >h) .^nhiHÂ 4 

* KersseDbnHck, p. 146.. 

HlWt. p. 390. . *A> fj H: q.i .•<rH 



dispositions remarquables. Son parent itêi^éfiâMliisS^ 
bii4,'5Vîèkit^'«e'SiifntiMfrttfieë^à*fifiiWë*« 4»««ifâîe- 
^ii^'llajiïiè^'ërkfli]^ -éi iièiMb^e-âëâ^èl^^d^ éi^ 

^Ht^-^iïîÈSftiaàrfn "(îè'féîl^è i§e#««fiè#iJi-2i}i»^«5ai 
ÀH^prtiai^à Vtfe; il 'fatriomm'm^iM «f^é(SWSi# 
mrêéd<âf/é«îl'fempm'sWlbnëi{Bn^â4l(>i«<yi$icfi^ 
de-ses?i*fit)iaSëurs. Hnstàrd-'il Se i*flad«flà llfefiyeifiJS 
^éliJ^i^biëi' îè-âiéologie; \lè!efiAiifim)mflm¥mi$^ 
i^è^/ i^trna- à'Munster, et ftifr'èMôilnl p!«B^^ 
i^. -m'ië iiomma ' i^édid«t^''llé<^^!»âg?MâQ8fi«a 
Ifôr^ïàWfe/bàmît todjotimisdti pmié^^mme\Sf^ 

?-9^ 'aadi;s'-^^''B<rt«m»ii<^^lrëWfcïliëa«^^ 
bientôt la nouveauté perça dans ses disccKirs,^%%is^3^ 
^^ éiâîa»*- PèfaMr-'pf^féfe»(fSf|8 IWMfcflstte^ la 

iyit^Msië'«^'dë^séci^tèâ%«âp4iiè&^^ëÉ»«^ ■ 

Les chanoines de Saint-Maurice , qui avaieât'fiHwtô 
i9if^^tJél^€^)^h^ë#^t«'ïèiâ'!j^i(»<{)i<c&cÉ<èl^, ^en 
affligèrent ; mais, croyant qu'il avaiç^^ agi par inexpé- 
rience et sans mauvaise intention .ils sei^éMU^M^fiii 

.bidi c 
• Kerssnibraiek, p. ««. < i • > ! .j J-.mdaMw» * 



^imjmMjd m(pw^m-mik ^mm^i^fç-à 

iBjS!iH^j|Mffln^i)RQt1roMfiM'|BnjpQsa<f8sjpi^,,d^j^^^ 

^igfiroovpï») WÂJ^ïÇflNfg». I^àt U [|Be ,%, ^trpjti^çqefljt, 

«i»i§^i4l5 jQf jT^t^ -«fc ffuj. açhevaideie,peF¥^^$iE?,,^ 
A|ffès*Wt*^fp»â<mfi)iH(e temps, dpfl? 4a.:r]^^i,4^ 

particulier à Strasbourg, « laquelle , disait-il , in^?^ 
kiSS^séii^msm tffi^^eçrfgEWfles cités etj,*^: i^ates 

BlA^^'jmi^ fipg}pîi4.,d«tla;SOjrte,lqt^p$;dfistin4 
Munster et reprit ses prédications à r.^£^,4^ g^ijp^ 
H9^ ,#i|ftoÔ)#l)^i)i,d^i«ps[.8?nn(^.Jp,€?^^?î^ 

>Ibid. 
KeTSBenbroiek, p. «f 0, 4tf . xu ^ , Joioidïn^-T*» 
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i%» LE LtlSIDâUSriteE 

haïssable ou ridicule les véritéB e«'Jâ «f^agHdqcèfhi^n 

ii{X)r^^iI>'mtf>^éparé^n6i)4€i«èy¥atà ^ ^ttïoi^^»^ 
a^lii^,diBFlâ;i^vêfi!iî ^|^ulââ)*e^j > ilii^g«ttd«t)i|tU)âk^^li^ 
siiiipé etri)i6ommençaiàIéyérU6'iii^ft6q^ ^i^ffîé»s<|[e^ 
vinrent de véritables philippiques contre TEglIfei^èJ 
sti^dimttvàBAl t^ima dU[ liMt^ d^ <9âUlÂire. ^bdll^e Jes 
ptâtiiës, iqu'iil * qUftUdntti âe fhtipB ^'èpMèfi&^/cei uidfi^itq 
leè'^i^' hrtroduiti^V disiiit-il'^ idiki^'^lèfo^aMtiïtiite^'l 
Fhis l*ot^trri était Teèétâ^tj ipta.^'tUXi^i^fforiMIi^^ 
cbiiikméè, ' b(»)^^ à ses prédioati^'&s^ totji^d^^^ét) 
glisèrdei^^ht-^Iif asorice pouvait Jà'^pgiDè^ IftVys^ifti^ii^^i) 
iMv¥é'dë's«8 âwoèpi k^ toalh€»reuit^'tv{^a^t«âdab^i 
ses attaques ; il se wit'k4ée]A1mf^otttâêibi^l^ké^ 

w^ltfimi^i^ multilttd^teti} Mi^^l^^itqtMPron^w^ 

étaient iim<t[îles^, îët que les ehtétïené'HevatènlbijotiiiteiCiifo 
cette «qttâiitétde toutes les ddueeumrd^^ {ral^itèl^ li- 
berté évangélique ^ « Le dévergondfeg^ieffioinéqït^ï*^ . 
gnb. dès limrs dàn^ la ville, «âit^Kismetil^dckv^l^^^cis^ 
qu? en>eflfet' Ipipublle â>T4dt hdopté- k cfojfaiteeï iàe:tlf«iiâl 

' Hast. p. 294 çl seq«. i t ir 

fleidan. Çommentar. Rec in orbe geslarum, .l.'x, a. 267 ,€( 8«q*. 

8lod. und Skiz, p. 39S. 

Conrad Iferesbach., opcil. p. 49. v..» i| )l»foid(02Âi'>ll 



Il est évident, d'après ces détails, que le prbioqjfti 

PîJi^-flâiif^^o^l^ltffs rt'ayMtipds emoref leQtiâvemtoii^ 
ptrdiDiie \»r^^mùAiiS^ éfMy^tê . dte ./oe. délii^e ; Àh û&\ 
f<ç9â^il]9Kl^wfgmu9ld*Ateiflt^ aux 8i$tiivm(d6f(iRpt|hr 
rofi^u^Mlii^nim^vAcfim deisesordreer^ilie'fwbUtf 4â^I 
dàUskitf ) Q^tst ^eniij*d:le seul prédii^aA^urJu^^^énr^o 
bkiÉ^mmlûl ^j tfacpWaifc d'mjurea ei. dre roftliâdk{ti<fflif^ 
l(^4te9fimrft;4tuî^Q»)rateDt de lui opposer uW'âp^iMl 

'^Qhit^eèimt'^ki^^^é^^ de Ift» haiM&Aé£llde{Bûttn<j 

H^rsaf»bcdkkAiQ)dts^idoiyitetW:clâ d^ kcrttoiaNi(l»ii 
ck$ia(ii^pAii»t&^/ ^'Plttsieàrfl des.conaeiUers* Spiâcopauls ;> 
-^ ditiJtofcnç lwteWri«^.-^ .fe,vorlswent la -novuteur ; le . 
seJwrét^teïîtttîmj^dfel'éjjrêchjé, Léoiiard Mosz, -rr-jriçii-»; • 
gtpa-ifipVQi'iJmiiii 'à^^lter. <}n srant, et lai pr&sûlt à»u 
leifKWtifti?>«|jde 1-ayértir àJa Hioindre ^j^ffar^hoei de:; 
danger. 

Mais le clergé fidèle instruisit l'évâque dù^âa^iâale 
qui se pass^iVâi ^&.;Vpfili;?e4i^ 

Kersscnbroick, p. 152. ''* •( ' iin , ii>6d«!^i'»1ll tifiin<0 



q ue M osz ouguelqu'aùtre des co ortisans qui espé - 
raient s'enrichir des dépouillefi du catholicisme eussent 
eu le temps de prévenir Bernard, une sentence d'inter- 
dit fut prononcée cdHéreîïi J T i 7 1 T > 
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CHAPITRE IH / îî:;î;;h 

SUITES DE L*INTERDIT PRONONCÉ CONTRE ROTTMANN. 



Rottmann, entouré de nombreux adhérents et sou- 
tenu par de hauts personnages, ne s'était pas attendu 
à un interdit ; la sentence Tétonna, mais ne l'abattit 
point * . Loin de se soumettre et d'obéir à son évêque, il 
protesta et écrivit au prélat une sèrfe de lettres que 
Kerssenbroick a transmises à la postérité. 

Rien de plus plat, rien de plus dégoûtant, de plus 
profondément hypocrite, que cette correspondance. On 
y trouve à chaque ligne cette fausseté abjecte et réflé- 
chie, ce mépris absolu des lois du sens commun et des 
règles de la logique, qui font le trait distinctif et carac- 
téristique de tout ce qu'ont produit les novateurs du 
seizième siècle et leur école, y compris nos constitution- 
nels, nos libéraux, nos niveleurs, et nos révolution- 
naires modernes. 

Au lieu d^avouer franchement qu'il s'est séparé de 
TEglise romaine, et de prouver ainsi qu'il est au moins 
de bonne foi dans ses opinions erronées, Rottmann 
s'efforce de jeter un voile sur ses véritables intentions, 
d'embrouiller la question et de s'en tirer par des am- 
biguïtés. 

■ KerMenbralck, p. 453. 
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< Il l'écrit en sanglotant et prosterné aux-^j^gi^ 

*■,^^ %V^^wmx, s^eur,,€,t jôy^eti-i-. tterf^luge 
^ „de japiqç qui. oonle^e ses yBiax.U>irperw(etràip(»n« 
y, 4p ,qQ}î,dttire.sft pl\iwe...,. IJi p^ sw«^i^.poïnpï§B^ 
» ^ipjargwi iJ,l»i,«ewt défepdp,; -rr ^-p^c)i^ p#Ur 
> ^vj^vf^çï^^e Çh:U% -^ dç .veiU«ÏT;^i| f«ilujf,^.^e9 
*!)S}^MHf t5Pf»icp?fiées, ^à'^fif^ ,\^,f%T^ifs^^(fe% 
» ,ou^lll^„— (Je;.jip)jp<ilreJ^.çhBfq|^,^,,|%,fll$^ 

*y. XkW,W A^ yic^ — à lui qwi .a,«^«ttÇWt«lfeB»4}rfet 
S.4^TWf aveote ïëe le plu^^f|ij3g«t)te^^.^BBT(fut 

i,h^m\ 'w ÏPM^^ fût t^pok 4^ ift]sgifif,^n|%§,a«« 

!^pdentlû)Us4es.hommes pie^p?, <l)ft;^lJÇ^t»j«^ 

iup^piglot^....(>»'estpa&5uriflp)iilf^'<tlb»l?»iB©ipt 
?5f*J^W|ieJl>pP#at;, — c:çst surla;|i.<?j;i^e,($uiiiçi^ r§fi^t^ 

»^^jujr.,l^ Sauveur et pour son ^Ymff^.,f,ï^i^]%wi 
» (_4^ fidèles du Chrifit ^t plus g^^4^,^i^fto^fei|ut 
I J*4i? ^^^M Isr^Utes «n Ejj^tfe ^î^Jf^npl^j^pY 
phe pour les méchants, pour les enQemisg^f^}]^^n« 
^|^^v*.9^?Re i)^ ^è)çentA9„t^^»,ç9flni?JQnf,i,l|f^a^ 

Bierv 4e plu^ irritant a"^* l^^H? ^Mg^fi^l^P^o 
manrifait daflç ^ letti;^ du7iwJi^pfi^î^i,pOR?ii!Hta«iffl 
les hérétiques du temps, il couvre du mai^^\j,j^jm 

«??*f^.^a^sks9puyf;^s,,rTifiui^.U,dep^ 

.-,! OIT/'. iiii5il;'0"fq 
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s 

» 
< 
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^inikdfe/'"'' -'if"'"'i'l ' ■ ■'■ ••• • ■' '"' '■ ■ J II » 
9Si*Itt»fô»lti€li«JilfI(lè !<Anill fàuf qù'6h là'aitmloMîé; 
»nfflfiiiÉijè'ifl8"trtttic|tSlle,'(îâr je hVi i*eh &iné re']iW 
tnte«#<}'jft'aétoôWiie seulement qucVon mè'jtigfeet qii'il 
i(îiâ€ i^iPpéiinfrlfi tte me Mendire; céH né se irèfiièb S 
» -^^éi-àôétafeV^ l'bn ïùe trouvé coupalAé, Je tohsènià S 
ir'^él'tilStêtb éttfl'êéhftffeud. — Et'sï'toutîèliofadê 
l^tfiàti&iÉfofiker; jë^iuiietâi ma côyifiancé en Dieu, qui 
§'JiÀlê ymHMWii\\te ines-ennemis m'ent^reroht i^m- 
•"«ïattes-àtlêy toi -fbHettX: . . Ouï, le Chrht,'qui rêknê 
#"«if^,'»ilM'*ltt èe^àî voit toùt,}etterà ses l'égard! 
rites6H«ito&^ sur' moi, et me vengera, puisque* 
rT»Ôîtflf^dft''tW!6ftg librement et purement son Mn^ 
»^^i yM^m'iUÀdoiràé au point de tomber (ikhs" la 
9"âlHgl4èel dtt'ntéineu]' et du plus ju^ des ëvè^uès.*' 
l4i^Ak'pottf^ù«'ifl''én étonner? Ce qiii nous retidlW 
t'^eètad'-ribklur d^ gens dé bien nou« fait Utlf'àei 
»nffl^1kfe^V.".''tf''"' - . •■ •• ' '■'■■"! '•••' * 
-^'Hm^df^^imesa lettre par des protestatîons'dê 
dévouement et des vœux pour le bonheur temporel et 
éd^tfe^m^àt; et se déclare en finissant le plus 
MîfcïéP«JPlé^^M'bbfe'àtit de ées petits serviteurs 

'^^Mf^«8ute^)bhsè Frédéric dé Wîëd fit 6rdonrief au 
rfê^ç^4Sft!ffi'^''^ïterMtiîlster, et chargea lès conseillers 
^Sôii^Èbi'flSé'ldi^dire que son àflfelfe serait soumîsè'au' 
prochain synode. 

Rottmann écrivit alors aux conseillei^i^. CeMe^i^eooûkle 
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ni )l JL^Hmsiqus} fitraq^^icptJéeritiiwgciÉuâiicdok 

I d'un intérêt temporel, — malgré^idéÉHfage^otbbfe 
r ^qnléB^gwigiteiaîl pi(mrlui>efclc$f Aftitfeqh «aiAptels il 
f' Jj^^mmitâxi^ fe lèpartdetwey^yHiln^ ifbaii'M 
jFe; *<9mtir'd^^îa<itebaBfibitôfc(|u'4»iMÉtôae«^ 

? [mJtfèiéi!ri^sM&.\isgBRT, sa /oraflcien^^Ban» lÉttîef ;fat 
» colère de Dieu et se mettre par conséquent texblagBr 

II >4e/i^ perdre^ofior]^ ^^âtae^x^ EÉijfBoiiiiKieMl^ux 
». anj^uéfa il a- enseigiié la dodtiqaœjéirka^éiîtttkipi^ft 
ti< e^asfûf de lefH" aimoncer la fwrdle d» Di^iDdettxdiî 
'9i"M^ abjiftdfHDmait? Ne le iiegaij j«gi < toi t''il^jpafl3éàiffiife 
j :.t^,mera3ftaiiie;iii£d«je et trDnip6.iEr%Xt^«sçxii|iaf0id; 
M^ l^(89çiQ. d'être atferaiis' dans la ^m;^.' he > 8é>6<tflBibi§ÎBéi' 
». raîi^*«is pa»? Or il eBtétmkqii^iimÊxsb^^ 
;i,;âti)e<jbté,d3iis .l^pro^iiiéHÈ delarimeryldueiBœide 
» au cou, que de scandaliser le prochain'. <^:[m'éibnl 
. RottmaBBa^Miteva^ecVbypocrâèi&kipIaaù^^ 

efc la {ÂUs. ^ShiUtée, c qv^ seà^rfAb ^iï[eim^^&iapàiètilm 
» , pieux évêquâ, itd vaudirentt s^s rdfaptaJteKtinf du 
i^rfirélatvçan, ^'iiestlifiateiis ponridirfiBGddHtdbèlqàîlteit- 
t:;fai)r tK>sJtfe, jdttril<iil:r«st igieiiiipliiitf>Bn«qrB[p0iiDiui| 
f .. M^r^vitetii» ited^^¥àn^^ dd ki^erllà (sèiDtlmipeàta^iilis 

• Kerssenbroickf p. 157 cl sim|*. 

Slcidan., loc. cit. 

«ullîiiierus, loc. ciK •^» " .f>mid(i9-7'>il ' 



» le lieu dont Jésus^QbrÎBtv le premier d(99ilâèd;hiii<t 
;iioboo6àhk)g^e^»l\^TbtB^temi^ terptioiiiiiquè, loin 
4rétrmB artiprii ck ttoaiUe», iinn que le ^rétondenk^seB 
Mjfotîm»tBiirsfV il iïi'a cepsé âe irarailfer aa nMiatieH 

li 8Ën^inBâ&'JIFiiéd^€èèqa1hia*!Ottt3^^ 
MiaMrile-éfiitKy lépéteis^ iatapâit laa TteteUie te 

-nsîean QmoôumDt&tamcoDè à Té^se de^SatatHMattticcs 
^ ioiiâfe aoiHâr'qae; >bI on Vf trou^aiil encore, ditU'y 

: ii^l(Mi9fBdtteDii)Baâ]i battit en re(|Paite;f'nuiÎ8, au Hea 
flëqmt^i^idiàcèse,iil se rétifadansla vilieinteiede 
Afautster^Q fabrdàt^tpsip sùn supérieor spiritoel pourrait 
diffioileHMfiiTy atÉândce. KnipperdoUîng et tes att<re6 
%ixmi^izipnr HtangUe lui firent grand accueil , Thé- 
M||£irBnt^xlau9.ieiiirs maison», et^ énconiragés par- sa 
|fliésenGB4>3aitrataîl|èii9nt.d'QiL ooiimufi'aceèrdiêttttVee 
iÉDmdooblenentide^^à la propagation des dipctti^es 
luthériennes.^! '..'': . : .. v 

dIcfij^Bali)l{)%niqlta^&Bemard, il adiiessaienoore une lettre 
i<l^tgqià'é)S«6aaàÉteiduii»}anvierl53â'. Ël)e était 
jihfnitBaûlinsi^teiqueles précédentes. ^ TOjraâtien^ 
iiitiiéjd^iiixtii^iiaiii^^ e*. ééterminés , lîapogtat .<rirt 
pûUHoiqlffipnin^toe^uir un ton plus éleré^ll ulest-pas 
^eslBoqiœtteifeisdv'fdas hwàbiQA^sipIdidtsiSfm^tmtirs; 
mais Rottmann persiste à se poser en victime de la per- 

* Tôt» les auteurs cites. 

' Kerssenbroiclk. u. 161. , ..i >^ i ^,, .tiM 
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sécution et du mensonge, c II espère to6}miri qu^ ilfe 
sera pas condamné irrévocablement et sans avoir été 
entendu, Vévêque a trop de crainte de Dieu et d'a- 
mour de la justice pour lui refuser ce qu'on accorde 
au dernier des criminels.... 

» Lorsqu'il a appris qu'on le chassidt du cou* 

vent de Saint-Maurice, ses cheveux se sont dressés, 
et il a perdu la voix;.... il en éprouve une profonde 
douleur que partagent toutes les personnes pieuses* . . 
L'opprobre dont ce fait couvre l'Evangile, le dom- 
mage qui en résulte pour tant d'âmes, arrachent des 
larmes à tous les y^ux !... Il conjure l'ëvêque, au 
nom de son salut et de celui de ses diocésains, de ne 
pas le forcer à quitter sa patrie avant qu^il ait pu 
rendre compte de sa conduite. . . Que Sa Grandeur 
ordonne à ses ennemis de l'accuser publiquem^t , 
afin qu'il ait l'occasion dé se défendre de m^e. 
Alors, sî on peut le convaincre d'un crime, il de- 
mande à être puni avec la dernière sévérité;..... 
mais, si on le chasse sans Tentendre, uniquement 
pour avoir prêché le nom et l'Evangile de Jésus- 
Christ, c'est sur cet Evangile même que rejaillit la 
honte dont on veut le couvrir... 11 termine en an- 
nonçant que sous peu sa doctrine deviendra publique 
par la voie de l'impression, et qu'alors chacun pourra 
la juger et l'examiner. » 
La ténacité avec laquelle Bottmann demandtdt à 

être admis à se défendre au grand jour * s'explique faci- 

I S(ud. tmd. Skizz,, p. B07. 
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4^11^1. .v<^ se qoofonnait en cela ù la.taotique ^çf^tée 
^r la,plupart des novateurs de réfKxjue. Une d^uf - 
^on ^ul>lic[Aie, qu'elle fût acceptée ou refusée,. iQfl&a^t 
.^'iiQcq|itestable^ s^vaiitages a l'hérésie. Pans le premi^ 
cas elle procurait l'oocasion, toujours dé6irée,dQ débl^- 
t^içr.,puAççrtçaoiçpjl et sans dangep contre le cat^oli- 
cismei 4^ j^épa^dre par^i le peuple \i^ venin des fausser 
iJf^tRiwp^MfitjeD^ .de se .poser vis-a-vis .de TEglisp 
sur .}^,ifi]^jÂ\égifiïté eu iaisant supposer aux igno- 
v0j^ fjfxe^ p^t (et d'autre on avait les mêmes droits, 
l^.iaej^e jd^ré de certitude ou d'incertitude sur !«. 
cause, que i'on défendait, et qu'il s'agissait de dé- 
cQjLi^liil dçquel coté se trouvait la vérité- En un mot 
|e. £»it ^ la Kiiscu^ion dépouillait aux yeux 4e. h 
tou^^ l'^^li^ede^on caractère immuable et infaillil)]e« 

X^orsqu'au txmtraire les catholiques refusaient ce« 
ct^j^ienjoes- cfllcîelles et inutiles, — dans lesqu^Uc^ 
d^caDeurs-ils ne devaient nine pouvaient «'engager san^ 
aut:QFÎ6fltim.«up^ieui*e, — on avait soin ^ répandn* 
fMr'Àte^e défiaient ^ux^mêmes de la bonté de leur cau^e 
el'^llsrBredMteîent In liunière. 
r! IVy^mJ^Aoïm Imiéâoe évid^t pourles novateurs, 
qwi»lb».(|)i0.|iâ^»r^ue de la proposition. — Maître Ber- 
Ban|kteii|QiB){»nitfÀlisi. U ne jugeait en a\\cune façon 9- 
f^y«^r /d«9 ^Ut ie^ paroles et le» aote^ qm lui étaient 
imputés; mais il feignît — de ne paçt Si^vqi? qu« Qts, pa« 
|'plfR:f*ï»f!(|'4c1»ft (pi^ieéraent . mQtivaient • ieç pig^eiir?; 

d|?»ypçA^!l^4'iâ^*'^'^ dont. pn l'accusait, de, croii^ à 
1 existence de calomnies, — le tout afin d'atteindre 

H 
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• 

son but, qui était surtout de produire du scandale. 

Frédéric de Wied ne lui répondit pas. Rottmann 
avait annoncé sa profession de foi ; il tînt parole, elle 
parut le 23 janvier * . Elle était adressée à ses très chers 
frères les vénérables ministres du Christ, doyens, pré- 
dicants , et curés des paroisses de la ville de Munster 
et du chapitre de Saint-ilauricc. 

€ Iji méchanceté des impies, qui ne cessent de traî- 
» ner dans la boue VEvangile de Jésus-Christ, l'oblige 
p à écrire, — dit-il, — puisqu'il lui est défendu de pré- 
» cher. . . La parole lui étant interdite, il doit se servir 
» de la plume pour s'opposer aux blasphèmes de ceux 
» qui taxent d'hérétique et d'absurde la pure doctrine 
» du Christ. 

» Il deviendrait infidèle à Jésus-Christ et à ses 

• frères, et il se manquerait à lui-même, s'il ne pro- 
» testait avec énergie contre l'opprobre dont on veut 
f couvrir le Rédempteur et ses enseignements. 

» Il est convaincu que la publication de sa pro- 

» fession de foi fera taire les hommes effrontés dont 
» les discours insidieux tiennent le peuple dans Tigno- 
t rance, — ou qu'au moins cette publication les em- 
» péchera de faire grand mal..., car on n'a rien à re- 
» douter des ténèbres après que la lumière a paru. 

» Il demande qu'on examine sa doctrine ou plutôt 
» la doctrine de Jésus-Christ, car ce n'est pas de lui 
» Rottmann qu'il s'agit, c'est du Seigneur, que les 
» blasphémateurs attaquent sans relâche en sa per- 

*.Kerss.nbroick, p. 165 it scq*. 
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» sonne. . . 11 veut qu'on le juge et il promet de se sou- 
» mettre, pourvu toutefois que le jugement soit en tous 
» points conforme à VEcrilure. » — (Restriction qui 
lui permettra de persister dans ses sentiments sans 
manquer à sa promesse, Tinterprétation de l'Ecriture 
étant livrée au sens particulier de chacun.) 

Les articles de la profession sont au nombre de vingt- 
neuf; ils reproduisent les erreurs qu'enseignait alors la 
prétendue réforme, et, tout en dénotant une profonde 
ignorance théologîque, on ne saurait nier qu'ils ne 
soient rédigés avec finesse et talent. 

Les premiers sont relatifs à V Écriture sainte^ au 
Verbe de Dieu, à DieUy h V Incarnation, k V homme, 
et à sa chute. L'auteur s'exprime sur ces points à peu 
près comme aurait pu le faire un catholique. Ensuite il 
traite de la loi, de ta foi, des bonnes oeuvres^ et se 
montre complètement luthérien ; — il qualifie de cons, 
ti tu lions humaines les lois ecclésiastiques et les déclare 
€ inutiles ou impies ; » il définit rEgr/tje l'assemblée des 
saints ; il reconnaît que l'Eglise a le droit d'instituer - 
des cérémonies, mais les cérémonies introduites par la 
superstition sont impies et doivent être abolies ; — tous 
les chrétien$ sont prêtres^ mais ils ne isont pas tous 
serviteurs de l'Eglise; ces derniers seuls sont chargés de 
la prédication et de l'administration des sacrements ; 
— les sacrements sont de simples signes destinés à rap- 
peler les promesses divines; il n'y en a que deux : le 
T^aptêmcf, et la chte, laquelle ddtêtre administrée sous 
deux espèces ; — la messe n'est pas un sacrifice, car le 
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Christ ne meurt plus et ne peut par conséquent plus 
être offert ; — les messes dites pour les vivwts sont 
une impiété, celles dites pour les morts n'ont d*autn^ 
effet que de soutirer de Targent; — le purgatoire est 
une invention abominable et contraire à ce qu'enseigne 
TEcriture ; — Jésus-Christ est notre seul médiateur; 
c^est à lui que nous devons avoir recours, c'est en son 
nom que nous devons prier, c'est en lui que nous de- 
vons espérer; le culte des saints, des images, et Tha- 
bitude des pèlerinages^ sont par conséquent des actes 
coupables d'idolâtrie; — les voeux sont condamnables 
et doivent être proscrits ; — les bénédictions de l'eau, 
du sel, du feu, des cloches, etc., sont ridicules et inu- 
tiles; nous ne pouvons rendre ces choses ni meilleures 
ni pires par nos exorcismes ; — les chrétiens doivent 
respecter Tautorité; mais lorsque Y autorité ecclésiasti 
que prescrit des choses contraires aux ordres de Dieu, 
il faut se garder de lui obéir, et dans ce cas l'on 
doit refuser également l'obéissance au magistrat sécu- 
lier; — il est du devoir de ce dernier de sévir contre 
les faux prophètes et de ne pas tolérer les fausses doc- 
trines. 

Rottmann comptait assez sur la faiblesse des autori- 
tés de Munster et sur la bonne volonté de ses adhérents 
pour être assuré que l'application de ce dernier article 
ne pourrait que lui être favorable. 

Il termine son manifeste en déclarant une fois en- 
core qu'il est tiré uniquement de l'Ecriture sainte «t 
que personne n'en pourra réfuter uft seul point, parc^ 
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que la vérité divine est irréfutable. « Plaise au Ciel 
qu'elle triomphe ! Vincat ver lias ! » s'écrie-t-il en finis- 
sant • . 

Maître Bernard avait écrit en latin, mais il impor- 
tait de mettre la pièce aux mains du peuple, qui n'en- 
tendait pas cette langue. — Un officier municipal nom- 
mé Jean Langermann se chargea de la traduire en al- 
lemand ; il y joignit une préface * t pour exhorter le 
» lecteur à ne pas se laisser troubler par la calomnie, 
» à examiner la chose avec soin, en prenant pour pierre 
> de touche T Ecriture sainte, d'après laquelle toute 
» doctrine doit être examinée. » — c Et si tu trouves, 
» ajoute-t-il, cette confession conforme à la parole de 
» Dieu, ne sois pas effi*ayé de voir que la coutume et 
9 les usages institués par les hommes y soient contmi- 
» res , mais écoute la voix de ton pasteur et de ton 
» maître! » 

L'édition de Langermann fut eulevée en quelques 
jours. Le peuple accueillit avec enthousiasme la doc- 
trine de Rottmann et couvrit de signatures une péti- 
tion adressée aux magistrats à l'efiFet d'obtenir que 
Bernard reprît ses prédications ordinaires, au mépris 
des ordres de l'évêque, et que chacun eût le droit d'à. 
dopter ses principes. La môme pétition fut imprimée et 
répandue à profusion aux environs de la ville et dans 



I Oa Tcira plus Urd que RoUmann ac tarda pas à professer lut -même des arii- 
cles de foi eoiiéremeni dilTéreoU de ceux qu'il qualifiait maintenant de vérité di- 
▼ine. 

> KersMnbroirk, p. 163 et I «6. 
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les autres cités du diocèse *• — Le sénat, sait par fai- 
blesse^ soit peut-être aussi par connivence, ne fit rien 
. pour réprimer cette audacieuse manifestation ; quant au 
clergé catholique, effrayé de la puissance de la faction, 
et espérant peut-être que toutes les difficultés seraient 
réglées au prochain synode, il se tint complètement à 
récart* Il paraît d'ailleurs que ce clergé manquait 
d'hommes de talent et qu'il n'était pas à la Imuteur de 
sa position. Il était facile assurément de réfuter la pro- 
fession de foi de Rottmann; cependan^t Kerssenbroick 
rapporte que personne ne put ou ne voulut se charger 
de ce soin, et qu'on dut recourir aux théologiens de 
Cologne. 

Quoi qu'il en soit, l'attitude des ecclésiastiques et 
des magistrats augmenta l'audace et Tarrogance du 
parti des novateurs et la confiance de maître Bernard. 
Les choses en vinrent au point que les prêtres ou les 
personnes connues pour lem' attachement à la religion 
de leurs pères ne pouvaient se montrer dans les rues 
sans être accablés aussitôt des injures les plus grossiè- 
res. L'émeute grondait sourdement depuis quelques 
jours; Bernard Knipperdolling , Hermann Bispink, 
faussaire en écriture et faux monnayeur, et les nommés 
Tilbeck, Schrœderken, et Ummegrove, ne cessaient 
d'exciter la petite bourgeoisie à la révolte^. 

Les désordres ccîhitèrent à propos de Rottmann ; il 
ne pouvait prêcher dans les églises ea?( m muvQ^^ qflil 



* Ker:>senbroick, p. isa. 
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lui étaient fermées depuis la. sentence d'interdit pro- 
noncée contre lui ; et le clergé, se bornant à une résis- 
tance passive, refusait de lui ouvrir celles qui étaieitt 
dans l'intérieur de la ville. 

La 23 février (1532), Knipperdolling et ses associeMi 
réunissent de grand matin la populace, vont cherclier 
Kottmann et le conduisent triomphalement à la basili- 
que de Saint-Lambert. Ils en trouvent la porte fermée; 
— s'abstenant encore de voies de fait, ils font monter 
Bernard sur une chaire de bois placée en avant de l'os- 
suaire. L'hérésiarque commence aussitôt à haranguer 
la foule électrisée. 11 déclame sur la nécessité d'établir 
la liberté évangélique, d'abolir partout F idolâtrie; — 
l'eucharistie conservée dans les tabernacles, le cultv 
rendu aux saints et aux images, sont les objets de ses 
attaques les plus véhémentes; il tonne, il jette des cris 
frénétiques, il se surpasse lui-même. 

Jamais sermon n'eut uneftet plus prompt. — L'audi- 
toire attend à |)eine la fin du discours; il se divise en 
plusieurs gros pelotons et commence l'attaque des dif- 
férentes églises de la ville ; les portes en sont enfoncées, 
on brise les tabernacles et les autels, on répand à terin^ 
les saintes hosties pour les fouler aux pieds ; les reliques 
sont jetées au vent, en un mot tout est souillé et pro- 
fané, et nulle part l'impiété ne rencontre de résistance. 
La S3ule cathédrale, défendue par de très massives 
por . es, est épargnée ' . 



• Kerssenbroick, p. 185. — SL>iilan ^ loc. cil. — Bnliingerus, Joe. cil. — Ilasi, 
I>. â95. 
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Fiers de leurs exploite et ne tenant pins aucun 
compte ni de Vévôque ni des chefs de la ville, les 
émeutiers, qui détestaient le pixkiieant.de Téglise de 
Saint-Lambert, nomment à sa place Bernard Rott- 
mann et procèdent aussitôt à son installation. 

€ Dès lors on put comprendre, dit encore Kerssen- 
» broick ', qu'on ne se bornerait plus à organiser de 
ï> simples émeutes, mais que l'assassinat, le pillage, le 
» renversement complet de tout ordre public, auraient 
» leur tour. Le succès de cette première enti*epri$e 
» avait rendu les meneurs maîtres absolus de la cité. > 

L'évêque Frédéric de Wied le sentit. Il vit qull n'a- 
vait aucun moyen de rétablir la paix dans son diocèse, 
et qu'à moins d'un miracle la malheureuse ville de 
Munster deviendrait le théâtre des excès lés plus mons- 
trueux et des orgies les plus exécrables. Il aima mieux 
abdiquer que d'en être le témoin. Il déposa donc la di- 
gnité épiscopiile dans la sacristie de Werne, petite 
ville dépendante de son évêché; et, ne se réservant 
qu'une modique pension viagère de 2,000 florins, il se 
retira à Cologne, on il mourut en 1519. — Il avait 
régné pendant neuf an*. 

' Loc. cil. 
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CHAPITRE IV 

PEOGRÈS ULTÉRIBURS OU LUIHJÉRANISIIE A MUNSTER. 

Le grand chapitre de Munster s'empressa de pro- 
céder à Félection du successeur de Frédéric de Wied ; 
les suffrages des chanoines se portèrent sur le duc Eiûc 
de Brunswick, prince de Grubenhagen, déjà évêque 
d'Osnabruck et de Paterborn *. Eric étant allié à plu- 
sieurs des maisons les plus illustres de rAUemagne 
et très zélé catholique, l'on pouvait espérer que cette 
nomination imposerait aux mutins. Mais il ne faut 
point oublier que le droit public alors en vigueur dans 
Tempire enlevait à l'évêque toute possibilité d'agir 
avec énergie contre sa ville épiscopale lorsqu'elle 
lui déniait l'obéissance. Il n'avait ni armée perma- 
nente, ni moyens d'enlever une, à moins de demander 
de l'argent aux états de son diocèse, qui pouvaient 1(^ 
lui refuser. Les liens qui unissaient Munster à son 
souverain étaient excessivement relâchés ; la cité for- 
mait une irépublique se gouvernant elle-même; elle 
était d'ailleurs bien armée, entourée de larges fossés et 
de remparts munis de forts bastions : qu'avait-elle à 
craindre? En outre, la situation générale de l'empire 

' i^'dMgie abnsif de cumuler planeon évéobés rzi«Uit depuis longtemps en Alié- 
nable. 
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était telle, que toutes les révoltes , toutes les mutine- 
ries , tous les désordres qui se pratiquaient au nom de 
ï Évangile, pouvaient compter sur V appui et sur Tin- 
ter vention armée de la ligue de Smalkalde > . 

Quoi qu'il en soit, la nomination d'Eric irrita le parti 
luthérien. Rottmann eut T effronterie d'envoyer immé- 
diatement au prélat ses vingt-neuf articles , en décla- 
rant qu'il les défendrait et ks soutiendi-ait, fûtK^ aux 
dépens de sa vie ; et en même temps les artisans de 
Munster firent remettre aux magistrats (16 avril 
lo32) une pétition à leffet d'obtenir que chacun /ti/ 
obligé d'embrasser la doctrine de l'apostat, « parce 
que, disaient-ils, cette doctrine nous semble parfaite en 
tous points et entièrement conforme à TEvangile, 
tandis que celle qui est enseignée par le reste. du 
clergé est absurde et doit être rejetée ^. 

Dès le lendemain de la remise de cette pétition au 
sénat, ce corps recevait une lettre de l'évêque élu; ïe 
prélat reprochait leur conduite aux habitants de Muns- 
ter, exigeait en termes énergiques le renvoi du pré- 
dicateur séditieux, et menaçait d'employer la force en 
cas de désobéissance '. 

Les magistrats firent immédiatement leur accusé de 
réception, et promirent de répondre à la lettre après 
avoir délibéré sur son contenu. 

Ils s'empressèrent en attendant de la communiquer 

■* Stud. und Skiz., p. 400 et 401. 
a Kersscnbroirk, p. f 89 et 190. 
i Ihid , p.fSl. 
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4 Rottni&jiu; celui<;i osaéerire à Eric, le 19 lavril, 
une épitre dans laquelle il identifie sa cause av43c 
■celle de Jésus Clirist, et se pose encore en victime de 
la persécution et de la calomnie ' . 

€ Il n'a absolument rien à se reprocher : les iné- 
9 chants , qui sont à la foU ses ennemis et ceux du 
9 TouttPuissanty ont porté contre lui de fausses accu<^ 
p stations, et Font noirci dans Tesprit du précédent 
» évêque... 

> Ce n'est pas de sa chétive personne qu'il s'agit , 

> c'est de la parole de Dieu ; c'est son amour pour hi 
9 saiote vérité qui l'a rendu l'objet de l'envie et de 
» la haine la plus acharnée. . . Il a adressé en vain ses 

> supplications à Fi-édèric de Wied pour être entendu et 
p jugé. . . U n'a pas même pu apprendre quel ast le crimcf 
» dont on l'accuse ni quels sont ses accusateurs... 

> Prosterné aux piedsdu prince-évêque actuel , il le con- 

> jure au nom de Dieu de lui permettre de se défendre 

> publiquement, afin que la barbarie avec laquelle 
9 on le vilipende devienne manifeste à tous les yeux, 

> et que chacun reconnaisse qu'il n'a mérité en rien 
9 ces indignes traitements!... Il est vrai qu'après 
9 son interdiction il s'est rendu du eôuvent de Saint- 
9 >Iaurice à la ville : mais où aurait-il pu aller? — Il 
9 est vrai aussi qu'il a continué à prêcher : mais pou- 
9 vait-il faire autrement? — Son emploi n'est-il pas 
9 de prêcher la parole de vie? de la prêcher surtout 
9 dans les lieux consacrés à l'instruction des fidèles? 

* Ibid., p. 193 et »eq'. 



130 



LE LUTHERANISME 



Faut-il demander une permission spéciale pour taire 
le bien?... Pouvait-il refuser de se rendre aux 
pressantes sollicitations de ses concitoyens, qui le 
conjuraient de ne pas mettre la lumière de l'Ëvan- 
gile sous le boisseau?... Il n'a donc agi que pour 
obâr à sa vocation et aux ordres de Dieu . . Il con- 
tinuera à prêcher, parce que c'est son devoir, et 
qu'il compiX>mettrait son salut éternel en cessant 
de le faire... » 
Les magistrats avaient eu soin de communiquer 

également la lettre d'Eric à la bourgeoisie ; et celle-ci 

adressa ( le 28 avril ) au sénat un long factum ' c pour 
protester contre Vimpudenie calomnie dont le peu- 
ple de Munster avait été l'objet auprès du prince. . . 
On nous accuse d'être des séditieux et des nmis 
des nouveautés, disait la pièce , et cependant nous 
ne voulons et ne demandons que le pur Evangile 
dépouillé de toute rouille humaine, tA que nous le 
prêché le digne maître Bernard. . * , cet apôtre auquel 
aucun des apolo^stes de l'ancienne doetrine n'a pu 
répondre ; nous vous supplions d'être nos défenseurs 
auprès de l'évêqué... Il faut que la vérité se fasse 
jour et que l'on mette un terme aux maiscmges... » 
Le magistrat fit passer la pièce à Eric de Gruben* 

hagen, en l'accompagnant d'une lettre qui faisait 

l'apologie de Rottmann. 

Celui-ci, malgré les ordres reçus, prêchait tous les 

jours. 



* Stud. un(J skiz , p. 197, 19g: 
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La derni^ missive du sénat prouva au prince- 
évèque qu'une partie des membres de ce corps était 
déjà gangrenée^ et que les autres, dominés par la t/^r- 
reur, n'osaient plus élever la voix. Il écrivit encore, 
mais ne reçut plus de réponse. Voulant essayer de 
tous les moyen^^de conciliation avant d'adopter d€« 
mesures de rigueur, il députa à Mulister le chevalier 
Bertiiold de Biiren, baillif d' Ybourg , pour réclamer 
une dernière fois le renvoi de ra{K>stat qui jetait le 
désordre dans la ville ^ . 

Le peuple n'en devint que ^us mutin, {dus insu- 
bordonné, plus décidé à introduire les nouveautés dans 
toutes les paroisses de Munster. Il voulut commencer 
par celle d^Uberwaser, et députa le préposé Ludger 
sum Brink et les sieurs Hermann Tilbeck et Michel 
Nordink à Tabbesse du couvent dont dépendait la pa. 
roisse, pour lui enjoindre de destituer le docteur 
Martin, zélé catholique, qui y prêchait; et de le tem- 
placer par un homme qui annoncerait la pure parole 
de Dieu, et qui donnerait la communion sous les deux 
espèces, conformément à Tinstitution de Jésus-Christ ^ . 
L'abbésse d'Uberwaser, Ida de Merfeld, femme de 
tête et de coeur, douée de plus d'énergie que les séna- 
teurs de Munster, engagea les députés du peuple, à 
retourner à leurs boutiques et à se mêler de leurs 
affaires ; — la fermeté de cette religieuse imposa aux 

■ Kn-!>««.*ni)ro<ck, p. 100 ei scq.* 
> llNd., p. SOS. 
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mutins, et, provisoirement au moins^ ledocteur Martii^ 
resta à son poste. 

Cependant Tévêque était décidé maintenant à em^^ 
ployer les armes pour forcer ses sujets à rentrer dané 
le devoir. — Mais. il n'eut pas le tempis d'agir... Il 
mourut subitement le 14 mai (1532^ à son chuteau 
de Flirstenau près d'Osnabfuck, après avoir bu un 
verre de vin. — Plusieurs éciîvains du temps suppo*^ 
sent que le poison abrégea ses jours. ^ 

La ville de Munster n'offrait pas au- chapi^a-e le* 
sûretés nécessaires pour procéder à une nouvelle éleC'* 
tion; il se retira au château de LUdinghausen ; les voix 
des chanoines se portèrent le 1*' juillet sur le comtfe 
François de Waldeck, déjà administrateur du diocèse 
de Minden, et qui le devint encore de celui d'Osna* 
bruck ^ - 

Le clergé inférieur de Munster écrivit aussitôt è- 
son nouveau chef pour lui faire ses plaintes au sujet de$ 
innovations qui se succédaient coup sur coup dans la 
ville* Le parti iuthérien, disait la lettre, y devient ck 
plw en pltês envahisseur et insolent. — Nous croyons 
dévoir appeler particulièrement Vattentiotf de noR 
lecteurs sur ce fait, qui se reproduisait généralement 
dans tous les lieux où s'établissait la réfor-me,et qui sug^. 
* 'rère au docteur Jarcke ^ quelques réflexions parfaite^ 
ment justes. 

La falsification systématique de l'histoire qui se 

* Kerstcnbroick, 204 cl iOS. 

, Slud. und Skiz., p. 402 et scq% / 
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poursuit depuis 300 aus a fait admettre comme un 
axiome en quelque sorte que les guerres des seizième 
et dix-septième siècles avaiait été produites par la 
nécessité dans laquelle se trouvaient les protestants de 
défendre leur liberté de conscience cou^rr^ la violente 
oppression des catholiques. . . 

Rien. n'est plus faux rce n'était point la liberté de 
conscience que réclamaient les protestants ; nous avons 
vu ci-dessus qu'ils prétendaient à une domination 
exclusive , absolue , incontestée. Ils reconnaissaient 
que la paix publique n'était garantie que quand tous 
les habitants d'un même lieu pi'ofessaient une même 
religion, et ils en concluaient que les anciennes 
croyances devaient être extirpées partout, qu'il fallait 
interdire le ministère sacré aux prêtres demeurés 
fidèles à leur vocation , et forcer tous les laïque^», 
quelles que fussent leurs convictions, à assister aux 
pi*êches et aux assemblées des hérétiques, t £n un 

> mot, le protestantisme ne se bornait pas, comme le 
» prétendent les historiens hétérodoxes^ à demander la 

> liberté de conscience, il exigeait le monopole d%ns le 

> sens le plus odieux de ce mot ; il voulait Texeroer 
» envers tout ce qui était catholique, sous prétexte 
» que Pieu a ordonné dans T Ancien -Testament de 
» détruire en tous lieux l'idolâtrie. Les guerres af- 
» freuses de l'époque sont le résultat du refus péremp- 
» toire qae les catholiques opposèrent à cette exé- 

> crable tyrannie ' . » 

* Stud. URd Skiz., p. 403, 404. 
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Les événements qui se passèrent alors à Mansier 
confirmeront pleinement nos assertions. 

Malheureusement François de Waldedc dut se 
borner comme son prédécesseur à de stériles exhor- 
tations, à de vaines menaces. Il jmiouvela les ordres 
donnés précédemment par fiiic de Grtibenhagen. Le 
sénat lui accusa récepiâm de sa lettre en termes secs 
et laconiques, ajottlant que les circonstances présentes 
ne permeltaiefit pas d'y répondre en détail, mat.^ 
qu'on j Te viendrait plus tard *. 

Cependant KnipperdoUing, le plus chaud et le plus 
^é des partisans de Rottmann, avait résolu de 
pousser les choses à Textrème, et de renverser à la 
fois le pouvoir épiscopal et celui du sénat qui Tof- 
Aisquait. Il réussit à persuader au bouoher Henri 
Modersohn et au pelletier Henri Redekker qu'en 
leur qualité de préposés ^, ils avaient le droit 
de réunir les tribus d'artisans sans qoe les magis- 
trats eussmt à intervenir. -^ Ces deux hommes, ravis 
de se voir investis d'un pouvoir jusqu'alors ignoré , 
s'empressèrent d'en fûre usage et de oemvoquer le 
peuple pour le 1** juillet. 

L'assemblée eut lieu, fut excessivement nombreuse, 
et débuta par ua effroyable tumulte '. Lo^squ'enfin on 
parvint à obteiûr un peu d^ sâlence , le nommé Jean 

** KfiCSMilbroick, p. S05, 30S . 

r fùTtUher. Ils exerçaient des fimciions qoi avaient do l'anaiogie ayec celles .dt>« 
«ndeBi trtbam ramains. — Kenscoliroici, p. SOT 

^Hnd. 



A MUN>TKK l3o 

WindemuUer, parfaitenient eadoctrinc par Knipper- 
doUing, prit la parole et expomi les motifs de la con- 
vocation. € L'affidre est importante, dit-il \ il ne 
» s agît de rien moins que do la gloire de Dieu, de 

> notre salut éternel^ du bonheur de tous nos conei* 

> toyens, et du développement de nos frunchises; 
» toutes ces choses sont étroitement liées à4a sainti' 
» liberté eeclésiastique telle que nous la fait con- 
» uaitre le digne Rottmann. Il nous transmet pure et 
» dépouillée de tout alliage humain la parole de 

> Dieu^ que les papistes obscurcissent par leurs trudi- 
» tiens. Il iaut donc conclure une alliance contre les 

> oppressors de T Evangile , afin que la doctrine de 
» Eottmann , qui est incontestablement la vraie , soit 
9 prot^ée. > Ces paroles excitèrent un tel enthou- 
siasme, qu'on ne permit pas a Torateur d'en dire da- 
vantage^ la foule se livra aux applaudissements le.^ 
plus frénétiques, et s'écria tout d'une voix t qu'elle 

> déjfendrait Rottmann et sa doctrine, fût-ee aux dé- 
» pens de son dernier liard (heller) et de sa demièi^e. 
» goutte de sang. » — Quelques braves gens témoi- 
gnèrent par leur contenance morne et silencieuse 
que toutes ces nouveautés leur déplaisaient ; mais le 
seul Jean Mennemann, marchand drapier, eut la har- 
diesse d'élever la voix et d'émettre une opinion con- 
traire à celle de la multitude ^. — Toutefois, ainsi quo 

• Ibid. 

1 Ct brave boinine fut élevé à la dignité de préposé oa deirihuo «près ler^gMi 
di leaa Dockelsobo; il resta invnti de ce» foncttom Jusqu'en l'annCt* 1573, et 
devint ali»rs «l'iiateur. — KervsvnbrMck. p. 208. 
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Tobserve notre vieil historien , la liberté de dire son 
avis n'était plus considérée à Munster comme faisant ^ 
partie des libertés chrétiennes. — On laissa à peine ù ■ 
Mennemann le temps de prononcer quelques mots ; la 
Ibule furieuse s'élança vers lui et Taccabla de coups 
en criant qu'il fallait en^finir avec les ennemis du pur 
Evangile. « Déjà lesr. poignards- menaçaient le coura- 
geux drapier, quelques amis parvinrent heureusement 
encore à le soustraire a la xage populaire ^ » 

Cependant il fut obligé de comparaiti'e en présence 
des tribuns, qui lui demandèrent compte de son oppo- 
sition. Mennemann répondit c que dans une afiaife 
» aussi importante il s'agissait, non pas de crier et 
p d'agir sans avoir examiné tous les côtés de la ques- 
» tion, mais de sonder mûrement le pour et le contre 
» et de réfléchir; que par conséquent il fallait sépa-' 
» rer les corporations, les laisser délibérer chacune 

> en particulier^et réunir ensuite leurs différents votes 

> pour voir s'il en sortirait quelque chose d'uni- 

> forment» 

Mennemann espérait que de cette façon on gagne- 
rait au moins du temps et qu'on éviterait les réso- 
lutions subites produites par Tefférvescence populaire ; 
mais son avis ne fut suivi qu'en partie. On choisi^ 
dans les différentes tribus d'artisans vingt-six indi- 
vidus, auxquels on adjoignit les préposés, et on leur 
ordonna de statuer sur-le-champ ce qu'il y avait de 

I Kerfsenbroick, p. 208. 
^ Ibid. 
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mieux à faire, — Les élus arrêtèrent « qit*nne seule 

» et même religion serait etiseiguée dans la ville â 

> l'avenir et à perpétuité^ que les fausses doctrines et 

> tout ce qui était contraire au pur Evangile seraient 
9 écartés arec autant de soin que s'il s'a^ssait de la 
» peste. » — Il fut convenu égalcsnent « que si Tonren- 
» contrait de l'opposition dans le corps des magistrats, 

» ou en appellerait à la totalité de la lx)urgeoisie, aiin . 
]» que chacun pût délibérer sur un ]>rojet si noble et 
» si admirable ^ » 

En effet, l'affaire fut })ortée au sénat le il juillet. 
Les sénateurs espérèrent sortir d'embarras en décla- 
rant € qu'assurément ils avaient la volonté de ne pas 
» s'écarter àe laver i té évangélique, mais qu'ignorant 
» encore de^uel côté elle se trouvait, leur intention 
• était de prier Tévêque d'envoyer des gens doctes 

> chargés d'examiner la question sous toutes ses faces, 
» et a l'avis desquels chacun se soumettrait. » 

Cette réponse irrita et mécontenta les meneurs, eu 
particulier Rottmann et KnîpperdoUiug. — Dès le 
12 juillet, de nouveaux messagers vinrent demander 
aux magistrats c si l'on pouvait compter sur eux, et 
s'ils étaient décidés à agir d'accord avec la bourgeoisie 
en toutes choses? » — c Nous ne nous écarterons pas 
de la largeur d'un cheveu de l'Evangile, et nous n'a- 
bandonnerons aucun des bourgeois animés des mêmes 
intentions, > répliquèrent messieurs du sénat, se flat- 
tant de s'en tirer au moyen du double sens attaclié 

• lbid,p, 209 et seq*. 
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alors à Vexpression Evanffile; mais ils se trompaient. 
La commission des vingt-six , de plus en plus irritée, 
leur députa pour la troisième fois ses préposés (13 juil- 
let); ils devaient signifier aux magistrats qu'ils eus- 
sent à donner sur l'heure une réponse catégorique 
et consistant en un simulé oui ou non à la question 
qui leur avait été adressée * . 

Les préposés s'ac(iuittèreut du message, et ils eu- 
rent soin de déclarer aux chefs de la république t que 
le peuple se sentait pris d'une si furieuse passion pour 
r Evangile, qu'il n'y avait plus moyen de le contenir, 
et que si on ne faisait droit à sa demande il fallait 
s'attendre à un. soulèvement général, dont le clergé 
serait la première victime. » 

Pendant que les patriciens délibéraient sur la -ré- 
\Hmse à donner à cette insolente sommation, on vint 
encore leur signifier une dernière fois les volontés de 
la bourgeoisie. Elle exigeait : 

Que le sénat s'engageât à ne rechercher que la gloire 
de Dieu et le salut de tous, et à protéger ïe peuple 
et la vérité; — à cette condition on promettait une 
oliéissance absolue à ses ordres ; 

Que le sénat, s'il croyait avoir à se plaindre du peu- 
ple, le lui dit franchement, en lui faisant connaître les 
motifs de son mécontentement ; 

Qu'il s'abstînt à l'avenir de s'assembler ailleurs que 
dans le lieu ordinaire de ses séances , ainsi que cela 
s'était pratiqué dans ces derniers temps ; 

' Kerssenbroick, p. SIO, SH. 
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Que, conformément à la promesse faîte aux préposés 
et aux chefs des corporations, il plaçât enfin k la tête 
de toutes les églises de la ville t de sincères prédica- 
teurs du pur Ëvangile. » 

. Qu'il réparât ses précédentes négligences et lavât 
le peuple auprès du prince-évêque des infâmes calom- 
nies et des fausses accusations dont ce même peuple 
avait été Tobjet. 
' Il n'en fallait pas tant pour anéantir les derniers ves- 
tiges d'énergie et de sentiment de dignité propre dans les 
chefs de la république. — Au lieu de protester contre la 
violence qu on leur faisait , ils eurent recours aux 
-excuses les ^us misérables pour se disculper, dans le 
fol espoir de regagner ainsi la bienveillance popu- 
laire. — € Ils s'étaient assemblés quelquefois en 
» secret, parce que l'agitation qui régnait dans la ville 
» troublait les séances ordinaires : — mais c'était du 
» reste sans aiTcune mauvaise intention. — On ne pou- 
j? vait attribuer ni à la négligence ni k l'oubli des raa- 
» gistrats le manque de prédicateurs sincères du pur 
» Evangile; de tels prédicateurs étaient rares, se 
» trouvaient difficilement : il fallait du temps ; — le 
9 sénat n'avait à la vérité pas pu défendre auprès du 
» prince-évêque les actions condamnables commises 
» par les individus, mais jamais il n'avait négligé 
» de soutenir les intérêts de la tourgeoisie prise en 
» masse, et il était disposé a le faire toujours *. » 
L'humble attitude du corps des magistrats calma 

• Kersscnbroick, p. 312 et seq*. 
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pour un instatit les clameurs de la populace , mais elle 
augmenta la hardiesse des chefs du mouvement, en 
leur prouvant qu'ils pouvaient tout oser. 

Ils affectèrent de répéter t que la déclaration du 
» sénat ayant fait disparaître les motifs de défiance 
» entre les autorités et la bourgeoisie, il fallait se 
» hâter de cimenter cette heureuse unité de vues et 
» d'intentions en écartant ce qui pourrait la troubler 
» h Tavenir et en abolissant sans plus tarder les 
» abus signalés par le digne Kottmann. » Ils allèrent 
plus Join encore et recommandèrent au corps des ma- 
gistrats en termes assez impératifs de se montrer à 
l'avenir plus soucieux des droits de la république et 
du maintien de ses privilèges qu'il ne l'avait fait 
jusqu'alors '. 

Les sénateurs, pleins de crainte pour leur sûreté per- 
sonnelle, promirent tout, s'engagèrent à tout , et mal- 
gré la répugnance que leur inspiraient ces nouveautés, 
ils firent savoir aux prédicateurs de la ville qu'ils eus- 
sent à adopter les articles de maître Bernard, ou à les 
réfuter par des arguments tirés de l'Ecriture sainte et 
delà raison, s'ils ne voulaient que l'autorité et la boiu*- 
geoisie procédassent à leur égard avec la sévérité que 
réclamaient les lois et la justice *. 

Puis, eonfime pour mettre le sceau à leur lâche et 
ignoble conduite, ils écrivirent au prince-évêque ' 

i Kerssenbroick, p. 3f5 et sieqL- 

« Ibid. 

«25 juiljlet 15.32, 
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c qu'ils n'avaient appelé à Munster ni Rottmann ni 
les autres prédicants accusés d'innover en matière 
religieuse, et que ces hommes avaient été soutenus par 
quelques individus de la classe des marchands depuis 
le moment où fiottmann s'était établi dans la ville. Ils 
ajoutaient que jamais on n'avait pu obtenir du clergé 
(le réfutation des propositions de maître Bernard, que le 
peuple en concluait que ces propositions étaient irré- 
tutables et contenaient en effet la doctrine du salut. 
Enfin ils osaient déclarer que la bourgeoisie n'ayant 
manqué en rien à Tobâssance due aux magis. 
trats, et ayant adopté unanimement et sans com- 
promettre la tranquillité publique une seule et même 
religion, le sénat se trouvait tenu de respecter cette 
décision et de veiller au maintien des anciens droits 
et. privilèges de la ville. > 

. Dans l'épitre du sénat était incluse une lettre que 
venait de lui adresser fiottmann. L'indigne apostat 
osait encore s'y poser en victime et demandait pour la 
huitième ou dixième fois qu'on l'admît à discuter 
publiquement sa doctrine. Il affirmait que si ce dont 
on l'avait accusé auprès de Tévêque était vrai , il 
mériterait d'être englouti vivant comme Coré, Da- 
thun, et Abiron. Toutefois il était sans crainte : il 
reconnaissait dans tout cela l'œuvre de Satan, père du 
mensonge , qui espérait opprimer ainsi lu parole de 
vérité, dont il était l'indigne organe. Il pardonnait à 
^'es ennemis, et remettait sa cause entre les mains de 
Dieu,'— qui saurait bien le défendre contre ses oppres» 
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seurs, — et entre cellto dé tneesieùrsJéJ&séi^ctteur^^afiii 
qu'ils le soutissent contre le prinoe«^d^ue^. 
•^ I.^ magistrats , craignant cq)ehdant que VefSst de 
ces missives ne fût de pousser François de Waideck à 
un conp décisif, espérèrent le parer en réclamant l'in- 
tervention du landgrave Philippe de Hesse. Philippe 
était ce zélé luthérien auquel le -docteur Martin et 
Mélan^hton devaient reconnattre te droit de Ingamie, 
parce qu'il les menaçait d'abandonner la réforme en 
cas de re^us t et que la lx>nne ehère à laquelle il était 
» accoutumé l'exposait H tous les dimgers de Tinconti- 
» nence lorsque la princesse sa première femme re- 
» fusait de l'accompagner dans ë^ voyages, li Le 
landgrave, très flatté de Thumble eotiflanee^què lui té- 
moignait la bourgeoisie de Munster, répondis aux 
magistrats le 30 juillet. — Il les fëlîcke datts'wi 
lettre d'être éclairés par la grâce et de professer le pur 
Flvangile; il leur promet sa protection ; mais il leur 
recommande aussi de ne pas faire de rKvangiieim 
prétexte k la révolte, au désordre, à Tesprit de routî- 

nerie et d'insubordination ; il les engage surtout à ne 

' « '■ 

pas s'imaginer que la liberté chrétienne leur permet 

. *■ '^ , ' 

de s'emparer des biens de l'Eglise et du clergé ^; 

Ce dernier conseil était dicté par la prudence. — 
Philippe, très empressé de confisquer a son p£û£t les 
biens de cette nature, craignait de maums exemples 
qui eussent pu devenir contagieux parhiî'' ses. propre? 

' Kerssenbroick, p. 2*9 cl stq*. 
' Ibid., p. 233. 



A MUNSTER 143 

sujets, n aspirait d'ailleurs à faire adopter la réforiàe 
par rAllemagne entière ; il tenait par conséquent à la 
maintenir piire de certains excès populaires qui la 
rendaient exécrable aux yeux de tout le monde. 

Il écrivit le 30 juillet également au prince-évêque 
pour rengager à ne point priver le bon et simple 
peuple de Munster de ses prédicateurs évangéliques. 
n lui rappelait adroitement qu'en cédant à cet égard 
aux suggestions de son chapitre, il risquerait d'offen- 
ser rélecteur de Saxe et plusieurs autres princes 
chrétiens^ et il ajoutait que l'empereur n'était plus 
aussi zâé défenseur des anciens usages de l'Eglise 
qu'autrefois, et que l'amour de la paix et la gloire de 
pieu exigeaient qu'on se tint tranquille *. 

Les magistrats de Munster s'étaient posés vis-à-vis 
du prince-évêque en apologistes de ceux-là mêmes qui 
avaient méprisé leurs ordres et leur autorité ; on en 
pouvait conclure qu'il n'y avait plus à espérer de pro- 
tection pour les catholiques de la ville. En cette occa- 
sion encore, la lâcheté et le manque d'énergie avaient 
fait autant de mal qu'eût pu en causer la trahison 
ou la méchanceté réfléchie. Dès le 6 août, des dépu- 
tés de la bourgeoisie vinrent sommer le sénat de te- 



' I>eJeniblaMei€oiisidératioiis,malbeureiueiiMnt,avaieatdu poids sur Tespritde 
François d« Waldeci[, prélat peu instruit et peu recommandable; — catholique par 
intérêt, non par ooaTiction. 11 manifesta plus tard des dispositions favorables au • 
protestantisme, qui étaient peut-être déjà au fond de son cœur à l'époque qui nous 
oeeupo. A la diéle de 1848, il ent Timpudenoe de proposer aux états de son 
diocèse une réforme dans Tesprit de la confession d'Augsbourg ; elle fat refbsée. 
En 1847, il entra dans la ligue de Smalkalde. Plus tard il changea de système, 
par crainte de perdre ses diocèses, mais II continua à vivre scandaleusement avec 
«a maîtresse Anne Poelmann. dont il fut le très humble esclave. 

9 
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nîr enfin sa promesse, de destituer tous les prêtres pa^ 
pistes, et d'établir des prédicants dans les paroisses. 

Le corps des magistrats essaya en vâîn de gagner 
du temps; on trouva ses excuses et ses moyens dila- 
toires détestables, et la députatiôn annonça que si Ton 
hésitait davantage elle convoquerait le peuple, afin 
que les sénateurs pussent s'arrange directement avec 
lui. - 

fl Lorsque les ma^strats entendirent cela, dit Kers^ 
» senbroick \ ils furent saisis de crainte, car ils ne se 
» souciaient pas d'avoir à faire avec cette troupe gros- 
• 9ière,qui tenait pour sages ses imaginations les plus 
» folles... Ils pensèrent qu'il valait mieux céder, en 
» partie au moins, à la populace, et priver le clergé 
» de ses droits, que de s'exposer témérairement aax 
» plus grands dangers. » 

On résolut donc de faire ordonner à tous les mem- 
bres du clergé catholique, par les échevins et chefs de 
corporations, de se taire à l'avenir* et de s'abstenir de 
prêcher, et aux fidèles des différentes paroisses d'aecep- 
ter les prédicants que la ville leur donnerait et de les 
conserver jusqu'au moment où quelqu'un aurait paies 
convaincre d'erreur. Il fut déddé aussi que toutes lés 
cérémonies « contraires à la pure parole de Dieu » se- 
raient immédiatement aboUès. 

Pour le moment le peuplé se montra satisfait de ces 

iP.MT. 

a Ibid. N*oablîoiu pas id que oe même sénat qui ordomie mn prMres de te 
latre d l'avenir, les accuse auprès du prioee-érdque d'avoir éié cause de tous 
tes désordres par l§ur tikact obtHné. 
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CQDcesabftai les chefs mêmes du mouvement se char- 
gpseaat de rexécudoB des nouvelles ordonnances ^ Le 
10 août, une horde évaagélique dirigée par Bottmann^ 
le prédicant Brixius, Knij^rdolling) et quelques au- 
tees drôles, se rua dans les églises, et acheva de. briser 
et de profaner ce qui avait survécu au précédent pil- 
lage; la cathédrale seule et réglised'Uberwaser échap- 
pant à ce vandalisme, bien que les émeutiers eussent 
bonne envie de les ravager également ; mais ils crai- 
firent de soulever une trop forte opposition. Le même 
jour ïi fqt i|iterdit sous les peines les plu3 sévères 
de célébrer la messe et de communier sous une «eule 
espèce ; on chassa les prêtres , ils furent remplacés par 
des prédicants ignorants et incapables. C'était, çu? 
^e Bottmaim, les nommés Brixius de Norden, Jean 
Glandorp, Henri BoUe, Pierre Wertheim, et Godefroi 
Ninnhoven '. Le service divin devait se borner à Ta- 
.venir à la prédication et au chant de quelques airs al» 
lemands. Brixius donna un exemple du respect de la 
secte pour les propriétés d'autrui: il força les portes 
4u presbytère de Saint-Martin et s'y établit. 
. Tout^ois la douceur de ce triomphe évangélique fut 
troublée par le &it de ce même Brixius^ . IL s'était épris 
iS» lift sœur de Bçjttmann, et la taille de c^te jeune per- 
sonne prouvait que la passion des deux amants avait 
cru pouvdr se passer du consentement du frère et de 

. Ibid., p. ssa. 

' Ibid, p. 334. 
3lbtd.,p. Si»etSS9, 
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Ift fiitile . i^i?émopi6 du ^ maiiage :, em^à^éfé^ pipbai))^ 
meûi /0t>9iine .îfK^ompatible av^e |es pprîvil^gde.lp^ 
p9^aÂte libQi*té ehrélieiine. Quoîqu'Uien$ipit, :Bi!ixiii¥ 
épousa s^ Cdocalnne pourréparor le .iseai^if'le* M^isl^ 
jewé HitfUÎéeT'Waîtf'à. peine de s'itt$talleF au presbyu 
ikxej qu'oa • y rît «rriva* aussi la première femio^ de 
son époux, suivie de deux enfants. La polygamie, i^e 
nous verrons établie un peu plus tard à Munster, n'a- 
vait point encore passé alors dans les mœurs et usages 
de la ville ; Brixîus renvoya sa nouvelle épouse, et il 
en résulta un moment de froideur entre luietKottmann. 
€ X<ïutefois , dit encore notre témoin oculaire *, comme 
ils. étaient animés tous deux du même zèle pour la pro- 
pagation de FEvangîle, ils craignirent de jeter de la 
désunion parmi leurs adhérents en se divisant : ils se 
raccommodèrent, et Brixius conserva sa place. » 

Toutes les violences et les scènes scandaleuses 
que nous venons de raconter commencèrent à ins- 
pirer de sérieuses inquiétudes aux gens honnêtes 
et qui étaient encore attaches au fond de leurs 
cœurs à la religion de leurs pères ; ils voyaient clai- 
rement aussi que l'amour de l'Evangile étoit ac- 
compagné de celui du bien d'autrui. CJcux qui le pu- 
rent mirent leurs fortunes à Tabri, hors de Tenceiàte 
de la ville; les religieuses d'Uberwaser entre autres 
expédièrent leurs titres, feurs papiers, et leurs vases 
sacrés. Plusieurs des patriciens et des sénateurs appar- 
tenant aux familles les plus distinguées et connus 

I 1*. S98. 



]^ttr 'teiir 'àtteehemeBt au eathcSioisme* «-'éloignèrent 
îjeMuâriièr, oa leurd vies n'ételait plus «n sûreté^ et 
icll^nt e^établii^ flillecirs. Enfin les deux bourgue- 
teiestres Bbroin Droste «t Willebrand Plonies, ne vou- 
fant'pas'par^treedmpHoes des émentiers^ résignèrent 
feiHTB places efrpartjpebt le m^e jour pour ne plue^re- 
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CHAPITRE V 



(suite du précédent) 



^J 



Le départ des personnes les plus notable» de la ville,* 
la démission des bourgueraestres surtout, avaient vî6^ 
lemment irrité les meneurs du parti luthmen; c'était 
un démenti public donné àTaffinnation, si souvent ré- 
pétée, que tout se passait à Munster dans un accord par- 
fait et unanime. — La mauvaise humeur de la bour- 
geoisie se traduisît en exigences nouvelles. 

Le 16 août, les préposés et chefs des corpora- 
tions déclarèrent au sénat que le peuple demandait 
d^abord que les fortifications, les armes, les moyens 
de défense, et l'approvisionnement de la ville, fus- 
sent examinés et mis en bon état ; et en second lieu 
que Jean de Wick, luthérien très connu, alors syndic 
de Brème, fut nommé au syndicat de Munster. Le sé- 
nat, toujours parfaitement docile, envoya une députâ- 
tion à Jean de Wick ; celui-ci répondit que pour le mo- 
ment il n'était pas libre , et qu'il ne pourrait quitter 
son poste actuel qu'après avoir terminé les affaires dans 
lesquelles il se trouvait engagé ^ . 

En cette même journée du 46 août, Rottmann et ses 

^ KersseDbroick, p. 231 
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collègues présentèrent aux magistrats une déclaration 
en seize articles, indiquant tous les abus introduits 
dans TËglise par le papisme, et à la complète aboli- 
tion desquels il fallait arriver au plus tôt*. I^es séna- 
teurs eurent beau déclarer à plusieurs reprises leur 
incompétence en matière spirituelle, il leur fallut écou- 
ter la lecture de la pièce ; Rottmann ne leur fit pas 
grâce d'un alinéa. — Elle commençait par une sorte 
àe prologue dans lequel les prédicants rendaient grâ- 
ces au Ciel, à leur propre zèle, et aux magistrats, de 
rétablissement de la pure doctrine ; mais ils décla- 
raient que bien des gens s'entêtaient à se conformer 
encore 4 des usages impies et infômes, et qu'il était 
du devoir du sénat de prendre des mesures sévères 
pour em^herlii continuation du scandale^ s'il ne vou- 
laits'exposer à encourir la colère du Seigneur; « car, di- 
sait l'aete, de même qu'il est de notre devoir, à nous, de 
répandre la parole de Dieu et de travailler à sa gloire, 
de fortifier, consoler, et instruire les âmes; de même 
vousdevez;^ vous autres magistrats^ veiller au châtiment 
des rebelles et des blasphémateurs endurcis ; vous ne 
portez pas en vain l'épée. » Parmi les actes et les croyan- 
ces qualifiés dans les articles à^ abominables blasphèmes 
et dont on réclamait la sévère répression, se trou- 
vaient en première ligne : la messe, la communion 
sous une seule espèce, la foi en la présence réelle, 
l'adoration des espèces consacrées, et l'extrême-onc- 
tion. Il va sans dire que le culte des saints , l'usage 

Ibid., p. 233 et seq*. 
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dli latîri/ des clW^^es bénîteif?, et dos^îrtia^e?, Â«fîènt 
Tobjet d'un anathème semblable. ""'' '" ^^ *' 

Il ressort d^la présentation des seîi:e artidfes k la 
magistrature qu'en dépit des mesurc^S déjà adoptées Je 
Itt dc^mande dés novateurs et de léui^ parti, une por* 
1 h\\ nombreuse de la bourgeoisie demeurait âttkclîée aii 
catholicisme et persistait à se conformer aux croyant- 
ces et aux usages anciens, dôht la srtppi'éssîôiï légale 
aVait déjà été décrétée à plusieurs rep^rises. On ne oôn* 
cevrait pas que cette portion encore saine dé îâ pôptt^ 
pulation se fût laissé faire la toi par les hôVàteuri^, û 
Von ne savait que, partout et toujours ^ une ftiîïK)ri*é^pe»- 
tite, mais active et entreprenante, parVîetit à pOtts(sér 
comme bon lui semble une majorité tranquille et ani?- 
niée des ; meilleures intentions, mais qui manque de 
décision et de chefs* Or les magistrats j au^qudô bfe 
îôle de chefs eût été naturelleiùent dévolu, étaient aî&- 
solument incapables de le i^mplir. - i 

En la présente occasion cependant, ils refusent de 
se prononcer sur les seize articles ; ils les envoyèreiit 
aux ecclésiastiques et aux moines, qui à leuJ? 1»ur lîefe 
firent passer aux docteurs de l'université de* Oètognè. 
Ceux-ci ne se pressèrent pas de répondre '/ t^i /<f » 

En attendant, la correspondance se poursaivsâtf ao- 
tivement entre Tévêque et les magistrats, roulant tou- 
jours sur les mêmes points et ne menant à rien. — En- 
fin le prélat leur adressa la copie d'un resorit^r le- 
quel l'empereur * lui enjoignait : « de chasser de la 



1 Kerssenbroick, p. 239. 

2 Charles V se trouvait alors à Ratisbonnc. 
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» c^téde Munster les novateurs qui y fomentaient 
» le désordre, contraii:ement aux. décrets de la diète 
» de Spire, et de punir le^ bourgeois rebelles «. » Les 
clw^ da, mouvement se montrèrent fort irrités de cet 
écrite ^t les sénateurs, leurs serviles instruments , se 
fir^t^ 4^^ leur réponse, les échos de cette irrita- 

- ÎU ôéçlarèreuli à François de Waldeck que s'il ne 
cessait de les tourmenter, ils invoqueraient contre lui 
lç% ancîenq,pi;iviléges de la ville, d'après lesquels cha* 
lîuii devait être protégé et maintenu en ses droits, fran- 
chises, et coutumes*. — Les magistrats et les meneurs 
savaient parfaitement que lesdits privilèges n'avaient 
rieii de ccpnqiun avec la présente contestation ; mais 
^h n/ignoraient pas que les grands mots droits et pri- 
vilège^^ lancés contre l'autorité légitime dans les me* 
ments ^e crise et de désordre, jettent toujours de la 
poudre aux yeux de la multitude. 

L 'évêqtiLe venait de prendre un ton menaçant, il ne 
sut pas le soutenir ; la situation du prélat vis-à-vis de 
seis-ôujets était difficile, nous devons le reconnaître; on 
en peut dire autant d'ailleurs de celle de la plupart 
des princîes catholiques dans les pays desquels la ré- 
forme avait, pris racine , de celle même de l'empereur 
vis-à-vis des Etats protestants. Il ne faut pas perdre 
de vue que le vaste édifice de l'eoapire germanique, 
dans sa forme hiérarchique et compliquée, avait pour 

Kensenbroicky p. S4I, SIS. 
' Ibid., p. US, 844. 
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tmiotàop lQ[Q';C0tte<b9âe(mii!ait Véài&tk etkikv^ûmle^al&^!, 
Yftit 9oaf ppui^son pjdnotpe de 6oliditéietiAeidtti]ée^;«li. 
comp|E'ométtait.toii9 les' rappoorts esiifitftnto. Lôidésordrè) 
iaurvenae, inqualifiable, produh^'^ar <l€)pn)tie6tiipliismë> 
en AUemagàe, se retrouyaitpadrtouty daAIs^)^ qiuÂiGO^n^^ 
cernait Tempue^Q gén/éral let daââiae qult^g^rà^^ 
clique Etat w pajpticulieir. -r- 0» rfttiplftijait.^ar 
dtt sable le oiuient- qui' jasqu'ulcorp aY*it.li4.«p§^»W^i 
les diverses parties du corps. sodiaV, ces parties i se sév 
paraient les unes des autres, se4i)Ssoly9Jfei]^,.itïCMaibajwt. 
par ftagiments.. . ' .. n .j-)i -j.--.!. .n:/h .'.j-j 

Une cÎTCcmstaxiGe grave et nfalheureiseocnnidiqttait 
enbore la situation dans le diocèse de MiuEn^te» d Joran*-, 
ÇQÎs de Waldeck, nous le répétons, xi'^itaiti iiiîenmiQiD9) 
qu'animé d'un esprit apostolique. Inféneur'àrSijiiii^i 
siojb, imclmant au fond du coeur vers leç d^triaes JlUr) 
tl^érîexmesi, ainsi que le prouva sa eol)duitjepostéiâifi|jfe;I 
léger, peu instruit, et de mœurs dissolues, il prit^to^ 
yeu^ du publio Tattitude d*un prince , catlwfUqufe daasi 
sa querdle avec les luthériens et plus fcaixl .durant iFom 
gie des anabaptistes ; — mais ce. futi s^ opo^^tion^ 
religieuse ) imiquement parce que œ jrôfe^ oOOrMiAiytt 
alors à ses intérêts politiques; il tenain à (;ongf|;v^i:i 
ses :diooèses et leiu-s revenus, — H fut .d(»Q M^f^i 
maladroit» souv^t inconséquent, comme ;le..saQj6tpu^, 
oQux qui lisent sans être poussés par ua Wç^ile^x 
sup^leur. . . ., .,, ,...r,,, ) 

L'outrecuidance des factieux de Munster dépassait 
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toutes les bornes^ La position du clergé paroissial n'é- 
tait plus tenable. Exposé à des insultes et à des ava^ 
nies quotidiennes^ il s'adressa à Tévêque pour en 
obtenir aide et protection *. Le prélat lui répon- 
dit simfdement pour l'exhorter à la patience : t sa si- 
tuation «actuelle ne lui permettant de l'assister ni par 
ses conseils ni par des secours matériel^. > 

Toutefois François voulut faire encore un essai ; 
il convoqua, le 17 septembre ( 1532 ), la noblesse du 
pays à la petite ville de WoUbeck, lui rendit un 
compte exact de ce qui s'était passé à Munster, et 
la conjura de se réunir à lui pour obliger les rebelles a 
se soumettre. Les nobles répondirent qu'avant de 
prendre un parti violent, ils désiraient tenter la voie 
d'un accommodement On choisît huit commissaires 
parmi les barons ; ceux-ci écrivirent aux magistrats, 
et les engagèrent à envoyer leurs députés à Wollbeck, 
le -lundi 23 s^tembre, sur les huit heures du matin, 
c afin de s'entendre sur les choses nécessaires au sa- 
lut de la république. » — '- Les envoyés de la cité pa- 
rurent^ et aussitôt après l'ouverture de l'assemblée le 
grand^maréchal du diocèse prit la parole. Sans longs 
préambules, il fit un tableau énergique des excès c>om- 
mis dans la ville, et conclut en déclarant que si elle 
persistait dans sa désobéissance, la noblesse était dé- 
cidée à remplir son devoir et à assister le prince pour 
la châtier et sauver le diocèse de la contagion de si 
funestes exemples. Après avoir terminé son discours, 

t Ibid., 344, 945. 
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il se tourna vers les députés de Munster ek leur 
demanda brusquement c ce qu'ils avaient ' à r^[>oiidie 
et quelle était leur résolution * >. '*» ' :^ c 

Très embarrassés et étourdis de cette question si ipé^ 
remptx>iro, ils sollicitèrent un délai de quinze jours 
pour en conférer avec le sénat et les oorporatk)n8i\ 
Après une longue et vive altercation, on leuir àoc(H*da 
huit jours de réflexion; ils les acceptèrent, et l'assem- 
blée se sépara. 

L'agitation ftit grande à Munster pendant c^s- buft 
journées. Les prédicateurs prétende» érangéliqu^s/ 
ini»troits de ce qui s'était passé à Wollbeek^neperdirent 
pas-kurtenips, et travaillèrent le peuple itvec^^tin redoi^ 
blement de zèle, bien décidés à empêcher une padâca^ 
tion qui les eût « rendus aux douceurs de l'obscaiitéi^ 
Bottnuinn composa un écrit pour répondre au discouis 
du grand-maréchal, et le présenta aus^atafin qa^ 6» 
fit UfSage à la prochaine réunion. G'^étaît l'insolô&tere» 
production de ses précédentes lettres eft deises.aneltè* 
nés exigences touchant uue discussion pobliqùex-^Lçs 
magistrats" n'en firent pas usage; raaîs> ee.^qïfik:y 
substituèr^t ne valait guère nïîet»j : • • . i : 

Les huit joitrs révolus, leurs^ députés TdxmrfiÉt$)&fià 
Woilbeck, et déclarant «qu'ils&'étaienteffQroéiiiinttliir 
lement d'obtenir delà bourgeoisie et de^es chefs etï prér 
I)osés la réponse exigée. . . , que le plus sûr moyen. d'ar- 
river à une solution et de terminer les différends se- 
rait de soumettre les questions controversées à des 

' Kersseobroick, p. S48 et seq*. 
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juges Cicsnpéte&tis et Àlftirés \ et qu'en: ettendtat , lo^é-i i 
i^tjet^'JhM^utgâuârâe dêD^d llexoeuticb duidii^!. 
cret impérial de Ratisbontie du 3 «OÛt, puUié à Muns^^ 
tai! le i^ffiptsinlHre*; . ,. r 

. Oofim saurait comprendra Veffronterieirrec'lÂ^ 
les «uiGT^a^ieiaos de Munster inyoqi:raient'ii!ii.édit qu'flar 
\dQlaM9it otttrageuseinent depuis plusieurs mois. CeV, 

cdit. défendait d'attaquer personne eotas prétexté ^i 
religion, jusqu'à la décision du prochain ooneile et de* 
toiut!l^4)oi^ ^g^^anique. Qr il ressort avec évidence 
de^ qnî^ précède' kitie, loin d'êtee attaqués, les lutbÀni 
rie^s.de ]^4mates ttecessaidntd'attaqder etde molester 
lost ôatbqliquQS. 11 pUM^t les ^lises^ interdisaii^t^ 
anxtpsô^res Texcireiçe des fonctions de leur ministère, 
\ciolântaMiit leé eonseâiences, et prétaidaient forcer 
tDu;t> le monde à imiter leur défection. Il n'entrait asr 
snréihi^t itû: dans la lettre ni dans l'esprit du dé^ 
emt de Batisbosme de protéger des gais qui^ aprèa 
s'Être affi^anohis de toute autorité, selaissadent éUei; 
soi: - «sfflès» îles, phu^ coupables contre quiconque lie 
penéàlt^.pas oomme. eux. -^-^ Cependant tel était k 
cette époque le désordre des esi^îts, que cette au« 
doem^ prétentbn. imposa à la noblesse réunie à 
Wollbeck; ^^ elle .promît de transmettre àl'évêque lu 
E^nse deS/dBYoyàai de Munster^ et. Taffaîre en resta 
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' Non contents jâT^oir obtenu ce résultat, Knipper- 
doUing et quelques-uns de ses adhérents eurent rim- 
pudence de porter plainte à la chambre impériale con- 
tre le prince-évêque, qui, disaient-ils, ne respectait les 
droits de personne et se permettait des abus de pou- 
voir odieux. — La chambre, sans examiner Taccusation, 
rendit un arrêt qui défendait au prince « d'exercer au- 
cun acte de violence contre la ville et les magistrats 
de Munster, s'il ne voulait être considéré comme per- 
turbateur de lapaix publique^ et encourir Tindignation 
de l'empereur et de l'empire K 

KnipperdoUing, triomphant, présenta l'arrêt au sé- 
nat; mais les magistrats furent retenus par un reste de 
pudeur à la lecture des mensonges qui fourmillaient dans 
l'acte d'accusation; et, comme le décret n'avait été 
provoqué ni par les bourguemestres ni par les séna- 
teurs, ils déclarèrent qu'ils n'en feraient aucun usage, 
et que ceux qui l'avaient demandé pourraient s'en ser- 
vir comme bon leur semblerait ^. 

François de Waldeck , voyant l'inutilité des avis, 
des menaces et des prières , comprit enfin qu'il 
était temps d'agir. Les moyens auxquels il dut 
avoir recours nous font apprécier l'état de détres- 
se profonde où la cause catholique était alors tom- 
bée dans l'empire. 11 ordonna aux employés du dio- 
cèse de confisquer les propriétés des habitants de 
Munster, celles surtout des meneurs de l'insurrection 

* Kerasenbroickfp. S67. 
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sur ji^^oelles ils fkourraient mettre ia mftiu. Oh lui 
obéit ; im tooupeau ^ë bœufs gras que des bourgeois de 
la .ylllQi menaient à Cologne, et qui s'était 'arrêté k 
W^rne, à quatre mille» de Munster, fut isaisi ^^i JSne 
épouvantable rameur s'ensuivit. On eât dit que le feu 
avait: été miâ aux quatre coins de la ville ; le {ieupile 
VQpÎQçait .des torrents dlnjures et dlmfu'écations' oom- 
treize; t^rflA, le spoliateur, l'oppresseur ; les épitliètlBs 
leiplu^Q^iauses lûiétaient prodiguées par Bottmann et 
seç fi^^^* D'Autnes bourgeoia déelasaient qu'il fal** 
lait que Sa Seigneurie eût oomplètemait perdu le sens, 
qu'el^ff^fy.HeQ^tfh^cillej pour oser irriter une ville 
awsi toft/^ qji)0 Munster; et ils avaient soin d'ajouter 
quf)/fm)P,ç(oiite elle y avait été poussée par lé elergé, 
q^.é^jit partout et toujours l'instigateur dea mesures 
vio^teset piauvaises. 

Quant auxpn^riétaires des bœufs capturés, ilspor- 
tèrentiileurs plaintes au sénat ; — celui-ci réclama et 
obtint l'intervention du chapitre. Une longue et inu* 
tile i/qr^J^^^,^(^ s'wmivit. — L'évêque persistait 
à ejfi^eif^ renvoi d^prédicants et le rétablissement du 
cu^^ aji;tcien;^es menaurs de Munster s'entêtaient de 
le^^ç^ k demander la mise en liberté des bœu& sans 
coiifj^tion:*,à soutenir qu'ils avaient été calomniés, à dé* 
clarçr ffnSax qw l'amouir.de la và^téet de la pur^ pa« 
rôle de pieiu.' avait ét^ le seul molâle de kursactionsv 

' : t • * 

1 IbId„MSel869 

» Ibid.y > . ■ i 

3 Ibid,, f, 179, à S78. 
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Tout ën'MsaiÉÊ écbatige 3e ùôtes avec vl^têtjuè, îte} 
poursuivàiail^léùr- (Bufred^setûëiJtafefit^êJi^a 
résister à la force ouverte. Le 21 oclôtefe, îei^^êgôàés' 
dû pieuplë et 1^ chiifs dé côrj^f atioiis^préseÉtèHeût au 
sénat leârs doléiafiôe&et lui ûtmi ccmHaitiie' kursoexi^! 
géiices. ' ' ■ . . • '. : ?, i: >— ^ - %'' cî 

- Ils se plaignaient * de ce qu'ibn'y eût pas assez de-, 
prédîcants du pur Évangile daiife la viHe, -^ de lançon- 
duite du haut clergé^ qui s'était ékrigné de ^nsfaer: à: 
propos delà doctrine de Rottmatiri^quoiqu^çlle n^jBÛt ja^ 
mais été refutée ; r— de la manière dont Mdergéinfé-. 
rieur avait calomnié la bourgeoisie auprès de révj^tie; 

— de la retraite des bourguemestres Droste et PkmieSj^ 
qui dtos; leurs propos et dans leur conduite s'étaient 
montrés ennemis de la Eépublique ; — de la Tnanvaisé 
volonté ôu de Fimpuissance du sénat, qui dans "ces 
derniers temps avait fait preuve de peu^désoiici: pour 
le maintien des droits, franchises, et privilèges, de la 
ville et de ses habitapte. .^ l^ - 

Ils exigeaient r— qu'on levât immédiatement 5(W 
soldats bien aguerris et faits au métier des armes, pour 
défendreia ville en cas d'attaque de te part de Tévêque 
et de la gent tondue (les ecclésiastiques) ;--rqu'omfrapr 
pât poux 2,000 ducats de monnaie de cujyre, qui n'au- 
rait cours que dans la, place, pour le paiement des sol- 
dats ; — que les sentinelles ne permissent pas aux eor 
clésiastiques de sortir de Munster, parce que la justice 
demandait qu'ils partageassent le sort des laïcs ; ~ et 

» Kerssenbroick, p. 27» et seq». . ^ . i 
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que le el^gé, auteur de ixm les v^9(^ présents, fui 
obligédepajer mensuellement 4,000 ^ins pour Ten- 
tretieii des troupes. 

Le ^étà&b reçut la requête aTed son humilité habi* 
tuelle; Quant aux doléances , il slezousa tant bien qu^ 
mal, en prétextant les difficultés de sa position. Four 
oequiest des exigences^ il modifia quelques-uns desaj> 
ticles et en supprima d'autres; — enfin on convint de 
prendre trois cents mercenaires à la solde de la ville et 
de frapper pour 9,000 duûats de monnaie de cuivre.; 
Le commandement de la troupe fut confié à un nommé 
Georges Kilian, vieux sold&t qui avait fait souvent là 
guerre, et les magistrats désignèrent quatre sénateurs 
pour remplir les fonctions des bourguemestres démis** 
sionnaires. . . 

Cependant Tévêque, voyant que la cojQjfiaoatiQU de$ 
bcBufs n'avait pas eu les résultats désirés, prit une nouv 
velle mesure qui n'eut pas plus de succès. Il fit fermer 
par sa cavalerie toutes les routea qui aboutissaient à 
Muhster, déclara la ville en état de blocus, et défendit 
aux paysans dès environs d'y porter des vivres, ou de 
payer aux bourgeois les sommes et les redevances qu'ils 
pouvaient leur devoir. 

Les artisans les plus hardis firent alors des sorties 
— et prirent «les approvisionnements qu'ils trouvè- 
rent dans les villages voisins. — Ils les payèrent^ 
-^ en déclanint toutefois qu'à l'avenir ils s'en, empa 
reraient tout bonnement, si les campagnards ne ve^ 
naient pas comme par le passé aux marchés de la ville. 
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Cette menace fit eSet, et l'on ne manqua de rien à 
Munster *. 

Fiers de ce succès , les novateurs voulurent prouver 
à Vévêque qu'Us ne faisaient cas ni de ses remontrances 
ni de ses menaces. Ils allèrent sommer Ida de Meerfeld, 
l'abbesse d'Uberwaser , d'obéir enfin aux décrets pu- 
bliés par la magistrature urbaine, et d*établir les deux 
prédicantsévangéliques DenisVinniuset Godef roiStrahl 
dans la paroisse qui dépendaitde son couvent. Ida don- 
na en cette occasion une leçon de courage et de ferme- 
té aux pères conscrits de la ville ; elle répondit c que 
révêque et le doyen lui avaient défendu de recevoir les 
prédicants, qui fomentaient le désordre et dont les doc- 
trines eiécrables lui inspiraient le mépris le plus pro- 
fond. > — Si vous osez me faire violence, ajouta-t-dle, 
non seulement je remettrai le soin de ma vengeance à 
Dieu, mais j'en appellerai aux princes étrangers et au 
monde entier, afin que chacun connaisse et apprécie lé 
genre de dévotion au moyen duquel vous répandez votre 
nouvelle religion^. — Malgré l'opposition de l'abbesse^ 
les novateurs se précipitèrent en foule dans l'église, en 
chassèrent les desservants, et établirent au presbytère 
les deux prédicants. Le couvent d'Uberwaser était 
chargé du salaire des prêtres attachés à l'église, on eut 
l'audace de demander à Ida de le continuer aux intrus ; 
elle le refusai — Alors les prétendus évangéliques afc- 
tachèrent deux bourses de toile rouge au bout de longs 

' Kerssenbroick, p. 283 et scq*. 
3 Ibid., p. 284, 285. 
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bâtons et se imient à quêter p^idant le sermon pour 
l'entretien des orateurs, c Mais, ajoute notre histo? 
rien S la plupart des attditmrs étriept si absorl^ par 
leur amour pour la doctrine évangélique et tellement 
abîmés dans la contemplation , qu'ils avaient l'air pro^ 
ibndément endormis durant le service divin ;. on ima« 
gjLna par conséquent de fixer des sonnettes au bout des 
bour^ poui! les arracher à leurs méditations et les 
engager à se montrer généreux. — Quelques femmes 
celées quêtkent aussi chez leurs amies et voisines 
poiur les pasteurs qu'elles avaient choisis; on leur 
distribuait du beurre, du fromage, de la viande, du 
vio, des chandelles, etc. , de sorte qu'il j avait de quoi 
subvenir largement à l'entretien de ces messieurs et 
de leurs épouses, dont l'une était très féconde et avait 
rendu ^on mari p^ de cinq enfants. » 

Quelques jours plus tard d''autres femmes donnèrent, 
comme l'abbesse d'Uberwaser, une leçon d'énergie au 
sén»t de Munster. C'était le 25 novembre, fête de 9ainte 
Catherine *. Un moine fit en chaire le panégyrique de 
la sainte et raconta l'histoire de sa vie et de sa mort ; 
l'auditoire était nombreux et attentif, ce qui prouve 
qu'en dépit des mesures tyranniques et des affirmations 
des amis de la nouveauté, il y avait encore à Munster 
beaucoup de gens qui tenaient à la religion de leurs 
pères. Après le sermon les fidèles allèrent déposer leurs 
offrandes sur l'autel. Brixius, le bigame, le pasteur aux 

' Loc., cit. 
a Ibid., p. 830. 
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deux brebis, qui se troayait par ayentuie dans l'église, 
ne sut pas résister à l'oocasiau de tourner ses adyer- 
saires en ridicule; il s'élança yers la chaire en criant 
c que tonte cette prétendueMstoire était une fable in- 
» yentée à plairir pour alimenter la rapadté des par- 
^ pistes. »T—« Hais akiis,dit.eBCQre.Kers8enbnnck% 

> les f<»iimes déyotes entourèrent le malheureux ora- 

> teur , l'accablèrent de coups de poings , de pantou- 
» fles^ de sabots, et de stalles, de telle sort^ qu'il sortît 
» de l'église le corps et le yisage eouyerts de taches 

> bleues et yiolettes. Furieux, il alla le jour suiyant 

> exhiber les traces du combat au aén^ijk, eplddtoan- 

> dant qu'on le vengeât de l'outrage qu'il .ayidtj^çu, 

> Ii^i mhiistre du saint Eyangile; mais,, pojor J^ pre- 
^ mière fois, les sénateurs montrèrent. un 4901 .d£ bon 
^ $ens ; ils déclarèrent qu'ils ne se mêleraient pas de 

cette affaire, parce que les coupables étaient.^ ixop 
grand nombre^ et que d'ailleurs il fallait uâer.d'in • 

? ^ujgence ei^yers le heaa sfiîwu 9 

» 

» p. S30. • 
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CHAPITEE VI 

DÉMARCHES DK lA YILUB POUR SE FAIRE DES AMIS AU DEHORS. — 

RÉFUTAHON DES ÉCRITS Dt ROTTMANN PAR LE FRANCISCAIN 

JEAN DE DEVENTER. — CONTINUATION DBS INNOVATIONS 

A. MUNSTER. — SUITE DES NÉGOCIATIONS AVEC 

l'ÉVÊQUE et les états DU DIOCÈSE 



L'évêque et la ville de Munster étaient moins près 
de s'entendre qu'au moment où la querelle avait com- 
mencé. La bourgeoisie, poussée par les novateurs , ne 
voulait céder sur aucun point ; François de Waldeck 
refusait de lever le séquestre dont il avait frappé là 
oké rebelle. 

Le sénat désirait sortir à tout prix d'une situation 
aussi embarrassante. Il réclama d'abord, mais sans suc- 
cès, l'intervention de la haute cour impériale, puis il s'a- 
dressa, tout aussi inutilement, à l'électeur de Cologne, 
métropolitain de l'évêque de Munster ; au comte Ar- 
nold de Bentheim, premier gentilhonmie du diocèse ; ati 
corps dé la noblesse, et aux membres du chapitre de la 
cathédrale, persistant toujours à ^rmer qiie c le refus 
» de répondre à Bernard Sottmann était la^ cause uni- 
» que de tout le mal * . » 

Repoussé de tous les côtés , le parti . luthérien de 

* Kenaenbioick, p. S8S et seq*. 
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Munster résolut dé faire son possible f)Oui' détaôher (Jii 
catholicisme et du pâtti de Tévêque les autres cités du 
diocèse. 

La principauté de Munster feomprenaît deux gt'andes 
divisions : celle de l'Est, dont Warendorf était la ville 
principale, et celle de TOuest, d(mt le cbef-lieu était 
Coesfeld. Excités par Eottïnànn et ses adhéreûts, les 
membres du sénat adressèrent à toutes les villes une 
lettre circulaire pour les exhortera imiter l'exemple de 
la capitale, à adopter la pure parole de Dieu, à rejeter 
la superstition, et à renouveler les anciennes allian- 
ces, dans le but d'écraser les papistes et les perâécùtéurs 
de l'Evangile *. — La section de l'Est, déjà gangre- 
née, répondit en termes favorables aux ouvei^tures des 
magistrats; plusieurs prêtres et mojm^s apostOkti 7 
avaient prâcKé le luthéranisme ; la section de Cô^fe^ 
au contraire demeura insensible à la séduction et re- 
poussa énergiquement les propositions.qu'on lai jlt à 
deux reprises^. c 

Déçus dans leurs espérances, les préposé! étiâfèfs de 
corporations réunirent la boorg^âirie ê<r les atlâsans d« 
Munster, )st Tun des préposés^ preïiaift la parole, s'é- 
cria ' : € Bourgeois^ Patriotes , et 4rè$ <)lfêrsief6îs, 
rEvangUeet la pure doctrine duChrist ont ^prêches 
dans notre ville et y ont jeté de si profondes rlùi^ines^ 
que toutes les tribus de la cité reccmnai^sent que c'est 

* Kensenbroick, p. 299. 
< Ibitf., p. 302 et seq*. 
' Ibid., p. 30«. 
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là vraiment la bonne nouvelle venue du Cid, que char 
cun est t@pu de déf^nidre, fût-ce aux dépens de la der- 
nière goutte de son sang. . . Elles demandent par mon 
%rgane à. tous ceux qui dont décidés à combattre, et à 
mourk s'il défaut pour la parole divine, de passer à la 
droite de cet édifice.. • » Aussitôt que ces mots eurent 
été prononcés, les amis de Bottmann se rendirent 
timi^ltueusement au coté indiqué, en disant « qu'ils 
étaient f^tèts à tout endurer pour l'amour de l'Ëvangile, 
^Itlls le j^uraient, et qu'ils seraient fidèles à leurs ser- 
mmt»^ r. Les bourgeois ennemis des nouveautés quit*- 
#reQt tHstêment et silencieusement le lieu de l'assem- 
i/iee« 

- La- pièce ayant été jouée, les préposés se rendL 
fent au sénat, et le sommèrent au nom de leurs 
commettants d'implorer contre l'évêque le secours des 
électeurs, princes, et comtes évangéliques qui devaient 
se réunir à la Saint-Martin prochaine à Brunswick (les 
membres de la ligue de Smalkalde) ^ 
: Fidèle à ses habitudes de docilité, le sénat approuva 
œqiii venait de se passer. Il écrivit au docteur Jean de 
Wyck, syndic de Brème, nommé précédemment au syn- 
dicat de Munster, et le chargea de négocia avec 
les membres du congrès de Brunswick, afin qu'ils in- 
tervinssent auprès de François de W.aldeck. 

De Wyck, très ardent luthérien, se diargea 
de la commission i&vec joie. Quelques jours plus tard 
il adressa coup sur coup trois lettres aux magistral» 

■ Ibid., p. 808,80». 



166 LE LUTHJÊRANISME 

trats de Munster ; elles annonçaient que le landgrave 
de Hesse allait envoyer quelques-uns de ses conseiilm 
pour terminer les différents entre Tévêque et la répu- 
blique * . Le négociateur ajoutait « qu^à la vérité les^ 
princes avaient élevé quelques doutes sur Y orthodoxie 
des Munstériens , craignant qu'ils ne fussent entachés 
de l'hérésie des sacramentaires, peut-être même d'ana- 
baptisme; mais il les avait dissipés, disait-il, en affir- 
mant de la manière la plus positive que la foi des ha- 
bitants de la ville était pure et parfaitement conforme à 
la confession d'Augsbourg, qu'ils désiraient ardem- 
ment être agrégés à la ligue de Smalkalde, et que le 
danger des routes seul les avait empêchés d'envoyer 
des députés pour en faire la proposition. » De Wyck 
engageait ensuite les magistrats à prendre ce parti sans 
perdre un instant. 

Ces lettres provoquèrent d'abord un enthousiasme 
frénétique à Munster, mais il ne tarda pas à se calmer. 
Le ^nat, après nne longue délibération, jugea qu'il 
serait . désavantageux pour la république de devenir 
membre de la ligue, parce qu'on risquerait de se don- 
ner de nouvefaux maîtres et de se faire imposer de npu- 
velles taxes *. 

Il fut décidé ïe 13 décembre (1532) qu'on éviterait 
de s'associer et qu/e Ton se bornerait â réclamer la pro- 
tection des princes, en particulier celle dès' ducs Ernest 
et François dé Liinebourg , dû landgrave Philippe de 

i. ■ :• - " ', ■ " 

' Rcrss^Dbroick, p. 818 et seq% 
a Ibid., p. 817. 
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Hésse, et dtt comte Philippe de Waldeck, frère du prin- 
.ee*4vêqiie.' On leur enverrait à cet effet une ambassade 
(XMopeeéedti.ctecteilrJeande Wyck, du sénateur Gas- 
pard Scftupeedeisken, et de Jean Ummegrove, le plus fin 
etpluô retors des hcHnmes de loi de Munster. Schroe- 
-derken èt*U»megrove partirent en efifet pour Brème, 
où ik-de¥wenfrse réunir à Wyek et M faire part des 
réseltttiens-dee-ehefs de- la ville *. Mais ce dernier jeta 
les iauts^cris en recevant cette information, et déclara 
que, pùisqur'on ne voulait pas. entrer dans la ligue de 
Smalkalde,' il ne se mêWait plus de rien — 11 i^t 
bien évident, disait-il, que les membres de cette ligue 
'rafuyé*(âit'fettr. assistance à ceux qui ne veulent pas 
s^unîr a eux.... * Le sénat ne dérogea pas à ses çou- 
tames éù cette occasion ; le courroux manifesté par le 
docteur de Wyck fit adopter un avis différent aux pères 
conscrits de Munster. Ils donnèrent de nouvelles ins. 
truotkiîis àiix trois envoyés et les chargèrent d'associer 
la .ville, et le sénat à la confédération de Smalkalde, 

9 

'^donfr les- membres devaient se rassembler de nouveau à 
Hoxier'le 4 ^ janvier suivant ' . . 

• ^ Tandis-queVen se disposait à traiter avec des princes 
étrangers, les négociations avaient continué avec Téve- 
qi^ aux diètes convoq^tées successivement à Dulmen et 

' à WoUbeck, mais tout aussi infructueusement que par 

^ lé passé. •— L'on se sépara le 9 décembre, en conve- 

\. . > 

' Ibid., p. 319. 

2 Ibid. 

* Ibid., p. 320. 

10 
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liant de se réunir de nonveau le 21 du même mois. 

Sur ces entrefaites on reçut à Munster, au moment 
où l'on s'y attendait le moins, la réfutation, si souvent 
invoquée, des écrits de Bottmann. Elle était rédigée par 
Jean de Deventer, provincial des Franciscains de Co- 
logne, et portait le titre suivant : Javelot de la vérité 
chrétienne^ ou catapulte de la foi contre plusieurs faux 
prophètes et en particulier contre Bernard Rottinann, 
séducteur du peuple de Munster \ — Elle était écrite 
dans le goût du temps, mais avec beaucoup d'éruditron 
et.de talent ; les assertions des novateurs y étaient exa. 
minées une à une, réduites à leur juste valeur, et par- 
faitement réfiitées *. 

Quatre membres du clergé inférieur portèrent au 
sénat trois exemplaires de l'opuscule, en présence de 
Rottmann et de ses confrères ; les magistrats en gar- 
dèrent un, donnèrent le second aux préposés du peu- 
ple, et livrèrent le troisième à Eottmann lui-même. 
Celui-ci reçut le présent avec toutes les apparences 
d'une parfaite aménité, puis dans une improvisation 
adressée au sénat il déclara € que sans doute la parole 
de Dieu sortirait de la discussion pure de tout alliage 
humain, et qu'on allait la voir refleurir pour le salut 
de beaucoup d'âmes ' » 

Lorsqu'il quitta la maison commune après son dis- 
cours, ses amis l'entourèrent et lui demandèrent avec 

' Kersseubroick, p. 332. 

> Cet écrit existe encore, mais il est devenu fort rare, n'ayant pas été réim- 
primé. 

i lbid,,p. 331. 
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anxiété quelles étaient maintenant ses espérances. — 
« Soyez tranquilles et sans crainte, leur répondit-il, la 
» pierre angulaire ne saurait être ébranlée par les bé- 

> liers papistes , et les rêveries des théologiens n'ont 
^ pas la puissance d'obscurcir la lumière de TEvan- 

> gile. > 

Quoi qu'il en soit, la nouvelle de l'arrivée du travail 
de Jean de Deventer se répandit avec une incroyable 
rapidité et mit toute la ville en rumeur. « Les bourgeois, 
» réunis en grandes troupes, parcouraient les rues pour 

> savoir ce qui se disait, et s'égosillaient en se livrant 

> à un bavardage inutile. Les uns annonçaient haute- 
» ment que la victoire resterait à Rottmann, les au- 

> très soutenaient qu'il ne se relèverait pas de ce 
» coup*. > 

Quant aux préposés du peuple et aux chefs de cor- 
porations, la présentation de la pièce si souvent récla- 
mée les mit en fureur ; ils déclarèrent séance tenante 
aux magistrats « que le clergé étant évidemment la 
cause de tous les désordres , il fallait le chasser de la 
ville et confisquer tous ses biens, à moins qu'il ne s'en- 
gageât à faire révoquer avant deux jours révolus les 
mesures de rigueur adoptées par l'évêque, et à solder 
pendant un mois les troupes nécessaires à la protection 
et à la défense de la place. » 

Cette sauvage proposition fut prise en haute consi- 
dération par le sénat, bien qu'il œmprît qu'elle aura it 
pour résultat immédiat une guerre civile ; elle occasion- 



Ibid. 
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lia beaucoup de pourparlers et d'écritures , mais resta 
heureusement à l'état de projet ^ 

Cependant Rottmann annonça en chaire, le jour de 
la Saint-André, que le dimanche suivant il réfuterait 
dans un sermon les folies et les absurdités du théolo- 
gien de Cologne. Cela suffit pour attirer la foule ; Té- 
glise, quoique vaste, contenait à peine ceux qui s'y pré- 
cipitèrent. On commença par chanter quelques airs 
allemands, puis le grand homme monta en chaire; — 
il prit pour texte de son discours les paroles de saint 
Paul aux Romains (ch. xiii, v. 42) : « La nuit est déjà 
fort avancée et le jour va paraître ; quittons donc les 
œuvres de ténèbres et revêtons-nous des armes de lu- 
mière. » — Partant de là, il se livra aux sorties les plus 
véhémentes contre le Pape, les catholiques, et les théo- 
logiens de Cologne ^ « Estimons-nous trois fois heu- 
reux, quatre fois heureux, s'écria-t-il en accompagnant 
ses paroles de gestes d'énergumène, car la vraie lumière 
a traversé les ténèbres papistes pour nous arriver. Elle 
s'est dégagée des ordures de la papauté, qui l'obscurcis- 
saient jusqu'à présent; elle a brisé les liens qui la te- 
naient enchaînée, elle brille d'un nouvel éclat. — Main- 
tenant enfin la nuit est passée, le jour est arrivé, et 
l'aimable clarté de l'Evangile s'est levée sur nous ; — 
maintenantenfinnous connaissons les embûches duPape 
et au aiable. Hâtons-nous de secouer les filets dans les- 
quels les papistes egpèrent nous enlacer grâce aux so- 

> Kerssenbroick, p. 335 à 337. 
a Ibid., p. 338. 



J 



A MUNSTER 171 

phismes des gens de Cologne ; hâtons-nous de rejeter le 
levain des pharisiens, les doctrines erronées et les céré- 
monies impies des ténèbres et de Tidolâtrîe, par les- 
quelles on veut remplacer la vraie lumière. > 

Tout le sermon roula sur d'aussi pitoyables lieux 
communs, et sur de vaines déclamations entremêlées 
d^injures et de blasphèmes. Quant à la réfutation de la 
réponse de Jean de Deventer , il n'en fut pas question ' , 
€ ce qui n'empêcha pas le public de trouver que Rott- 
» mann avait parlé le mieux du monde. > — Knipper- 
doUing et le nommé Kniebbenbrog, autre meneur *, 
€ adorés comme des dieux et consultés comme des 
i> oracles par la populace, allèrent jusqu'à dire qu'ils 
> aimeraient mieux qu'on tuât leurs enfants et qu'oi. 
D les leur servît à table que de renoncer à leurs prin 
» cipes évangéliques et de revenir sur ce qui était 
i> accompli ' . i> 

" François de Waldeck ne pouvait guère espérer d'après 
ces dispositions que les députés de Munster fussent 
chargés de faire acte de soumission au nom de leurs 
commettants à la diète, qui, ainsi que nous le disions, 
devait s'assembler de nouveau le 21 décembre (1532). 
Il réunit donc les nobles du diocèse et les chanoines de 
son chapitre pour s'entendre avec eux et leur demander 
s'ils étaient d'avis de recourir à la force au cas où les 
Munstériens persisteraient dans.leur opiniâtreté. Il lui 

I Ibid. 

> Ibid., p. 339. 
ll>id. 
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fut répondu que, s'il fallait en venir à une prise d'ar- 
mes, Tusage immémorial voulait que Tévêque fît les 
frais de l'expédition, et que, si ses moyens étaient in- 
suffisants, il pourrait engager un des forts du diocèse ; 
mais que ses sujets avaient été trop écrasés par les 
taxes imposées à l'occasion de la guerre des Turcs et 
de sa prochaine intronisation pour qu'il fût possible 
de les accabler de charges nouvelles. — François 
de Waldeck affirma à son tour qu'il n'était pas en 
position de faire face à des dépenses aussi considéra- 
bles; il rappela qu'il payait une pension de 2,000 flo- 
rins à son prédécesseur, Frédéric de Wied , et que les 
forts du pays étaient en mauvais état et ne pouvaient 
être engagés *. Ainsi l'intérêt personnel était seul con- 
sulté en un moment où U eût suffi encore de quelques 
énergiques effi)rts pour conjurer un péril qui devenait 
de jour en jour plus menaçant. Ce qui se passait alors 
dans le diocèse de Munster était d'ailleurs -la fidèle re- 
production de ce que l'on voyait dans la plupart des 
États allemands. 

Tandis que le prînce-évêque, ses barons, et ses cha- 
noines, délibéraient sans conclure et s'en consolaient 
en répétant que le 24 décembre on verrait ce qu'il 
y aurait à faire, Bottmann commandait à Mimster et 
réglementait en maître absolu ce qui était relatif k la 
religion. Déjà il avait supprimé de sa propre autorité 
le jeûne et le maigre '. « Non content d'avoir introduit 

< Kerssenbroick, p. 340 el seq*. 
> Ibid., p. 347. 
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> l'usage de la communion sous les deux espèces, il la 
» donnait tantôt dans les églises, tantôt dans les mai- 
» sons, après les repas, sans cérémonie aucune, etsou- 

> vent à des gens ivres. Il cassait autant de morceaux 
» de pain de froment que bon lui semblait (car il avai^ 
9 renoncé aux hosties) et les introduisait dans les bou- 
1 ches béantes de ses fidèles. — Et lorsque quelqu'un 
» voulait communier et ne pouvait pas se rendre à 

> l'assemblée, Bottmann fourrait un pain dans la large 
» manche de son vêtement, pêle-mêle avec le fromage 
» et les bons morceaux que lui donnaient quelques 
» femmes et qu'il portait toujours de cette manière , 

> puis U allait consoler les malades à sa façon. Aussi 
9 on le nommait dans la ville le porteur de petits 
9 pains. — On conçoit le mépris dans lequel tomba dès 
» lors l'auguste sacrement ; certains évangéliques ne 
» voulurent plus qu'on leur mit le pain dans la bouche, 
» ils allaient en prendre sur la table autant que bon 
» leur semblait, ou bien encore ils se soûlaient en vi- 
» dant à longs traits de vastes calices. On assure même 
9 qu'il en était qui mettaient le pain dans d'énormes 
» soupières, vidaient le vin par-dessus, et en prenaient 
» ensuite à la cuillère ou à la fourchette pour recevoir 
» les deux espèces à la fois. » 

Le réformateur de Munster commença à cette épo- 
que aussi à exprimer des doutes fréquents sur la vali- 
dité du baptême des enfants, qu'il jugeait contraire à 
l'Evangile et à la saine raison. — Toutes ces innovations 
avaient déjà du retentissement au dehors et causaient 
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(lerinquiétude à l'école de Wittenbet^g. — Mélanchton, 
qui connaissait personnellement Rottmann, crut devoir 
lui écrire. Sa lettre , remarquablement fade et rédigée 
en termes doucereux, existe encore *. — t II conjure 
Rottmann, pour l'amour de Jésus-Christ, de ne pas 
tronhler le repos de r Eglise (prière singulièrement 
naïve de la part de Mélanchton) , et de ne pas abolir le 
baptême des enfants, sur lequel les savants ont beau- 
coup discuté et qu'ils s'accordent à considérer comme 
nécessaire j ou au moins comme permis !.. . Nous avons 
assez d'ennemis, ajoute Philippe; ils seraient enchan- 
tés de nous voir nous déchirer et nous détruire entre 
frères. . . Je vous dis ceci à bonne intention, et j'ai pris 
cette liberté parce que je vous suis très dévoué, à vous 
et à l'Eglise. . . d 

Luther y mit moins de ménagements ; au lieu d'é' 
crire à Rottmaim, il s'adressa aux magistrats de la ville 
de Munster *. Il les loue et les félicite dans sa lettre de 
leur amour pour l'Evangile et pour la chère parole de 
^ieu, mais il les engage à ne pas se laisser entraîner 
aux danmables erreurs des sacramentaires, des zwin" 
gliens, et d'autres fanatiques : Aliorumque Schwerme' 
rorum, — dit-il en son latin de cuisine,— et à veiller à 
ce que le mauvais esprit ne gagne pas les prédicants 
delà ville. 

Les sénateurs reçurent Tépitre apostolique avec tout 
le respect et toute la révérence imaginables; ils la com- 

' Kcrssenbroick) p. 348. 
* Ibid., p. 349. 
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muniquèrent à Rottmann et à ses collègues , en leur 
ordonnant d'y avoir égard. Mais depuis longtemps il 
n'entrait plus dans les habitudes des chefs du mouve- 
ment de respecter les injonctions du sénat ; ils n'en 
continuèrent pas moins leurs menées ». <fc Le désordre 
et l'infidélité étaient en progrès; les paresseux, les 
mauvais sujets, les prodigues, les pillards, iit les gens 
ruinés, allèrent grossir la tourbe des évangéliques. » 

Toutefois ce n'était pas assez d'avoir introduit la nou- 
veauté, il fallait aussi priver complètement de l'exer- 
cice de leur religion ceux qui, malgré des attaques si 
souvent renouvelées, persistaient à demeurer fidèles à la 
foi de leurs ancêtres. Le culte catholique ne se célébrait 
plus que le dimanche au Dôme; les paroisses n'avaient 
plus de prêtres, les apostats et les intrus y exerçaient 
seuls ce qu'ils appelaient leur ministère. — Or beaucoup 
d'hommes et de femmes appartenant aux premières 
familles du lieu se préparaient par le jeûne, l'aumône, 
et la confession, à communier sous une seule espèce à 
l'occasion des fêtes prochaines de Noël. 

Les magistrats, informés de leur dessein parles pré- 
dicants, firent enjoindre aux catholiques de ^^ abstenir 
de la communion, pour éviter le scandale et les occa- 
sions de désordre ; ils publièrent aussi un décret pour 
défendre de baptiser les enfants ailleurs que dans les 
églises paroissiales. C'était forcer les fidèles à faire ad- 
ministrer à leurs nouveaux-nés le sacrement de la ré- 
génération par des hommes dont les doctrines et la con- 

' Ibid., p. 351. 
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duite leui* inspiraient Thorreur la* plus profonde et la 
plus méritée * . 

Cependant les députés de la noblesse, du chapitre, et 
des autres villes du diocèse, s'étaient réunis, le 20 dé- 
(îembre, à Wollbeck, où la diète devait s'ouvrir le len- 
demain, conformément à ce dont on était convenu en 
se séparant le 9 du même mois. Les envoyés de la 
capitale étaient attendus ; ils ne vinrent pas , et ils 
adressèrent aux états une lettre portant * « que leur 
> intention avait été de se rendre aux conférences le 
* jour suivant, mais qu'un événement imprévu et très 
« important les en empêchait. » Ils affirmaient d'ail- 
leurs que depuis les dernières assemblées, ik avaient 
fait de vains effi)rts pour porter leurs commettants à 
renoncer à quelques-unes de leurs prétentions ; ils sup- 
pliaient les états de ne pas interpréter Tabsence des dé- 
putés de Munster en un sens malveillant, et leur deman- 
daient comme meilleur moyen de terminer le différend 
de faire consentir Tévêque à la nomination de princes 
arbitres chargés de le juger. Ils espéraient aussi, di- 
saient-ils, que provisoirement le prélat consentirait à la 
suspension des mesures de rigueur. 

Cette lettre, bien qu'elle ne satisfît pas les états, leur 
fit croire cependant qu'il y avait au moins une chance 
de sortir de la longue et fastidieuse querelle dans la- 
quelle on se trouvait engagé, et les endormit dans une 
fausse sécurité. Ils répondirent avec bonhomie qu'ils 



'Kcrssenbroick, p. 353, 354. 
3 Ibid., p. 352. 
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* désiraient ardemment le rétablissement d^ bons rap- 
ports d'autrefois, que les propositions de la ville se- 
raient soumises à Tévêque, et que la réponse de ce prince 
serait communiquée aux envoyés de Munster. 

François de Waldeck quittait alors son diocèse de 
jyiinden', il ne se rendit point à WoUbeck ; mais il arriva 
le 23 décembre à Telgte, petite ville située h un mille 
de Munster, et où Ton devait lui prêter le serment de 
foi et hommage. Les états assemblés à WoUbeck et tous 
les principaux personnages du diocèse vinrent se réu- 
nir autour de leur souverain en cette même journée 
du 23. 



» 
^•^•< 
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CHAPITRE vu 

AFFAIRE DE TtLCTt, ET SES SOTCS 

Les membres des états du diocèse écriTirent an sé- 
nat de Munster ,enoore dans la soirée du 23, pour l'en- 
gager à envoyer ses députés à Telgte le jour suivant, 
dès huit heures du matin, afin qu'ils pussent être in- 
formés des résolutions du prinoe^vêque et que l'on 
travaillât d'un commun accord au rétablissement de 
la paix \ 

Les députés ne parurent pas; le sénat adressa aux 
états une lettre d'excuses. «Il ne pouvait, disait-il, rien 
décider ni conclure sans l'assentiment de la bourgeoisie; 
avant toutes choses il demandait qu'on répondit à sa 
proposition de soumettre les différends à des princes 
arbitres, et de suspendre, en attendant, les mesures de 
rigueur, mesures tout à fait inexplicables d'ailleurs, à 
présent que l'on avait entamé de sérieuses négociations 
pour la paix ^ 

François de Waldeck était déjà reparti pour Ibourg 
au moment où cette lettre arriva. Cependant les états 
répondirent immédiatement. — Ils déploraient, dans 
l'intérêt de la paix, Tobstination avec laquelle le 



' Kcrssenbroick, p. 33 i et sftq* 
2 Ibid. 
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sénat avait refusé d'envoyer des députés à Telgte ; 
mais oela ne les avait pas empêchés de supplier 
révêque de se rendre à leurs désirs; il avait con- 
senti enfin à s'en remettre à la décision de deux 
princes d'empire, dont l'un serait nommé par lui 
et l'autre par la cité de Munstei*. Son Altesse voulait 
bien aussi suspendre provisoirement toutes les mesures 
de rigueur, à condition que les anciens usages se- 
raient rétablis dans les églises, que les prédicants ces- 
seraient de prêcher et d'innover, et que Von relâcherait 
les prisonniers vassaux de l'évêque. — L'écrit des 
états se terminait par d'affectueuses protestations ; 
un saut- conduit pour les députés qui viendraient 
de Munster à Telgte y était joint ». 

Cette missive fut envoyée à la ville le 25 ; les ma- 
gistrats représentèrent à la personne qui l'avait ap- 
portée « qu'il serait scandaleux de s'occuper d'af- 
faires temporelles le saint jour de Noël. » Sous ce pré- 
texte spécieux ils la firent consentir à rester à Munster 
jusqu'au lendemain matin. — Alors on donna ordre de 
fermer les portes de la cité, d'y laisser entrer qui vou- 
drait, mais de ne permettre à personne d'en sortir. 

Ayant pris ces précautions , les magistrats rassem- 
blèrent les préposés du peuple et les chefs des tribus 
d'artisans, et eurent avec eux une conférence, qui se 
termina entre huit et neuf heures du soir, et à la suite 
de laquelle les employés subalternes du sénat allèrent 
frapper de porte en porte à toutes les maisons de la 

■ Ibid. 
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(le Tannée, ils n'y firent pas attention. — C'étaient des 
mèches que les hommes de Munster avaient allumées 
pour le service des arquebuses. Rentrés à Telgte, les 
cavaliers se hâtèrent de se coucher, et au bout de peu 
d'instants tous les habitants de la ville étaient plongés 
dans le plus profond sommeil * . 

Pendant ce temps, les Munstérieus avançaient ; ils 
réparèrent le pont de la Wese, en confièrent la garde 
à quelques hommes déterminés, et se remirent en 
marche. 

Arrivés aux portes de Telgte vers les deux heures 
du matin, ils les enfoncent, occupent toutes les 
rues conformément au plan concerté à l'avance, se 
précipitent dans les maisons, arrachent de leurs 
lits avec la dernière brutalité les membres de l'assem- 
blée des trois ordres, leur donnent à peine le temps de 
se vêtir, et s'emparenjt en attendant de l'argent et des 
bijoux, des sceaux et des chaînes d'or qu'ils trouvent. 
Tout cela est déclaré de bonne prise par les évangéli- 
ques ; ils s'approprient de même les chevaux de luxe 
qu'ils trouvent dans différentes écuries au nombre de 
soixante et un. Plusieurs des chanoines du grand cha- 
pitre, les chefs de la noblesse et les principaux conseil- 
lers du prince-évêque sont parmi les captifs. Trois des 
membres du chapitre réussissent seuls à s'échapper, en 
chemise et nu-pieds, en traversant l'Ems, qui était 
complètement gelé. 

Les prisonniers et le butin furent placés sur les cha- 

« 

Kerssenbroick, p. 358 et seq. 
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riots amenés pour cet usage et conduits triomphale- 
ment à Munster, dans la matinée du 26 décembre * . 

Les nobles furent assez convenablement traités ; on 
leur permit, après qu'ils eurent donné leur parole de 
ne pas se sauver, de loger dans les auberges et les mai- 
sons particulières; le grand-échanson de Tévôque, le 
sire de Bodelswinge,et les chanoines restèrent à la mai- 
s(m commune, parce que le peuple, qui les regardait 
comme les principaux instigateurs du prélat, les eût 
déchirés s'il les avait eus en sa puissance ; — quant 
aux patriciens, on les jeta en prison. La populace, fu- 
rieuse,voulait qu^n enfermât de même les membres du 
chapitre; et le sénat, lâche comme toujours, était dis- 
posé à céder à ses exigences ; mais le général Kilian, 
chef de Texpédition, déclara péremptoirement que les 
lois de la guerre ne permettaient pas de jeter dans un 
cachot de nobles seigneurs prû dans un combat , et mit 
un terme aux clameurs. L'indulgence fut étendue 
même aux patriciens; on les fit sortir de prison sur pa- 
role et on les logea d'une manière convenable * 

Le jour des Saints-Innocents,les magistrats de Muns- 
ter se réunirent pour dîner dans la taverne la plus en 
renom de la ville ; ils firent inviter les prisonniers à y 
venir et s'excusèrent de les avoir arrêtés ', protestant 
que le peuple, mutiné, les y avait forcés et qu'ils eus- 
sent été massacrés en cas de refus *. C'était un indi- 

1 Ibid. 

» Ibid, p. 361 tl scq'. 

^Ibid. 

4 Ibid. 
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gne mensonge; la bourgeoisie n'avait été informée du 
but de l'expédition qu'au dernier moment. — Les 
captifs feignirent d'ajouter foi aux assurances des 
sénateurs; mais ils n'en protestèrent pas moins 
contre la violence exercée à leur égard, contrairement 
au droit des gens et à toutes les lois divines et hu- 
maines. 

Il n'y avait rien à répondre aux récriminations des 
gentils» hommes ; les magistrats n'en persistèrent pas 
moins à formuler de ridicules excuses, mais en même 
temps ils poursuivirent leur but, et ils réussirent enfin à 
obtenir des captifs une lettre par laquelle ces derniers 
suppliaient révêque,de s'arranger, au plus vite avec la 
ville rebelle, de suspendre toutes les mesures de ri- 
gueur, et de restituer les objets confisqués, afin que la 
liberté leur fût rendue. 

Cependant l'expédition de Telgte avait fait grande 
sensation dans l'empire ; François de Waldeck s'a- 
dressa à tous les membres du corps germanique, et ré- 
clama particulièrement l'assistance de son métropoli- 
tain, rélecteur de Cologne, et des ducs de Clèves et 
de Gueldre. L'électeur écrivit immédiatement à Muns- 
ter, dans des termes d'autant plus pressants, que trois 
de ses propres conseillers se trouvaient au nombre 
des prisonniers ; on lui répondit évasivement. — Les 
membres de la ligue de Smalkalde eux-mêmes s'adres- 
sèrent au sénat et blâmèrent énergiquement toute cette 
affaire ; on ne tint pas compte de leurs remontrances ; 
— une lettre de Philippe Mélanchton,oii les reproches 
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étaient mêlés à d'affectueuses protestations ^ , ne fit 
pas plus d'effet. Les auteurs du coup de main demeu- 
rèrent sourds à toutes les représentations , et pour le 
moment le sénat se borna à faire rendre aux prison- 
niers de Telgte les effets et les objets de prix qui leur 
avaient été enlevés. La restitution eut lieu le !•' jan- 
vier 1533. 

On faisait des préparatifs de guerre à Mmister ; on 
mettait les fortifications en état ; on pillait et on dévas* 
tait réglise et le couvent de Saint-Maurice-hors-les- 
Murs, sous prétexte qu'en cas de siège les troupes épis- 
copales pourraient s'y retrancher; et on demandait , 
mais en vain, à toutes les villes du diocèse de contii- 
buer à la défense de la capitale en y envoyant cha- 
cune dix hommes bien armés*. — Cependant les 
pourparlers et les écritures continuaient également 
et le 3 janvier le sénat relâcha sur parole, pour (Qua- 
tre jours, et envoya au prince-évêque Hermann de 
Mengersheim, l'un des gentilshommes prisonniers ; il 
était chargé d'entamer une négociation et de pousser 
François à céder sur tous les points,en lui représentant 
les dangers que courraient à Munster les nobles et les 
chanoines de la part d'unç populace de plus en plus in- 
solente et exaspérée'. 

Alors aussi le docteur Jean de Wick venait enfin de 
consentir à quitter le syndicat de Brêmepour remplir les 

' Ibid., p. 368. 

a Ibid., p. 377, 879. 
Mbid. 
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mêmes fonctions àMunster.En serendantà son nouveau 
poste, il alla trouver le landgrave Philippe de Hesse, 
et lui demanda de se porter médiateur entre les Muns- 
tériens et leur évêque. Philippe agréa joyeusement la 
proposition; il écrivit aux habitants de Munster « pour 
les engager à avoir confiance en lui et pour leur pro- 
mettre de les maintenir en possession de la pure pa- 
role de Dieu *. 1 Après quelques longueurs occasionnées 
par la mauvaise foi du sénat, la médiation du land- 
grave fut acceptée. Les Munstériens, avant d'écouter 
aucune proposition et de se prêter à aucun arrânge- 
ment,exigèrent qu'on leur payât 450 florins de dédom- 
magements pour le troupeau de bœufs qui avait été 
confisqué. L'évêque eut la faiblesse de céder*; il avait 
eu celle bien plus grande et plus coupable pour un 
prélat se disant catholique d'admettre la médiation 
d'un Philippe de Hesse. 

Quoi qu'il en soit, après avoir accepté l'intervention 
du landgrave, on devait s'attendre au triomphe com- 
plet de la rébellion. Les articles du traité, au nombre 
de seize, furent arrêtés le 1 4 février. Les dispositions 
de cette honteuse pacification étaient les suivantes ' : 

L'article l®*" stipulait que le prince-évêque ne pour- 
rait faire violence aux habitants de Munster en rien 
de gp qui touchait aux croyances religieuses. « Les 
Munstériens conserveront la pure parole de Dieu , di- 

I Ibid., p. 390. 

3 Ibid. 

^ Kerssrnbroick, p. 392 et soq*. 
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sait l'article; elle leur sera prochée sans aucune ad- 
jonction humaine ^ par leurs prédicants, dans les six 
églises paroissiales ; ces mêmes prédicants y distribue- 
ront les sacrements et y organiseront à volonté le ser- 
vice et les usages. Les bourgeois n'auront à se sou* 
mettre en affaires religieuses qu'au jugement de leurs 
magistrats, jusqu'à ce que les questions en litige aient 
été positivement réglées par un concile général libre 
et chrétien, ou du consentement de tous les princes de 
l'empire. » 

L'article II promettait par contre de laisser aux 
catholiques le libre exercice de leur religion à la cathé- 
drale et |dans les églises des chapitres non comprises 
au précédent article, — jusqu'à ce que la divine pro- 
vidence en eût décidé autrement. Il défendait aux pré- 
dicateurs de la cité de parler contre les catholiques,leurs 
dogmes, et leurs rites, à moins que la parole de Dieu ne 
l'exigeât impérieusement (clause qui rendait l'article 
absolument illusoire) . 

L'article III interdisait de part et d'autre les ca- 
lomnies, les médisances, et les propos injurieux, pour 
cause de religion. 

Le quatrième déclarait, par la plus bizarre et la 
plus absurde des contradictions avec l'article 1*% que 
la ville de Munster obéirait au prince-évêque comme 
à son souverain légitime, tant pour les choses spiri- 
tuelles que pour les choses temporelles. 

' Comme s'il y avail des adjoDcUons humaines dans renseigncmenl caUio- 
liqae ! 
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L'évêque, de son coté, promettait par le cinquième 
de respecter les privilèges de ses sujets et de se com- 
porter à leur égard en bon prince. 

Le sixième défendait à chacun , quel que fût son 
rang, de se servir arbitrairement de la parole de Dieu, 
et de refuser obéissance au magistrat, sous peine d'être 
livré à la justice et puni sévèrement. 

Le septième conservait les revenus du clergé à leurs 
propriétaires, sauf les fondations et biens des églises 
paroissiales devenues évangéliqueSj lesquels devaient 
être consacrés à l'entretien des nouveaux prédicateurs 
et au soulagement des pauvres. — Toutefois l'article 
laissait aux anciens titulaires de ces églises l'usufruit 
d'une partie de leurs revenus. 

Par le huitième le sénat s'engageait à ne se mêler 
en aucune façon des bénéfices qui n'étaient pas à sa 
collation. 

Le neuvième reconnaissait aux bourgeois le droit 
d'instituer et de destituer leurs prédicants sans Tin- 
tervention del'évêque et de son clergé. 

L'article X déclarait périmées toutes les causes in- 
tentées par révêque pour motif de religion. 

L'article XI décrétait l'oubli du passé, la levée de 
l'arrêt, la liberté des chemins, la restitution de tout ce 
qui avait été confisqué, etc. . . 

Le douzième amnistiait les Munstériens qui avaient 
tenu pour le prince-évêque et statuait que la jus- 
tice reprenait pour chacun son cours ordinaire. 

Le treizième permettait à toutes les personnes qui 
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avaient quitté la ville d'y rentrer,et déclarait que ceux 
qui auraient des plaintes à former contre elles ne pour- 
raient employer que les voies légales. 

Le quatorzième rendait la liberté aux prisonniers 
des deux partis et décrétait la restitution de ce qui leur 
avait été pris. 

Le quinzième nommait des arbitres pour terminer 
divers différends existants entre les habitants de 
Munster , et les chanoines ou les membres du clergé 
inférieur. 

Le seizième reconnaissait au clergé des deux ordres 
le droit d'entrée et de sortie à Munster. 

Tel était le déplorable traité que signèrent Philippe 
landgrave de Hesse, en qualité de médiateur ; Fran- 
çois comte de Waldeck, évêque de Munster ; les mem- 
bres du haut chapitre pour eux et leurs successeurs; le 
comte Arnold de Bentheim et neuf autres gentils- 
hommes au nom de la noblesse du diocèse; les bourgue- 
mestres et le sénat de Munster, — de même que ceux 
des deux villes de Coesfeld et Warendorf, en leur 
propre nom et en celui de toutes les autres cités du 
pays. 

Quelques gentilshommes avaient refusé d'abord de 
mettre leurs noms au bas de cet acte ; mais ils finirent 
par céder aux sollicitations de leurs confrères prison- 
niers, et signèrent à leur tour. — Quant à François de 
Waldeck, il était tellement ravi d'en finir, qu'il donna 
comme témoignage de sa haute satisfaction un cheval 
et cent florins d'argent comptant à chacun des trois 
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ttégociatew» eavoyé» par le -imà^^^^^^e -flop*. 

Qa dre^iEi deux C(^^jdu~t]ri4Aéî.l'uii@iukdQtt^ 
au sénat de Mimsteir , Taufere & l'QV!lqji)ê<i (^)i^lii:wK 
. prisoniaieiJô, oa les élargit le 4 8 février ^ _ . , : : 

Les clauses et les dispositions de cet aOte jréYèlsnt 
clairement les désirs et les intentions du landgrave, 
sous rinfluence duquel il fut conclu. Il voulait faire 
arriver promptement le luthéranisme à une domina- 
tion exclusive et incontestée dans la ville de Munster, 
et ôter peu à peu toute part de pouvoir et d'action au 
catholicisme. La position que Ton faisait àTEglise, au 
clergé, et aux fidèles, n'était pas tenable ; on les li- 
vrait pieds et poings liés à leurs plus mortels enne- 
mis ; et il était évident que le semblant d'existence 
qu'on leur laissait dans la ville ne durerait pas. Tou- 
tefois, ainsi que l'observe l'auteur des Esquisses histo- 
riques^^ les voies de Dieu sont bien différentes de celles 
des hommes, et ce fut précisément cette victoire com- 
plète du protestantisme qui causa sa perte. Le traité 
écrasait absolument le catholicisme, il est vrai ; mais 
il donnait en même temps à ses adversaires une par- 
faite liberté d'action, qui leur devint funeste par l'a- 
bus extravagant qu'ils en firent. 

L'excès du mal fut un remède héroïque et terrible 
dont la Providence se servit pour ramener au bien. 
Sans les événements que nous venoi^s de raconter, ja- 
mais le luthéranisme n'eût enfanté à Munster l'orgie 

^ Ker.^senbrolck, p. 396, 397. 
? Stad. und Skizi., p. 426. 
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des aoabaptktes/; et sans oette orgie*jai>^d Thérésie 
n'eût été complètemeat extirpée de la ville; jamais on 
n'e&t pu 7 rétablir la domination exclusive du catholi- 
dsme, le r^^ de la foi^ de la justice, du bon droit, et 
de la vérité. 
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KM M «l'I'KNKNW IIK L'ilKIlItSIE A MlTiSîïB APBÈE Œ 1 
l'K l'AIX raUCt-U AVEC L'ÉtBOïœ 



I 'l"il. i>l»"' ili'V.TOi l'orbitre souveram de et 

i|ill ("lu'llilll l'i I» ivlijjum dans la ville, ma i an 
|iii|llu(i' >«iia (iliia |iml,.f ot donna à MunsKr mf 
lii-mi'llii I otmtiliilmt rfiuigéligue \ » qui fin bi- 

'1''" "I l'"l'"'' I»'» !«•" df jour»; _ elle ae dirëam 

■■Il dik iiilli.liw, doiitnoBs nousliomons àdoma-icils 
tiiiliHliiniiii t 

I" l,i'« ludillinila do «hiiqiio paroisse éliront dem 

'"" " l''"" "I lll»i™it», |H.ur y exercer les fonoiHs 

do j.fAlloiiloiir.. I,™ ,1|,„ „,,„„t jir&cntésà des exami- 
linloiMïi'lioUi. ! -■ imr le rfiiat, par les proposés du pen- 
plo,,.|,|„rl(«oliol'»,lon.ri„rntion.CcsexaminatenKte 
(''lilldlr..iil diiin lu paroi»» ou les rejetteront, selon Qu'ils 
lo> niiniul tiMivé» .»i|ittlilo8 OH incapables. 

f !<•« piAMoatonr» clyaiigéliques administreront les 
Mm'.'liin>il.N ..t ornanim-ont ,>,nrle service divinun ordre 
collllinno h rHoritiiro sainte, mais qui ne sera mis en 
vldllour iin'uprcs avoir été approuve par le sénat et les 
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S"" Le sénat placera h la tête, des écoles un homme 
pieux, qui s'entendra avec les examinateurs et les ma- 
gistrats, pour y introduire d'utiles améliorations. 

A^ Le sénat chargera deux hommes versés dans la 
Gomiaissance des saintes Ecritures de lire et d'expli • 
quer publiquepieiit les deux Testaments en un lieu 
qu'on iudiqueara. On fondera aussi des caisses des 
ouvres dans chaque paroisse, et on désignera des per- 
sonnes pour distribuer aux malheureux l'argent réuni 
aux collectes du dimanche. 

S° Le sénat, les préposés et chefs de tribus éliront 
six hommes de confiance qui surveilleront les men- 
diants; —quant à ces derniers, on nourrira ceux qu'on 
jugera dignes d'être secourus, et on les munira d'un 
signe particulier pour les distinguer des autres, qui se- 
ront renvoyés dans leurs patries respectives. 

6" Six hommes sages, considérés, et particulière- 
ment vertueux, seront nommés de môme pur le sénat, 
les préposés et chefs de tribus, et se réuniront tous les 
samedis en un lieu commode pour juger et terminer 
les querelles de ménage. 

7** Chacun sera tenu de remplir les devoirs de sa 
condition comme il convient dans une république chré- 
tienne et bien ordonnée. 

8° Les serviteurs de la parole divine feront leur pos- 
sible pour gagner les âmes à la vraie foi et les diriger 
dans les voies de la perfection chrétienne. Quant à ceux 

qui refuseront d'admettre la pure doctrine, qui blas- 

> 

phèmeront et se rendront coupables de crimes publics. 
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le sénat emploiera contre eux la rigueur des lois et le 
glaive de la justice, afin de frapper les méehaats de 
terreur et de rassurer les bons. 

iV' Les impies, les blasphémateurs, et les pédiëurs 
scandaleux seront d'abord excommuniés, et,s*ils jm se 
oorrigent pas, le sénat les punira publiquement. 

Le dixième et dernier article donne une longue no- 
menclature des crimes pour la répression desquels de 
nouvelles lois devront être prochainemait publiées. 

C^s articles, dont les derniers se distîngoeiit par «ne 
tointe assez prononcée d'inquisition, avaient é^ rédi- 
gés, dit-on, sous Tinfinenoe de Bottaïami, l'orade du 
jour. 

Quoi qu'il en soit, la populace et les j^édicants, per-* 
sondés que Tère nouvelle dans laquelle on venait d'can- 
trer durerait éternellement, se livraient aux j^us 
grandes réjouissances. Us tenaient publiquement, dit 
Kerssenbroick % les propos les plus absurdes* « Le 
« Pape a été chassé avec toute la gent tondue ^ di« 
B ?nient-ils dans leur sauvage enthousia^ne, la tyidmr 
» nie de l'antechrist est tombée, Bottmann a délivré 
» la vérité évangélique du joug de la servitude..., la 
» vraie lumière a dissipé le brouillard de l'erreur. 

» Afin de donner un éclatant témoignage de leur 
» amour pour l'Evangile et du mépris que leur inspi- 
p rait le Pape, ils s'invitaioit réciproquement à de 
» grands repas, mais jamais ils ne se repaissaient et 
* ne se soûlaieti t qu'en présence de Rottmann. . . Il fal- 

• ?»ce 402. 
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» lait <(ue oette divinitd fût de toutes le^ ifêtes. Oiî 
» l'admirait, on l'adofrait, on le faisait asseoir au haut 
» bout des tables ; ses paroles étaient écoutées comme 
> des oracles ; dès qu'il ouvrait la bouche, on se tai- 
» sait pour ne pas perdre un mot de ses discours, car 
» on le croyait pénétré de sagesse et doué de la science 
p la plus profonde. — Le sénat témoigna aussi de sou 
» respect pour l'idole du jour en lui décernant le nom 
» et les prorogatives de surintendant ' . » 

€ Bottmannlui-même,leplus vain des hommes, était 
persuadé que cea honneurs lui étaient dus, — dit encore 
notre historien*; — il était gonflé de son importance, 
s'estimait le premier et le plus docte des orateurs, et 
comptait que la faveur populaire lui conserverait tou- 
jours sa position actuelle. Il jugea alors que, pour ren- 
dre son bonheur complet, il lui fallait une femme, et il 
épousa la veuve de Jean Yigers, ancien syndic de Muns* 
ter. C'était^une personne de mauvaise vie, à laquelle il 
avait insiÂré, encore du vivant de son premier mari, les 
principes évangéliques et un amour adultère '> . L'his- 
toire ajouteque Yigers conçut tant de jalousie derincon* 
duite de sa f emme,qu'il en eut une attaque d'apoplexie; 
qu'on le transporta à Ëms, où sa digne épouse le laissa 
se noyer dans sa baignoire pendant une ffdblesse , sans 
lui porter de secours. Dès qu'elle eut fait enterrer son 
mari, elle se hâta de revenir à Munster, de quitter le 

> Ce Utre correspond i Tépiscopat catholique. 

* Kerssenbroick, p. 408. 

Mbkl. 
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deuil, et d'épouser fiottmîoiii. — Cette conduite était 
trop conforme aux idées de la liberté chrétienne et aux 
exemples donnés de tous côtés par les novateurs, pour 
s^ever la moindre réprobation Les évangéliques as- 
sistèrent en foule à la cér^onie; un grand r^as de 
noces, arrosé de libations copieuses et accompagné de 
force injures contre le Pape et de toasts en l'honneur 
du mariage des prêtres, cimenta cette heureuse union, 
et chacun s'empressa de faire de beaux présents an 
jeune couple *. 

Bottmann se trouvait ainsi à l'apogée de la glcdre. 
Favori du peuple , redouté du sénitt et du clergé, 
maître absolu des six paroisses évangéliques, aoeablé de 
dons, et jouissant de tout ce qui pouvait flatter la sen- 
sualité, il était au comble de ses vœux. Il reconna&sdt 
dans le landgrave de Hesse le premier auteur de sa fé- 
licité; aussi avait-il soin d'intercaler dans tous ses 
sermons l'éloge de cet illustre prince *. 

Mais la gratitude de maître Bernard fut moins vive 
envers le corps des magistrats, auquel cependant il 
devait le plus beau fleuron de sa couronne j le titre de 
surintendant. Excitée par lui, la population évangélique 
de la ville commença à trouver que les autcratés de 
Munster Javaient montré dans les précédents démêlés 
desdispositions trop papistes,trop favorables au dergé, 
dont elles n'avaient pas su confisquer les biens. On dé- 

■ Kensenbroick, p. 404. 

a Ibid., p. 404. — La Tille de Honsler envoya à Philippe deux gnndç gobelets 
de vermeil remplis d'argent et deux cheYaux noirs richement caparaçonnés pour 
reconnaître ses bons offices lors du traité de paix. ' ^j 
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dda tumultueus^nent qu'il fallait antidper les élec- 
tions^ et en effet im y procéda dès le 3 mars. Les aa- 
dens sénateurs furent éliminés et remplacés par de 
zélés amis de la pure parole de Dieu. C'était, sui- 
vant notre témoin ooulaire S un tas de drôles et de va- 
nu-pieds choisis parmi la dernière classe du peuple; 
des ignorants, des fanatiques, des savetiers, des tail- 
leurs, des marchands de beurre et de poisson, et autres 
^ns de cette espèce. EnipperdoUing le drapier était 
de leur nombre ; on ne conserva que quatre des précé- 
dents magistrales dont on était sûr, et qui étaient 
d'ailleurs dignes^ en tous points, de figurer parmi |es 
nouveaux élus* Hermann Tilbeck et Gaspard Inde- 
feld furent nommés bourguemestres, Henri Moderson 
et Henri Redecker devinrent préposés ou tribuns du 
peuple^. 

Après le sénat vint le tour des paroisses ; le 1 7 mars 
on procéda, sous la direction de Bottmann, au choix des 
prédicants. Chacun fut admis à voter, c Les nouveaux 

> âus j dit Eerssenbroick ', étaient sans exception 
il des libertins effrontés, des gens légers qui avaient 
V vkdé dairs serments et manqué aux devoirs les plus 
9 saierés^ des moines apostats et débauchés qui unis- 

> saiént à une fausse science et à une éloquence de 
y mauvais aloi une grande hardiesse et beaucoup d'ef- 

> fironterie;. ils estimaient peu de chose les vices les 

• Ker8senbroick,p. 404 
' » Page 405. * 

3 Ibid., p. 406 et »cn\\ 
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J^reteSî^fiPW^ï^tfWes, pourvu tin'm dH la fei diwls le 
,», copier, :i3pjan mot, c'étaiœt des hommes (pi wMidér . 
» rp^fent commo bon et piçu;s tout ce qi» Vacoordftiii 
» fkT^ lee principes de libellé qu'ils. profe^aie^at, ; 
. * Ils donnaient à leura adh^ents le nom de firèi^ 
» et s(»ws çhirétienaet éva^éliquesç r-t- <|uant «iii;»: fr 
D dëles qui a^siistaient arU service dmu à; la eajtèédt*£de^ 
D ils les qualifiaient de pa]|^ste$rentêtes:efe>d' iinpiêsret, 
» contrairememeut aux stipulations dm tmi^ de pajbi^, 
» ils leâ accablaient d'injures et de propos blé^santj^ » 
Le nouveau sénat, jaloux de oonsei^v^r la f jtvew po- 
pulaire , mit d'abord tous ses soina à faire ent^Sâr 
dans la cause dite évangélique les autres viltes du, dio- 
cèse, en particulier celles de^ l'Ouest, qui s'y estaient 
n>ontréespeu disposées. Il engagea ces villes à imoâ^ 
leurs députés, le 20 mars, à une auberge située qn^Ée 
Munster et Coesfeld, On les convoquait sous prétexte 
de renouveler les alliances existantes entre la capir 
tale et les dtés, alliances qu'on supposait un peu cofu- 
promises depuis l'expédition de Telgte. — L'as^e^a- 
blée eut lieu au jour indiqué. Munster y .envoya le 
bourguemestre Hermann Tilbeck et le syndic. Jean die 
Wick, en compagnie de quelques sénateurs ; « et roes 
» messieurs, pour donner aux députés des villes une 
» leçon de liberté évangélique et leur prouver qu'on 
» était a&anchi des superstitions de la vieille église, 
» firent servir sur leur table des viandes et des vins die 
» diverses sortes, bien qu'on fût eu plein carême*. » 

I Kerssenbroick, p. 407 seq. > •; i-i ' 
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J^aii de Wick porta la parole; il reprocha ftigremeirit, 
et dans un long discours, aux villes de l'Ouest d'avoir 
abandonné durant ses derniers embarras la bourgeoisie 
de Munster, toujours si empressée de rendre service à 
ses amis... «Cependant, dit-il. Munster veut oublier 
ce manque de foi et consent généreusement à renoHve- 
]èr les anciens pactes, pourvu que les cités en ques- 
tion s'engagent à ne plus se rendre coupables k l'ave- 
nir de semblables trahisons et à assister la capitale 
lorsqu'elles en seront requises. Examinez mûrement 
la chose, et faites-nous connaître vos résolutions*. » 
Le^ députés deà villes prirent la parole à leur 
tour ; leur réponse était prête, ils n'avaient pas 
besoin de se concerter pour la donner : — ils décla- 
rèrent que Munster, loin d'avoir le droit de se plain- 
dre, avait été infidèle au pacte en oubliant ce qu'elle 
devait au Pape, à l'Eglise, à Tédit impérial, et a sou 
souverain légitime, et qu'ils ne modifieraient en rien 
les anciennes alliances sans le consentement de l'évêque 
et des autres états du diocèse. 

Cette manière nette de se prononcer irrita vivement 
les envoyés de Munster, On se sépara sans avoir rien 
fait». 

Les frères de Warendorf consolèrent un peu les 
Munstériens de cet échec. La bourgeoisie y était divi- 
.dée i le prédicateur catholique Ewerard Steinmann et 
ie ôaca'amentaire Regeward y comptaient tous les deux 

i Ibid., p. 409. 

' ibfd., p. 410. ' 
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d^ n^breux pairtii^ms ; leur doctrine oppbsée . sur 
l'eucharistie avait mid la ville en rumeur. Le: sénat 
eràoni^a/aux deux orateurs de comparaître en saprésen- 
de^leûr fit exhiber leurs cahiers, déclara obscure la doc- 
trine de Stemmann, et le somma de donner des ex]^* 
cations. 

Steinmann répondit qu'il n'en devait aucune a 
(les juges laïcs, incompétents, et à peuprès gagnés 
par l'adverse partie. Les magistrats* àt Warendorl' 
imaginèrent alors d'envoyer lès deux, cahiers "aux pré- 
dicants de Munster. Bottmann décida que Begeward 
avait bien parlé ; — dès lors la bourgeoise en foule se 
rangea sous sa bannière; on se mit à chanta des airs 
allemands dans les églises, et la prédication fut inter- 
dite à Steinmann. — Regeward, fier de ses succèi?^ 
assuré des sympathies du peuple et du sénat, in- 
nova sur une plus vaste échelle^ en se conformant 
en toutes choses aux instructions de son maître Ebtt- 
mann. Ërpon, bourgeois hollandais, devenu sénateur 
de War^idorf , enthousiasmé par ses discours j alla piller 
la petite église de Sainte-Anne, située hors< de l'enceinte 
de la ville * . 

L'évêque réclama, mais en vain, l'éloignëment de 
Regeward ^ ; son autorité était méoonnne presque par- 
tout, et il dut comprendre alors déjà que les claust?s 
stipulées en faveur du catholicisme dans la paix hah- 

I Kcrssenbroick, p. 419, 

3 negeward, après avoir causé le malheur de Warendorr, pensa n'j être plut 
en sûreté et se réfugia à Munster. 
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tease qu'il venait de conclure ne seraient pas longtemps 
îespectées. 
' Wû eût pu oonsenrer quelque illusion à ce sujet, les 
faits qui se passèrent alors à Munster eussent suffi 
pour ladissiper. L'insolence des novateurs ne Gonnais** 
sait plus de bornes ; chaque jour quelque nouvel atten^ 
tat prouvait qu'on avait le dessein bien arrêté de pri- 
ver les fidèles de la liberté de consdence et de Tèxer- 
dce de leur culte. 

Le 24 mars (1533)*, le "nouveau bourguemestre 
TrU)e(â(| accompagné du patricien Kerkerink, que nous 
verrons jouer plus tard un grand rôle à Munster, et 
des sieurs Noerdink et Stucker, se rendit h Tabbaye 
d'Ubéi^waser pour sommer Ida de Merfeld de se char- 
ger de Tentretien des prédicants nouvellement établis 
dans son église. Elle fut obligée de céder et de s'enga- 
gerii les nourrir jusqu'à la Pentecôte. 

Le 27 du mois, Tun des prédicants força le taber- 
nacle de Valise de Saint- Ludger, en présence d'une 
foule nombreuse parmi laquelle les catholiques se trou* 
valent en minorité. Brisant la sainte hostie, il souffla 
dessus en disant : € Voici votre bon Dieu qui s'envole. > 

Le même jour, le traité fut violé également à Té- 
^ard des Frandscams. Quelques sénateurs allèrent leur 
signifier qu'ils eussent à quitter leur ordre, leur habit, 
et leur maison , s'ils voulaient éviter un traitement 
plus rigoureux encore , € parce qu'on était fatigué de 
nourrir ces gras et paresseux mendiants, et que les 

I Kersteobroick, p. IIS. 
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lutigistruts, décidés a feire rdleurir YEgiiéè dans sa 
' puretlé primitive, voulaient convertir les liétimpItMéa 
«tttiVent ea uneAsole*. » — Le pëîe gardiesi promit 
de répondre dans la huitaine; ce délai 6:s{»ré^ il re^rë- 
^nta que lui et ses religi^fux vivaiefntconfemîéfiMnt à 
la règle instituée par leui's prédécesseurs / que le mo- 
nastère leur appartenait par une succession lé^time^ 
et que tirant toute leur subsistance du dehors, ils^ 
n'étaient point à la charge de la ville. Il supplia enfin 
qu on laissât vivre à leur mode les malheureux moi- 
nes, qui ne faisaient tort à personne, et ilàjbutâi qde, 
si Ion voulait simplement un emplacement pour une 
école, rétendue du couvent leur permettait de le 
fournir sans en sortir eux-mêmes. — Cette dernière 
proposition sauva les Franciscains pour le moment; — 
récolé dite EA)angélique fut établie dans leur maisoià , 
et le sieur Jean Grlendorp en devint recteur*. « Mais 
iiubout de peu de mois cette école évangélique était 
dans le plus complet désarroi , et la vieille école pa* 
piste n'avait pas perdu un seul de ses élèves et était 
plus florissante que jamais *. » 

Tandis que les sénateurs menaçaient les monas- 
tères, Bernard Knipperdolling et son digne ami Gé- 
rard Kibbenbroick faisaient piîler les vases sacrés de 
l'église Saint-Lambert par une troupe d'éme^itiers * . 

' Kersfcnbroick, p. 413. 

' Ibfd. 

^ Ibid., p. 413. 

4 llid. : ' 



r. tantôt il ne se passa plus une journée qui ne fut 
marqijkée datos la ville par un acte da vaadaUâQ»Q oju 

fd'odiçuse tyrannie contre les eathoUques, ou parrune 
infraction aux articles du traité de paix. 

Le 3 avril , deux nouveaux prédicants sont insti- 
tués dans réglise d'Uberwaser, et Bottmann profite 

. de Toccasion poiur se livrer en chaire aux sorties les 
plus violentes contre ceux qui refusent de s'enrôler 

. sous sa bannière. 

Le 5, le sénat fait défendre au prieur et aux moines 
de Bispinkhoff de confesser dans leur propre églisev 
lie même jour, les évangéliques se précipitent dans 
réglise d'Uberwaser, brisent les autels et les images, 
et grattent les peintures qui en couvrent les murs. 

Le 6 avril, dimanche des Rameaux, les novateurs et 
leux's adhérents, excités par Rottmann, font leurs pâ- 
qu^, pour s'éloigner de l'usage consacré, et commu- 
nient dans toutes 1^ paroisses sous les deux es- 

.pèoes. < A Uberwaser plusieurs des religieuses du 

» couvent, séduites par les prédicants, prennent part 

» à cette communion sacrilège; fatiguées du joug 

» de la règle et de l'obéissance , elles aspirent à ce- 

» bner bientôt aussi leur repas de noces; et la foule, 

> âectrisée , se joint à elles lorsqu'elles se mettent à 

9 chanter d'un ton de voix nasal le verset 7 du psaume 

» 124'' traduit par Luther : 

» Der Strick ist entzwei, 
• Undwir sind freiy *. » 

' « Leftlel est rompu, et oous sommes ddivrécs. » — Kerssenbroick» p. <4I<. 
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Le 7 avril , la populace pille l'église des Servlates 
et en brise les images. 

Le lendemain, défense est intimée aux Francis- 
cainsetaux autres moines de faire et de vendre des 
hosties. 

Le 9, KnipperdoUîng et ses séides ss préci^tent 
dans la cathédrale pendant la célébration du saint 
sacrifice; le drapier sénateur s'avance vers l'autel 
et s'écrie en s'adressant À l'officiant : — c Calotin 
» affamé, n'as-tu pas encore dévoré assez de bons 
>. dieux?» > 

Deux jours plus tard , l'ordre est intimé aux col- 
légiales de porter au greffe les titres de leurs revenus, 
la liste de leurs fondations, et leurs vases sacrés, afin 
de prévenir le mauvais usage qu^en pourrait faire le 
clergés 

Le 14, Belholt, chef du tribunal de la vUlft.de 
Munster, pénètre dans l'église de Saint-Ludger, à la 
tête d'une troupe avinée, et la dépouille de ses vases. 
— Le jour suivant, les mêmes hommes y retour- 
nent, brisent les autels et les images, pillent l'édifice, 
et s'y livrent aux plus dégoûtantes profanations. 

Nous n'en finirions pas si nous voulions rendre uu 
compte détaillé de toutes les abominations qui se com- 
mirent à Munster durant les dernières semaines du 
carême et pendant le temps pascal. 



I Lei titres et fases ne forent point remis au sénat , malgré ses ordres plasieurs 
ois rioottTelés; on trouva moyen de les eipédier adroitement hors de la 

ville. 
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L'exploit de Belholt que nous avons cité en dernier 
lieu donna occasion au nouveau sénat de manifesta 
sa vive sympathie pour les fauteurs du désordre. 

Pendant le pillage de Saint-Ludger, les fidèles 
étaient accourus en assez grand nombre dans l'espoir 
d'arrêter la dévastation ; mais, trop faibles pour atta- 
quer leurs adversaires et irrités du hideux spectacle 
que présentait l'intérieur de leur église, ils avaient 
qualifié les intrus c de voleurs et de blasphémateurs, 
en qui le sentiment de la honte et de la piété était 
éteint *. > Maître Belholt se montra fort irrité de ces 
épîthètes; le lendemain il alla porter plainte aux 
magistfats. € Quelques bourgeois, dit-il *, ont osé 
» m'insulter de la façon la plus grossière, ainsi que 
» plusieurs de mes amis ; si je laissais passer une 
» chose aussi grave, une tache indélébile resterait at- 
» tachée à mon nom; mon honneur exige que les 
> êcélérats soient punis avec la dernière sévérité. Moi 
» et mes amis , loin d'être des voleurs et des blasphé- 
» mateurs, nous obéissions aux ordres de Dieu; nous 
» nous efforcions de détruire l'idolâtrie et de défendre 
» la gloire du Très-Haut. » 

Cette harangue eut tout le succès qu'en espérait le 
rusé coquin; les (catholiques, pour éviter la prison, 
furent obligés de lui faire de très humbles excuses 
« et de déclarer qu'ils avaient parlé inconsidérément, 
» dans un regrettable mouvement de colère. » 



' Ibid., 11. 417. 
> Ibid. 



Cepmdont Franv^is de Waideek n^aTa^ pas enooie 
pri» ptissâesmui de soa àége épiseopal. Oa tsa aa 
i* mai la càxknunk de âou introaisatâ» ': le pâat 
HStra dans sa oa|àtak Mwaapagnft de la bdie €a«a- 
Ime de WollbtH-k. oii il s était rmda la ralle, et 
«le pluttears oumci's et âcigoeurs du diooèse. Le 
pnpie lie tfiinâtiH: sétoit armé de son coté; il avait 
préparé des chaîm» afin de pouvx)ir barricader les 
rues (*n ciis de uèi'esiRté^ et Ion avait conTapié la 
biHirsçiH)i»ie des villes Yuiiiiiifis sur Tamitié desquel- 
les iin pensait pouToir compter «. La défiance était 
rédpnnpie. mais, gnlce aux précautions prises. Tordre 
ne tut pas tnmblc. — Le chapitre du Borne se porta 
a la renct>ntre île l ô vvt^ue a dix heures du matin , le 
curps d«8 BRigt^trat:^^ se aiit en mouvement à wàài. — 
Fifittii^^b ftif re<ju dans la ville an hruit dn canon, 
trawrî^ Wntement les mes, et descendit de cfceyal 
Att^upw^ vie la càupeUe de Somt-Michd, ou n ât son 
ai'te d Vloratiiïu avant de se rendre à son palais et à 
la oathÀlrale. Le cérémaofiàl uàtf m pareil cas fut 
îilrknemenl ob«em^: et le 7 mai François sortit de 
MuMer. quîl devait trouver deox ans phs tard ii- 
>tée À Tabomioatk^ de la désolatbn. 

I^ prim^ se dirt^tea vers Waienâorf , afin que 
celle ville lui prêtât ^galeDKnt serment de foi et 
hommaje, La bourjpjc&îe. craignant que TraBçoi* 



n^ Tcmlât se TeAget de Ift {Partialité qu'eHe avait 
nwadfesfée en faveur de l'apostat Begewacd ^ réso 
lut de se mettre en état de défense et demanda )à< 
Mui&ster de lui -pic^T des canons et des munitions é^ 
guerre. — * Munster refusa; toutefois Tévèque ne té* 
mûigna pas de rancune et ne prit aucune mesure 
sévère» Les gens de Warendorf en conclurent qu'il les 
craignait 9 et immédiatement après son départ Us dé- 
pouillèrent et pillèrent les églises du lieu, sous la con- 
duite d'an pelletier nommé Bernard Weppelmann ^ 
Ces déplorables exemples trouvèrent des imitateurs 
à Beokem et à, Aalen. 

La contagion commençait aussi à gagner les villes 
dei l'Ouest, qui jusqu'alors avai^t opposé un refus 
énergique k toutes les propositions d'innovations. 
Duimen reçut deux prédicants disciples d^ Bottmann 
qft^y .«valent amenés quatre bourgeois pour évangé* 
liaer la ville. L'évêque les fit enlever et enfermer à 
Bevergern. 

Les nouvelles doctrines s'introduisaient même à 
Coesfeld. Malheureusement le clergé de cette ville 
c^utribua beaucoup à l'apostasie d'une partie de ses 
habitants. La plupart des prêtres qui y résidaient 
étaient des hommes intéressés et avares, qui se li- 
vraimt à toutes sortes de trafics pour gagner de l'ar- 
got ^. Des abus aussi inexcusables expliquent l'igno- 
rance en matière religieuse d'un peuple privé de bons 

^ Ibid., p. 4S3. 

« Ibid., r' ^27 el 498. 
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gaictes spirituels, la haine qu'il portait en bien des 
lieux à un clergé corrompu, et la facilité avec laquelle 
il se laissait séduire par les doctrines extoravagantes 
que lui prêchaient d'effrontés aventuriers. 

Quoi qu'il en soit, une ocH'respondance s'engagea 
entre le prince-évêque et les magistrats de Coesfeld ; 
ces derniers protestèrent de leur attachement à la foi 
catholique , mais ils se plaignirent vivement de^ la 
conduite de leurs prêtres. François de Waldeck écrivit 
au clergé en termes sévères, lui enjoignit de ne plus 
scandaliser les fidèles , et annonça qu'il viendrait pro- 
chainement en personne. Grâce à cette médire le 
désordre fut arrêté à temps. 

Le prince-évêque avait visité successivement toutes 
les villes du diocèse , il convoqua une assemblée des 
états à Laerbroick pour le A du mois de juin. Franr 
çois leur soumit ses propoiâtions, qui étaient toates re- 
latives a l'administration civile dupa3rB;€tyaœeinblée 
désigna quelques gentilshommes pour les examînçr. 
Mais, à la suite de la réunion et pendant tmr dîner 
fait en plein air, € on commença à traiter les que^ 
» tions religieuses avec une si grande vivadté^ qu'un 
» homme resta sur place et qu'il y en eut deux autres 
i > dangereusement blessés *. > ■> 

Cependant les prédicants de Munster, comptant sur 
l'appui du sénat et sur les fortifications de la ville^ lie 
laissaient pas un instant de trêve à leurs concitoyenè- 
Leur renommée et la gloire de leur nom s'étaient éten- 

I Kcrssenbroick, p. 436. 
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dues au loin, grâce à leurs attaques incessantes contre 
rSglise. -— Des étrangers arrivaient de divers pays, 
même de contrées assez éloignées, pour les entendre, 
pour apprendre à connaître la pure doctrine évangé^ 
lique, pour se ranger au nombre de leurs disciples. 
Parmi ces aventuriers se trouvait un homme destiné 
à jouer plus tard un épouvantable rôle à Munster. 
C'était le nommé Jean Bockelsohn, tailleur, natif de 
Leyde en Hollande. Il avait quitté secrètement sa 
patrie et sa femme pour entendre Rottmann ; il fit sa 
première entrée à Munster le 25 juillet, et logea chez 
un bourgeois nommé Hermann Ramers. Ayant été 
évangéliquement instruit, il alla faire Tapôtre à 0&* 
nabruck, en fut chassé et s'en retourna dans sa patrie. 
Là il fut gagné à l'anabaptisme par Jean Matthis- 
son, par Gérard zum Eloster, et quelques autres chefs 
de la secte* Nous le reverrons à Munster. 

Mais le moment approchait où le parti lutherie^ 
de la capitale de la Westphalie devait être écrasé et 
vilipendé à son tour comme il avait écrasé lui-même 
les personnes demeurées fidèles à VEglise catholique. 
Dieu se servit^ pour* accomplir ce grand et terrible 
acte de justice d'une autre secte née de la réforme 
mais qui des son origine avait refusé de se renfermer 
dans les limites arbitraires de la prétendue ortho- 
dojoie protestante pour se lancer dans les voies du 
faux mysticisme. Nous avons raconté l'histoire de sa 
formation et de ses débuts dans notre introduction. 



LES 



ANABAPTISTES 



SECONDE PARTIE 



IiKS JLWABAPVnVKft A niJN»TER 



CHAPITRE PREMIER 

INTRODUCTION DE LA DOCTRINE ANABAPTISTE A MUNSTER PAR 
ROmiANN ET QUELQUES PREDIGANTS DE SON PARTI 

Depuis cinq ou six mois environ, beaucoup d'ana- 
l)aptistes de différentes contrées étaient venus succes- 
sivement à Munster. Rottmann s'était d'abord montré 
leur adversaire, et, au mois de septembre 1532, il 
écrivait à un de ses amis : c J'ai déjà eu affaire avec 
» les anabaptistes ; ils nous ont quittés, mais en nous 

> menaçant de revenir en forces. — Toutefois, si Dieu 

> est pour nous, qui osera être contre nous ? > 

En effet les membres de la secte revinrent en grand 
nombre ; mais peu à peu les dispositions de Rottmann 
s'étaient singulièrement modifiées. 

Cet homme devait suivre successivement les trois 
^iirections qui divisèrent le protestantisme dès son ori- 
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gine. Vorthodoxie luthérienne de maître Bernard, née 
à la suite de sa liaison avec Mélanchton,avait peu duré* 
Il était devenu rationaliste lors de son séjour à Stras- 
bourg; et jusqu'à présent nous l'avons vu avancer 
hardiment dans la voie de la négation et du doute, et 
attaquer la révélation avec les armes forgées par Fin- 
crédulité, sans aucun plan arrêté, sans suivre de sys^ 
tème lié dans toutes ses parties. En d'autres termes, 
il nous est apparu comme un prêtre apostat à qui Fin- 
conduite à fait faire naufrage dans la foi, et qui cher- 
che dans sa raison bornée des arguments pour forcer sa 
conscience à se taire, en rejetant tout ce qui la gêne. 

Livré à ses propres inspirations, il avait- intro* 
duit à Munster l'opinion sacramentaire touchant les 
dogmes eucharistiques, et il avait repoussé la doctrine 
bâtarde et inintelligible de Luther. Celui-ci, ballotté 
entre l'affirmation et la négation, ne voulait pas affir- 
mer, c pour narguer les papistes , » et n'osait pas nier 
franchement < afin de narguer ceux de ses confrères qui 
se permettaient de rejeter sa papauté dans l'hérésie. * 

Rottmann alla plus loin : il commença à appliquer 
également au baptême le principe de Finterprétation 
de l'Ecriture par la raison individuelle , et à rejeter 
comme absurde celui des nouveaux-nés., qui n'ont 
encore aucune conscience d'eux-mêmes et ne sont pas 
capables d'un acte de foi. D'ailleurs il s'appuyait sur 
l'Ecriture, qu'on avait déclarée règle unique de la 
croyance, et où l'on ne trouve aucun passage qui or- 
donne de baptiser les enfants. 
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Etottmaiui..f^t afluené ainsi, par le ratdûnaliâme, k 
avoir \m point de contact avec les mystiques de. la 
rélbrine, désignés sous le nom à' anabaptistes^ et qui 
préci^éjnwt en ce tenais arrivaient en foule à Munster. 

Mors* . s'opéca en lui le changement qui dans le lan** 
gage des protestants mystiques est désigné sous le nom 
de r^yeUiEinJoecknug) . Jusqu'à ce jour, son genre de 
vie, léger etdésordoKméf avait *été en parfaite harmonie 
ayieé sa doctrine; il le modifia complètement d'un mo- 
ulent à l'autre * . On le vit affecter tout à coup des de* 
hôBS pieuz et réservés ; il renonça au commerce avec 
les femmes^ ne parut plus aux fêtes ni aux banquets, 
que jusque*là il avait honorés habituellement de sa pré- 
sence, — Les mœurs dissolues que ses adversaires lui 
atraient reprochées avec raison firent place à la réserve 
et à un extérieur sévère, pénitent, et mortifié. Ses dis* 
o^ttrs étaient aussi changés que sesallures.Gontredisant 
en plein ses précédents enseignements , il exhortait 
le peuple à la pratique de la charité et de l'humilité, à 
dédarer la guerre aux sens et aux passions. < Oui, s'é- 
> criait-il en chaire*, oui, les œuvres de miséricorde 
V .sont louables ; oui, nous devons nous prévenir les 
» uns les autres, user en commun de tous les biens, 
1* lious servir réciproquement, et nous aimer avec ten- 
* dresse. Qu'aucun de nous ne cherche à s'élever au- 

. ' K^TBsen^roick, p. 429 et feq*. 
Hast, p« S97 et seq*. 

' Mttngier., Ad^. Anab., t. II, di 6, p. 53 et teq*. 
> IkcrMctibroick, p. 490. 
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et a^ipélés àla mèmef bâ^tude; Left le^M»iéWttfti 
prédicants qui se diuënt évangéli^p^ <n^ fiMti^ 
mdns qu'évangéliqnes; car elfe'S ne pi^nieœjtpâfc 
de bonnes œuvres. —La saine doctrine ue ise teou^ 
plus nulle part ; les papistes ont terni la léfùr ^ 
la lie des inventions humaines et des oéPÔmp!^$:^vi. 
Tout est souillé; une misère aflfreuse, unèiépoii- 
vantable calamité, sont près dé foudre s^ la tè^e ; 
les impies périront dans les pins cruelBtoutmetàt^, 
-^ les seuls élus, marqués du scteii de l'aîUffîde 
seront sauvés. . . — Ce sera la fin du ino&dB^; ttéÈ 
le jugement dernier n'arrivera que mfflè an» ^ift 
tard. Car après la destruction des médliant&, Us 
élus du Seigneur mèneront {>endant mille ans xsk 
vte bienheureuse (ainsi que l'apprend TApoé»- 
lypse) sous le gouvernement de leur Duc 3è^ 
Christ. Ils auront abondance de tous les biens4t 
les posséderont ^i commun ; on ne conna^s^ plus 
ni lois, ni autorités, ni mariage, ni ooncupisd^ce^, 
ni peine, ni travail... Toutes ces choses setreé- 
vent écrites dans l'Apocalypse (vu, v. 3) ^ àûm 
Ezéchiel (ix, v. 4), et elles sont au moment d'if- 
river. Déjà le Seigneur a envoyé ses anges pofflr 
marquer ses élus du sceau de Talliance; il» sercmt 
réunis des quatre coins du monde, et Jésus-ChiÉSi 
va leur remettre le glaive de la vengeance pour 
exterminer ses ennemis, dont le souvenir deît être 
» eftacé de la terre. . . » . l. 



Bîeirf^ BiQtteimn fit encore un pas ^ ayaat ; il dé- 
cima onTOrtementque la marque que devait recevoir 
k» âus ccmsîstait dans larebaptisation. — Alors aussi 
il formula en t&nsi^ plus précis qu'il ne Tavait jamais 
âtit sa croyance touchant Teucharistie , et il déclara 
qu'elle était un repas purement commémoratif, dans 
loqujBl personne ne recevait autre chose que le pain et 
levîn». 

. L'influence extraordinaire exercée par Bottmann 
depuis pIusieuiB mois, et l'air de profonde conviction 
^YfiQ lequel il parlait, donnèrent un retentissement 
extrême à ces nouveaux enseignements* Ses précédents 
admirateurs étaient fascinés au point de ne pas être 
choqués du changement absolu et instantané qui 
s'était opéré dans la parole du maître. Ils accouraient 
m foule pour recevoir le signe de la nouvelle alliance, 
afin d'être épargnés au moment de la catastrophe et 
de faire partie du royaume millénaire annoncé. 

Deux prédicants, Henri Boll et Henri Strapédius, 
se joignirent à Bottmann. Le premier avait été moine 
à Harlem; — fatigué de la vie religieuse il s'était enfui 
de son couvent, et avait rempli les fonctions de pré- 
dicant luthérien à Wassenbourg dans le pays de Ju- 
liers. De Wassenbourg il avait passé à Munster pour 
devenir disciple de Bernard ;. — il se bornait à clas- 
ser le baptême des enfants au nombre des choses 
indiflfér^tes pour le salut \ 

^ Kemediroiék* p. Ml. 

s HM. — Ce EoU fat pris plus tard et brûlé k Vtrecbt^ où il était allé annoncer 
laparedoetffine. 

12 
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araieiit encore été gagnés à la^iiouixtMjSDiÉaiÉe, Dei 
anâtaptistefi ^ve&UB du èdxoTs et prbt^ëk parte âm^ 
kiteûidant; ixtontaieist puUiquement en^ ohaire ^ et 
vtM gi^ande partk de la popalatiom tâoic^gnait tstsm 
tenant pour Torthodoxie luthérienne autant d'hoiteur 
qu'dle en avait montré naguère pour le oatholioîame. 
tei août^ une scène iumultueuse eut lieu à Véglise 
de Saint-Sgîde^ Un aventurier hollandais de fort 
mauvais renom prêchait à trois heures de Taprèfriûiâi 
dajis le sens anabaptiste. ~- Jean Windemoiler,. an- 
cien sénateur, grand adv«*saîre de Ibutes lea nouTëBa- 
tés religieuses, qui se trouvait là par ^aveptose, ne^put 
^soutenir son indignation. Il se précipita rréts hi;cibUlre, 
en arrachaviolemment l'intrus en s'écriant? :. « Diâle, 
i comment oses -tu t'aviser de faire le pi&iixif»- 
D teur, toi qui as été mis au carcan il y^ 9, qts^ifm 
% années, et marqué à la joue d'un fer chaxid eoipi- 
> nitîon de tes crimes ? Croîs-tu qu'on ignore tes i an. 
1^ técédents? La piété ne porte point de fiefflblables 
» stygmates. Tu parles de vertu, ndséraMegi- 
^ hier de potence, toi dont toute lu vie a été' ^u tiséRi 
» de crimes et d'impiétés ! — Va-f di, «?t*p<ïrtèè^aa- 



leurs ta doctrine et ta marque; . . p. 



';]•.:.;•( 4 



WindemoUer allaitipousser hors dei l'église? TApÔtte 
déconfit; mais alors un tas de femmes gi^éës'^^^mu 
bapitisme jetèrent d'eflfroyables hurlement* et 'flWrà; lîn 
tel tapage, qu'on eût dit que le temple àUàit^tiM- 

* Kerssenbrolck, 434. .. .; .1 

a Ibid. • J - ' 



lûeî* ;^^eB j^Unoërent vers WindeiaoIkT^ ^ <fii ywr 
ft khiles piirer de la doctrine salutaire et vivifiante, » 
et Teassent probablement étranglé sur place s'il 
ne s^était soustrait par la fuite au traitement ^}m 
voulaient lui infliger ces mégères. 

Il y eut encore dans la journée un nouveau scan- 
dale dans la môme église : plusieurs bourgeois y por- 
tèrent de petits enfants pour les faire baptiser ; on les 
en chassa honteusement. 

Les ma^trats rendirent alors un nouvel arrêt qui 
interdisait la prédication à Bottmann et à ses amis ' 
^t qui les expulsait de la ville. 

Maître Bernard et ses adhérents répondirent à la 
sommatbn du sénat luthérien par un long écrit cal* 
que fidèlement sur ceux adressés quelques mois aupa- 
jravant à Tévêque parle parti de la réforme *. « Us ne 
p pouvaient comprendre qu'on eût la cruauté de vou- 
t loir leur interdire la prédication du pur Evangile et 
• même le séjour de la ville de Munster ! Le sénat ne 
^ saurait ignorer cependant que leur emploi consiste 
» a paatre le troupeau de Jésus-Christ , et à n'ensei- 
» goer à ce troupeau que des choses conformes à la 
9 parole du Seigneur, sans rien y ajouter ou en retran- 

> cher, et en ayant soin de rejeter et d'extirper ce qui 
» est contraire à cette divine parole. Ils se rendent le 

> témoignage d'avoir si fidèlement rempli leur emploi, 
» qu'on n'a pu les convaincre encore d'une seule er- 

> nHd., p. 436. 

' Ibid., p. 436. à 439. 



p.vmr^^ Ils s^etottneiit die oe qu'une aiilt(Hitér4|«adlipo^ 
p.'Tfik instituée pour' s'oeeuper d'affaires eiiôlesfsW 
p roge le droit d^ praiumcer 8ur des.choâess^ntufîUtes 

> qui ne sont en aucune façon de sa eompéteûoe... Si 
» (m^a.une acieusationà formukrco(&tre euS) qu'on la 
t pirodui^e diins l'assemblée des fidâe^; qh'on le&pu- 
t nîa^ aveé la denâère rigueur s'ils ne peuvent .cenh 
1 firaier leur doctrine par des témoignageâ clairs et 

> ^évidents tirés delEcriturc sainte. — Au lieu de cdô.^ 
3 m prétend les forcer à révoquer lewrs eumgosimnis 
^ .touchant Je baptême des enfants^ ^ms leur^ai^oir 
p prouvé qu'ils se sont ^(Hnpés ; -^mais^ quand même 
» le sénat ne retirerait pas son injuste sentencev ils ne 
p se tairont poitit : leur conscience leleurdéftnd ) ils 
9 continueront à prêcher, à remplir leursdeïfoirs; à 
p être fidèles à la vérité et à leur troupeau^ pâarde ça^fl 
*i vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. • - ^ 

Cette pièce curieuse était signée d'akard par -Bott- 
maim,puis par Jean Clopris, Hènil Rdll, €todefroi 
Strahl, et Denis Vûinius, qui tous is'étafenéœugagds 
souskfaanBdà*ederanabaptisme. -, ■' •• . ^"< -' 

Oss homotes eherd)èrent des lors à^^giEieirik Jenr 
parti les tribuns et les chefs àes.'CorpQKrtic(nB/iafinidE 
les opposer au sénat en eas de nécessités En) efifet ©as 
eîiefe et. tribuns intervinrent anpirès - de . la »omrigîs- 
trature et demandèrent que Rottmami et seiS coDèguss 
fussent maintenus dans- leur? fxjnotions^ LdSieénateuîp 
oàlèrentiài condition^ que ^cm ^'abstiendrait^ dé pit¥^ 

, ^ Kcissenbroick» p. 439. :.. ; l"J* 



4xi{ inptêtnedes enfants et de l!euebaristie; fiotttuanA 
ficensèntit en son nom et en oelui de ses amis, par^im 
fisiîtdaté dtt 3 octobre (4533), c par âniour p<Mf là 
fiuix publique. » 

V. Toixtefms t> sénat savait ce que valaient lespro^ 
inçsBefi de Qottmann ; il ne se faisait pas illusion Biii' 
lod dangers 'que courait la ville, et sur Timpossibilité 
d^arrêter les pvc^às futurs d'une doctrine qui mena- 
çait la républîi^ue d'une mine prompte et complète^ 
-i^ Dana, sm embarras il eut recours k Tévêque et lui 
d(^ta'àRdai&, oà la diète était alors réunie, des Mes- 
sagersi'0ha|3gés de lui faire connaître exactement la 
isÂteatian^des'ohotses* ' 

>\: On jirîait le prélat de prendre en considération 
à'mmitsltice du péril,' et de vouloir \nea envoyer à 
iMmiateîr quelques kommes savants pour faire abolir 
les doctrines erronées des novateurs et en introduire 
de ^nfoi:me^ à la pure parole de Dieu * • 

-3ba répribse de .François de Waldeck fut celle que 
devait en a(ttendre tout homme doué du plus simple 
bon sens. Il rappela aux magistrats,que si dès le com- 
TnetioèmeiKt t^n. avait voulu écouter ses exhortations, 
:dn.ri!en serait ;pas vmn à d'aussi fâcheuses extrémi^ 
4s5;r'>'ilior£lignaitque maintenant» la douceur et la 
¥iDlence>lnef\iS3ent également impuissantes à arrêter 
JeqffliI;'dmdo cependant à remplir son devoir, il était 
jçnèttiài soutenir to ville, pourvoi qu'on s'abstanl d'in- ' 
Pi^ytfflf 'à4î$«v0nir, et qu'on permît mi doctein'i Ucim 

• Ibid., p. kkî. ' * . ' ' • ^ 
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Mumperti ' prieur de BÎBjîitiÎLliof , àe prôdieri .à iA 
catMîrale ^ i' ^^' -' t//^ 

n parait que les dignes s^ateurs^ en Aeman&iit 
des hommes sixoantn à l'évêque, pensaient que le prélat 
s'empresserait de leur eiivt)yer des prédieatits lutbr 
riens. -^ Quoi qu'il en soit, leur posîtiôn iicb alors 
celle dans laquelle se trouvèrent depuis le comment 
cernent de la réforme les protestant» qui ne "roulaîtent 
pas d'un bouleversement complet de la socdété^ et 
les libres penseurs conservateurs^. ^^ En portafit 
leurs regards vers l'avenir, ils voyaient appaoraitirô 
devant eux, avec un sentiment de terreur inexprih 
mable,lles conséquences prochaines de la revoltrti^m 
religieuse ; — en les portant en arrière, îls retroimlMît 
la foi antique et la vieille Eglise, qu'ils avaient refiîéç», 
dont ils s'étaient séparés. Ils redoutaient égalemôût 
d^avancer et de reculer , — ainsi que Tobserve Je doc- 
teur Jarke^; — ^îls ne voulaient pas de l'erreur, mâfeils 
protestaient contre la vérité; et, tout en éprotfVatit 
une haine profonde pour la licence et le dêvergi^dàgfe 
épouvantables qu'une secte fanatique îwtrodilîfialt 
parmi eux , ils étaient saisis d'efih>i à la {ièifséê^ 
faire acte de soumission envers Tautorité légîtiihè.'^ife 
dilemme s*est mille fois reproduit depuis fors, et riof?Fe 
histoire contemporaine en pourra fournir de notii" 
breux jet frappants exemples. — liC sénat de- Mtins- 

■ Kerssenbroick. 

3 Y compris ceux de nos jpurs^ 

3 Slud. u.Ski2.p.456. ' - ./< - 
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tdr ifit*ralbiâ»r.oe ^u'jûiat fait depuis toœ ceibx fo^\ ae 
sont trouvés dans la même situation : c plax)é eotte 
y£^iseret3esr^Aaéqttences extrêmes' de rapostasiej il 
de laissa domm^^ après quelque hésitation, par ^hôr^ 
âQor^iB^ Ittî'iASjipait la vérité, et il conftrîbaa voloa*. 
taii*enlfiqlLt« àifaire n^re le désordre hideox qu'il i»ré-: 
v(^aifaavee'aui»»t de crainte^ que de dégoÀt ' « t 

lisb magÛBtmt», au lieu d'accédé aux propositions 
p^ti^mèUes dâ Vévôque , différèrent de lui répondre 
et si'ihdrewièreQt au landgrave Philippe de Hesse, pour 
]e suiq^ljer ite. voubir bien leur envoyer < quelques 
inpédbiKteiirf/^/B^rtem oriAodocoes capables de con* 
nrar: Tom^i dont les anabaptiste» m^iaçaient la ré- 
{«Uique;. Cellte demande comblait les vœux de Phi- 
Kppe; il* ^donnai à Théodore Fabritius et à Je^Qi 
Jjening;de se rendre à Munster. Le premier passait par* 
mi lei Jiéràâqt^ pour un homme très savant et dçuié 
4'vi^ gmnde éloquence. La commission dont on les 
jQbaflgeaiit r^étiàt guère de leur goût, mais ils n'osèr^t 
^f^s^ ^u^pifinçe; toutefois, avant de se rendre à leur 
^^9fi4)ifW)pOste, i}s employèrent plusieurs s^naines à 
ilir^,4wp^;^ifm^s^f derarsenal de TEvangile *. >Pen- 
à^Lïiiifff^l^ ^1^ illustres se préparaient, le désordre 
qE|Qi^sfuit>.3|[un3ter; Bottmann et se» collègues conti- 
liuaien:^. sourdement leurs menées et augmentaient le 
noml^re 'de leurs, adhérents. La contagion gagna vers 
la mi-octobre le couvent d'Uberwaser, malgré les 



< Ibid. 

2 Kersscnbroick, p. 443. 
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de quelques nonnes fidèles, qui cherchèren^I^flc ■tcfcfe 
lè&ôi<^ettfefàîir*étôiiirlettM SGéUîè^daiis fe àt^jAt'^iLa 
pldpdtt d^gj^ re^ettôesi'Tefudâient de' af'iaBtfiÈMârâ/ftfi 
teûdej-au iaaîgite, aux oeuvres denioirtïâSBfiitîorif èUe& 
v<À^Mèht- qu5t«^ kor maison ,. Imrétsttj ei Téwtrer 
tlmislc tttt>tidè. Uërôque; instruit depeKAesseiriylètir 
twlres^a de douces éxhôrtatkwis , lès^ ' su|i^pllailt? de ne 
\m se préjyiarep un tardif repentir et' de hè ' Jmîs déshcH 
norei^ le«rs nobles familles- par de' soandakases àé- 
nmvda^i -^ lies mutines semblèrent âisposées dlaboiid 
Il ($éàer, mais bientôt nous les^ verrdns^ pourtaivï)e 
leurs dt3pl(M^te8 jarojets. i . • .' ; 

. Les sénateurs daignèrent enfinrépofadire lé^ftfiibé- 
ljobre à la dernière missive du prélat, ilsiâéelara^rit 
dans leur lettre « que pour rien au nu)nde Us ne re- 
nonceraient à leurs droits 9 en permettant au prieur 
Mumpert de prêcher au Dôme dans le sens catholi- 
que *. — Ils reconnaissaient à la vérité que te traité 
deTelgte, en abandonnant les six paroisses aus:! lu- 
thériens , — avait stipulé que Tusage ' daf Hëtdè res- 
terait aux membres de Tancienne église, «jus^'au 
temps où le Seigneur tout-puissant en atâ^aît ^autre- 
ment disposé; » mais, ajoutaient-ils, au momëftt de 
la ooiiclusion du traité, il n'y avait point de p^édîcn- 
teur eatholiqùe à la cathédrale, « et le sénat ne peut 
permettreen bonne conscience qu'on en institue nn-dmit 

I Kcrsscnbroick) p. 413, 

^ Ibid., p. 44*. ' ' ] ' 



1& iàdtxmVea legfcnm^ë vie ne sonipVfi oonforoiietfià 

; iFr^Açait* (k Vftûâtdkr sms temr o^mpte de içette 
{ffét^fttftm 40)ptideQte et cyniqu», en^oi^it au doo- 
!t$lif Mpiopert de prêcher et de célébrer h saint sa- 
crri&^.à l'église métiopoUtaine le dinKEuidie â6 octobre 
(lo33)< ^r-jLe prieur obéit; la fureur des-évangéliques 
ne <K)QQUt ^ de boriies , et dans une seconde épitre, 
plus insolite encore que la première, les magistrats 
obèrent 4iiiB au prince c qu'ils ne soufinraient plus 
qu'un' moine fanatique vint enseigner l'erreur au 
peufile. • — Pour toute réponse , l'évêque ordonna au 
prédicateur de persévérer. — Mais sur ces entrefaites 
Fabritius et Laiing, les orateurs envoyés par Phi- 
lippe de Besae, arrivèrent à Munster; craignant, avec 
raison, que la simple exposition de la doctrine catho- 
lique n'entravât le succès de leur mission, et redou- 
tant d'ailleurs la science profonde d'un aussi rude 
•joôteur que le prieur de Bispinkhof, ils excitèrent le 
sénftt à résister aux nouvelles sommaticxis de François 
de Waldeck. Ils envoyèrent aux magistrats un écrit 
i$m lequel ils afikmaient : c que le moine Mumpert 
diaiyit m chaire des choses impies, propres à fomenter la 
.guerre civile, et que par conséquent il fallait aussi 
peu le tolérer, lui, que les détracteurs du baptême des 
: Qufaqts^ — Nous vous prions, ajout^ientrils en finissant, 
d'interdire le séjour de la ville à cet homme, de peur que 
notre pure doctrine ne soit étouffée par ses abominables 
sermons; une autorité qui veut mériter la qualification 
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dp §l^riè^ienne nô saiarait Mérer h'^mtkl.uft%flJ[ â'î*ti 

• te/^at.s'^mpresga de se cànfhriasp n&mhbiîmd- 
tiQ^^nites prédictots .hcssoijs } on .ôrdoum à :»Miî«nr 
per.t de sortir de la ville et on le i33^t .èor&Jii 
loi. —Alors il fiit' obligé de s'éloigner ea r^e êl\m 
lieu où sa yie n'était plus en sûreté *. : . , ' 4: . - ; 
Cependant François de Waldeèk, justement iikité, 
écrivît au landgrave pour lui enjoindi^^^deor^fep- 
peter Fabritius etL^ing, et de 3'absténir àfTav^ 

nir de porter la faux dans la nioissonf d'auteiû^î*. tBhi* 
lippe s'excusa jÂtoyablement ^ assurant* çfmi [hm.4b 
mériter des reproches, il avait droit a«K plu^ gmijid^ 
remerciements pour avoir mandé à Munster deux 
savants du premier ordre , qui y prêcheraient la pure 
parole de Dieu et y étoufferaient le monstre naissant 
de l'anabaptisme. Ce démêlé occasionna une longue 
suite de lettres inutiles ; on ne fit droit à aucune des 
réclamations des catholiques, et les deux prédicants 
étaangers restèrent à Munster. Cette révoltante ini- 
quité était la simple reproduction de ce qui se passait en 
tous les lieux où les hérétiques avaient réussi à s'em- 
parer du pouvoir. A Munster la justice divine ne 
devait pas tarder à leur infliger le châtiment épou- 
vantable qu'ils méritaient. — Le magistrat luthérien 
avait pu mettre hors la loi le prédicateur catholique 

* Kerssenbroicky p. hhk et seq*. 

HastfP. 313. 

^ KerssoiibroicK: p. 437 cl seq\ 
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doDlt la pHi^iéiierglque et vivante eût été éapalile de 
ramener les. esprits égarés et de prévenir les désor^ 
dises hideuse qui allaient éclater; mais ce mônie ma- 
giskfât se trouva impuissant lorsqu'il s'agit d^imposer 
silence à ceux qui continuaient à marcher dans la voie 
de k négation et du mensonge. 11 était réservé h un 
nouveau parti révolutionnaire de punir les premiers 
rebeMea': il accomplit pleinement sa terrible mission. 
Bien qu'il y eût encore; beaucoup de catholiques 
dans la ville, leur action était annihilée; il n'y a 
avait pluB de parti catholique; — il y en avait 
deux autres», les luthériens dits orthodoxes, et les ana- 
baptises. Nous allons maintenant les voir à Tœuvre. 
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Rottmanu peasait sans doute qu'en s'alistenant 
(Vannoncerencbabe la doctnnedes anabaptistes, il sa- 
tisfaisait à la promesse donnée ausénat ; etfl se dédom- 
mageait du silence qui )ui avait été imposé en agis- 
sant en secret et en répandant une foule de petits 
écrits * . Sa réputation grandit rapidement et s'étendit 
au loin. Des disciples lui arrivaient en foule de tous les 
côtés ; il en venait de la Westphalie, de la Hollande^ 
du Brabant, de la Frise ; ils quittaient famille, patrie, 
et fortune, pour avoir le bonheur de le voir, de l'en- 
tendre, de se mettre sous sa direction; beaucoup de 
femmes s'empressaient même de lui confier le soin de 
leurs enfants. 

Alors une vive inquiétude s'empara du sénat ; il réu- 
nit les tribuns, les chefs de corporation, et les patri- 
ciens, le 3 et le 4 novembre, et après une longue délibé- 
ration il fut décidé que Kottmann et ses collègues se- 
raient expulsés de la ville et du diocèse ; et, de crainte 



I Parmi ces écriti se trouvait un petit traité sur l'eucharistie, qu'il envoya au 
Inndgrave Philippe et A la Taculté de Marbourg. Celle-ci le cond<imna!. 
Kcrs^onbroick, p. 448. 



que ces hommes clungerenx ne refusassent de s'é1oignei% 
sous prétexte des périls qu'ils courraient pendant leur 
retraite, on leur remit un sauf-conduit signé de Té- 
vêque et des membres du haut ohapitre* * . 

Le jour suivant, les magistrats et les principaux bour- 
geoîs'^^énmreiittie nouveau à la place du Marché, eH 
plus grand nombre que la veille, et, afin de couper le 
mal à sa racine, on vota d'enthousiasme, sur la propo- 
^ji^on d'uii iudividu d' Aalen : c qu'on expulserait non 
j» s^ulen^ei^t les prédicants anabaptistes, mais encore 
9 ceufi^ d'entre les magistrats qui les avaient soute- 
» nus^, etaw la sentence recevrait immédiatement 
^1 SQP ^Qpiition. » 

* ,Ç^t)ç mesure, juste et utile en elle-même, fit man- 
J4iier l'aiiQ&Lire. Le bourguemestre Tillbeck, qui se sentait 
pikrtiefiUèreHiœt atteint, dit avec colère aux luthé- 
rjjeaaprthodoxes' : c — Est-ce là le salaire que vous vou- 
lez nous donner pour avoir gouverné' sagement la ré- 
^hlique? Mais nous ne laisserons pas opprimer les 
jm^M^ts^et nous saurons vous traiter de façon à cal- 
mer votre insolence. • 

^ ,Ces nvots jclevinrent le signal d'une rupture ouverte. 
. .^^ipperdolling etHermann Erampe tirent. aus^tôt 
Ij^a coutelas et sont iviit& par la foule des anabap- 
tisti^; il^ se précipitent vers le groupe des sénateurs en 
^'écriai^t : ^ Impies, nous ne manquons ni de forces ni 

' Ibid., p. 449. 

* Ibid., }). 4:iO. 
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â^HfKties; Tou»tie réunirez pa^ à Bouâttl^ oiy|ii|(fliidi 
(Yasser ^6 ïa viHe! * * ' r ; \\j>2^iîn 

lùa<ie moment tes d<»nestîqiieB (ks^mlires chtcton 
pitre et du clergé accourent pour défendre les magid^ 
tràts. Alorsles partisse déparent et clKfcbçtittouiiâ^x 
àèedap^ une position snsc^tible d'êtreâéfendiie^Ijesi 
lu&ériens orthodoxes ise retirent daais la maîso&:ieoim§ 
mune et s'y barriosdent, les anabaptistes se rètnui'^ 
chent d^rière les fortesmumilles du<metîèrerdfiSfflnti 
Lambert'. — Onpassesous les armes Jamoit et le jour 
suiv^â^ts, un massacre semble inévitable. Unepeord^^ 
trême agite les sénateurs, quelques boui^geoisiqflueQtiii 
proposent d'entamer une négociation, lesjrndicde W^gk 
&y emploie avec un zèle extrac»rdinaire ; •— /desjdfemç 
cdtés il pi^he la concorde, s'évertue à faiiedes^bâfees 
sut* la fi^ssité de l'union entre les concitoyens:, 6t:af*^ 
firme, tantôt aux uns, tantôt aux autres, que toul 1e| 
monde soupire après la paix. — Elle est enfin ooaokSv^g 
à<K)iidition ^e Bottmann ne prêchera pto à Paq^edir , 
et que d'ailleors chacun pourra embrasse* laibrdySface 
qu'en conscience il jugera la meilleure. Fin&ÈAefie-ilîs!? 
perse avec toutes les apparences d'une éntmtôff^iÊàfi, 
et l'on s'en retourne chez soi» • • / '{j^f jj 

Oq amt refusé de tolérer les catholiques fersiif ils 
réclamaient simplement le libre e3Wa:cîc6'd3&..tekb]i(Jute 
dans leurs églises; l'on s'emiaressatt masnùSBâiàtlde 
tendre Isrmain à une horde de fanatiques: avec.fesq^els 

• Kerssenbroick, p. 450. ^ ^ 

» Ibid.,t37. . ■' 1'. t.i'i- t" il 



ilii'jr Avait pM une jwnkée d'a^sui^éey et'do&t-on cQn: 
naissait par expérience le savair-faire^ Oette voèsùb 
ramkû an'éfè finiTÎe éws te^dtat te xévalutioiis mo- 
dersuefl) < ' • 

/ I/e^tmié qiû y^iaît d'être oonelu iaterdisaitf à Ho^^ 
majm^lai pipédSottiûri dans les églises, il s'endédcanma-r 
geft eai3Qiitiiiuânt à répandre les petite écrita qu'il im* 
primait dans ^sa démettre^ et en prêchant à huis gIûs 
dans les maisons de qwlques-uns de ses adeptes. 

Les néunoonstureikt lien d'abord de nuit seulement 
et aT6CMUi certain mystèire, mais bientôt aussi pendant 
lejonf ; km oonp de fusil en donnait habituellement le 
AgàÛy etilflr foule se hâtait d'accourbr, pour ne pas 
penfre ube seule des paroles de l'apôtre * • 
- Mottre Bernard p^sa que le moment était Tenu de 
formuler nettement sa doctrine actuelle; car sa fameuse 
ptofesâon de foi précédente ne pouvait plus servir, bien 
qu'elle datât à peine de quelques mois. 

li présenta, en dix-neuf articles, son système, qui 
n'aiisît à rien moins qu'à l'anéantissement de tout 
(Hidre^eeelésiastique et civil ; — les principales disposi- 
tions de ces articles étaient les suivantes : 

Le baptême des enfants est abominable devant Dieu. 
: L^ cérémonies habituelles du baptême sont Vceuvre 
du diable et de l'antechrist appelé pape . 

L^hostiB eonsacrée est le grand Baal. 

I^. chrétien (c'est-àrdire le membre de la secte à la^ 
quelle appartenait Rottmann) ne met pas les pieds dans 

' Ibid., 453 et scq*. 
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16S ftââettîMéés religieuses des im^ {d&è htâi^im^ 
deééàthélîquefl)* ' : .:^^.- 7 

11 n!a* ni commerc» ni relations avetf eax ; -^4îi{Vî*| 
pas tenu d'obéir à leurs autorités ; il n'a rièif éff^dat- 
ïûrm avec tours tribunaux; il ne less^rt m néd'unît^^^râc 
eux ^r mariage. 

Le sabbat a été institué par le Seigneur*/ le diman^ 
che est d'iti vention humaine. 

Les pajHstes et les luthériens doivent igtpô co|ii^\lé- 
rés comme égaux en infamie, et ceux qui ajoutent "M 
aux inventions des prêtres sont de véritaMes •]^ris. 

Depuis quatorze siècles il n'y a plus eu de vraaS chré^ 
tîens^, le Christa été le dernier prêtre, les apôlrës e«x> 
mêmes n'avaient pas cette qualité. ^-"^ 

Jésus-Christ n'a pas pris la nature humaine fte 
Marie. 

Tout mariage conclu avant la rebaptisation est inva^ 
lîde. : 

Il faut avoir la foi en Chriist ayant d'hêtre rebaptisé 
en sou nom. . .^^ ^ ' 1 

Les femmes aippdleront leurs maris sètgTie^irtft^i 'i' 

L- usure est intmlite au chrétien; 11 lUl'ettti^ftlïfti 
de payer ou de percevoir dlntérêt de st»î' «ij^ètf?,'^^ 
toutes choses doivent être possédées en c^omtmiA^èbniiftfe 
au temps des apôtres. .> ^.ivr^'Kl 

On comprend Tattrait qu'une sembiabfe^iéétÉôe 
dut avoir pour les paresseux, les prodigue§^,lçg^^ns 
endettés et sans aveu, et le petit peuple. Ils s!?n;jpx^f?c- 
rent de se grouper autour de Rottmann. Mais m^in 



personnes riches, séduites par Tair de mnl^ d$e Ta^ 
po$^t joii.^:^yi^ par sea m^uaoes, aUèrent dépQsier à 
s8i^>l>içji4T4^mr argent et lui remettre \mt% tàtms de 
QQ^m)^.^ afin qp'il leadéchir&t. La femme ^fora^datcôot 
bourgeoise aisée et belle-mère de KnipperdoUing, fut 
ifl^idg iH^l^ gui ffootrèreat le plus de zk\e. — La 
moitié de la ville était déjÀ pour maître Bernard *• 

(i^flpepdaitf; beaucoup de gens quittaient Munster, 
4(mt^te;fi^ur nelewr ofl^it plus aucune sécurité j il 
eQ ét^t ^amsi qui cùmprenai^t enfin que cette désa»- 
tir^ilse j^itualion était la conséquence naturelle de la ré- 
>;ç^te Q^ntrQ l'autorité l^itime divinement instituée ; 
— touchés et repentants, ceux-ci rentraient da^ le gi* 
]^ 4e l'Eglise ^ 

Lening, Tun des prédicants luthériens envoyée par 
Ifi Jati^î^vede Hesse, renonçabientot à Vespoir de rem- 
plir les intentions de son seigneur; il voyait en per3- 
peçtf jire, au ibout de la mission de Munster, le maartyre, 
pour lequel il ne se sentait aucun goût et il s'empressa 
de paistir^^NfT^ EaJiiritius eut plus de courage, il s'éleva 
^p<9f^iqu9meMt[c(9i.tr!e Rottmann,avecrassistance d'un 
f$r^!IKHi«ct^)i^ JeanWest^O^ de Lippe, très versé 

4ARg«l^ ith?o]ogie witt^ab^geoise ^ 

I/évêque renouvela inutilement une fois encore ses 
çK^tae*.)ie4lifeSer rentret dans la ville le priwr Mum- 

'^^Iters^bréick, 43.*). 



çept !efe de-kii çepmettw çle proches; Ù4« )ÇStil!^ftlft}/[rr 

fi$tèrent<U»i&leiirfoliaetdaii&]0arat6(ii&/ /:r ^ 

Sur ces mtre&rites Fabritius et WesteFmaimr^y ^ip}) 
i?édigé et tarmkiéY (k S8 novembre lSr33), im Srjrmbole 
cpnft^rme à la 6(mf€s$ioii d' Au^bourg ; il fut pro^mé 
«t adopté à régUse de SalkiIrLasabert, en dépit 4e/f]t9él*- 
ques réclamatioBS ; — une partie aâi9e2e(^[i6Îdér4l^]^ de 
ia population se prcmonça en sa ftkveuf a^^b^Uçonp 
d'enthousiasme; et le sénat, auqudi oet as^ei^tio^ 
^rendit un peu de courage, et une desceate ddi^lard^ 
mem:e de l'ancien surintendant, et cenâa^ua la pr^»$e 
clai»le&tine dont il se serrait pour îinpo'imer et f^u- 
4re ses œuvres *. > . 

: Mais Eottmann ne considérait pas la partie omsm 
perdue.; son audace venait de recevoir de nouveaux: efl- 
'Couragements par l'arrivée de Genit Bookbin^ et4e 
rJ^Q Bockelson, les deux apôtres «envoyée en Wmi- 
phalie par Matthisson, le prophète des . an^bap^istj^ 
de Hollande. Ils ne restërentque (juatre jours k MUnfr 
ter, rebaptisèrent les prédieants et quelqu^s-uria de 
leurs principaux adeptes, et s'éloignèrart- aprèsIaToIr 
annoncé leur prochain retour et les grfeides cfecjse^iqUe 
Dieu allait opérer en faveur de ses élus. Bottaùln», 
fort du nombre de ses- adhéi^ents, et plus logiquèlg[ue 
Fabritius dans son hérésie, résolut de se défendre pied 
à pied et de reprendre TofiRaisive aussitôt qu'H lépoîrr- 
raît. Dans cette pensée il attendit, le 30 novembre, au 

^ Kcrssenbrjick. p. 436. i.^' ^ 



xnnëlièj^aè^6ài^t4.é»ii^H, que son ï^tbl eoritt dë'?â- 
^fte i(^i% k^bif Mt à l^ESâii^tiee Te^plicatio!! def ^ 
nouveau symbole. Qjua&d pÉrt»itiufi parut, rtdttte 
BëMaScHf^^iiîsa d'injures; puk, voyant la fiyide dis- 
posée £c^ |Jrendre parti pour le lutHérien orthodoxe, il 
is^«i^tvti et ét$ha|)pa par la fuite à la grêle de eoups de 
dâ«on'^Âottt[ il' dtcût menaeé. Le 1^ déc^nbre FaWitius 
% pl^Liignit eu e^lpe de Tialsulte qu-il avait reçue ; tout 
^n dérïsliieait> qu^il la pardonnait, il en appelait au 
bon'^^Btitl peuple. Il lui demandait de juger de la ve- 
leur^idé'lÀ'doél^îne d'après la conduite de celui qui la 
prêô^aât ^ et qui trouvait des singes et des imitateurs 
»^ p^i*li&l% '(canaille rebelle et la lie de la populace ^ » 
A partir de ce moment tout semblait annoncer une 
èatiK6*(^Iie prochaine. L'exaspération des disdples de 
Bet^a&n était extrême. Un nouvel (»rateur anabap- 
liiste ^enaiide paraitoe sur la scène. C'était un garçon 
lâai^llâl-ferratit nommé JeanSchroed^. Le Sdécaubre 
iVpi^^im cimetière M Saint-Lambert, se répandît 
etiJi^iiâ:^» contre les prédicateurs luthériens et contre 
ie dinaty qui les soutenait^ et déclara qu'il défendrait 
IfànabapIpBKi^^ Fabritius, dans une discussion pu- 

tdîqiss^ i£ kprétenda docteur avait le courage d'entrer 
cu^lira avec lui ^. 

^ Le8^n9^âto<atô^faâgctés de toutes ces insulte^^ 
^fàgtà&éf) le >>tl décembre, à cemême Rottmaxm, reçu 
Mglière contraireinent atot (ordres Ibrmels de Tévêque, 

.'.'., /«: :•.. » ,• • • . j ' " " . "V. 

. Ibid, 461. 

1 Ibid. 
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qtfll eût à s^élMgner de Munstcf, oii iF^iîâîi ^Kclfe 
hofslatoî. •• ' ' •• ^ .-:"i-.iK)b..i. 

'îléttmiinn rétribua largemeht le méssâ^ dtf séhat 
^ui êtdit tenu lui transmettre ceè ordries^, et-ïè^ôitài-geà 
de répondre à ses maîtres « qu'il rie s'en irait paèVcftfîï 
ne connaissait pas la crainte,' que Texil ii'*étkit potif 
lui qu'un raîn mot, par<5e que le Viré célèâter srfuraît 
bien le couvrir de ses ailes, et que jâmaiè ïàmféèliaTiceté 
dTiommes perfides et envieux ne parvienAiAit à f ai+à^ 
cher à ses fonctions et à Tempêcher de travailler à ïa 
propagation de r Evangile. » •..:... 

En eflfet , entouré constamment de sesr jtt in d paï u t 
adhérents, qui lui avaient promis de le défendis aux 
dépens de leurs vies , il continua pubfiquemeht ses 
menées et considéra comme non avenue la sentence 
prononcée contre lui- 

Le dimanche 1 4 décembre il ponssa Tandace jusqu'à 
se rendre, en compagnie de KnipperdôUihg e* de sa 
garde de sûreté ordinaire, à l'église desServiates, pour 
y prêcher. En ayant trouvé la porte fermée, il se plaça 
sous un vieux tilleul voisin de l'édifice , prononça son 
sermon, et rentra dans sa demeure sans que personne 
eût osé mettre la main sur lui *. 

Les magistrats ne furent pas plus heureux dans la 
tentative qu'ils firent pour réduire au silence Jfean 
Schroeder. Cet homme, ayant prêché de noiïveau le 15 
décembre, fut appréhendé au corps par les sbires de la 

t KrssenbroiclL, 463. 
Hast, p. 3.18 et seq*. 



xiUe,.^ Jç|» eq prison. — Le jour suirauty les mmr. 
bres de la tribu des maréchaux quittèrent leurs ateliers 
^. se rendi:reut en masse à la maison commune, armes 
des instruments de leur profession, pour réclamer la 
aise en Ub^i;é du détenu. Une violente dispute s'enga- 
gea entre les sénateurs et les artisans exaspérés. Les pre- 
miers déclaraient que Schroeder , dont la vocation était 
de forger et non pas de prêcher, avait mérité la mort 
pour avoir fomenté la révolte, excité au mépris du gou* 
vemement et du respectable prédicateur envoyé par le 
landgrave de Hesse, — et qull était temps d'ailleiu*s 
de faire un exemple, pour inspirer une terreur salu- 
taire à ceux dont la conduite inconsidérée menaçait la 
société entière d'une dissolution prochaine. 

La réponse des maréchaux fut la reproduction fi- 
dèle de celles adressées naguère par le sénat à Tévêque 
dans des circonstances analogues, c Schroeder, dirent- 
i ils, poussé par Tamour de la piété et de la vertu, a 
» parlé de choses saintes et a prêché l'Evangile avec 
1 tant de zèle, qu'il en est résulté pour lui une extino- 
1 tion de voix . Il ne s'est rendu coupable ni de meurtre, 
* ni d'assassinat, ni d'aucun crime qui mérite la mort : 
» oserez- vous le traita comme coupable, parce qu'il a 
» donné des instructions salutaires à ses concitoyens, 
» et sera-t-on obligé désormais de ne faire le bien que 
» sur votre autorisation * ? » 

Après les raisons vinrent les menaces. Le sénat ac- 
tuel n'était pas doué d'une plus forte dose d'héroïsme 

1 1bid, p. 464. 
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que celui auquel il avait succédé ; il prit peur et protoit 
de faire sortir Schroeder de prison le lendemain, c 11 

> ne s'agit pas de demain, s'écrièrent tout d'une yoix 
» les séditieux , c'est maintenant qu'il faut nous rendre 
9 notre compagnon,et, si vous hésitez, nous allons de 

> ce pas enfoncer la porte delà prison. > Les magistrats, 
fidèles à leur coutume lorsque Témeute grondait, cédè- 
rent; seulement ils prirent une précaution illusoire en 
faisant jurer à Schroeder de ne pas se venger 4e sa cc^p- 
tivité. Ses amis le menèrent à une taverne, en jetant de 
grands cris de joie, « et là, ils passèrent la nuit entière 

> à boire de la bière avec une intempérance si grande, 
» que vers le matin toute la troupe fut prise de vomis* 



> sements violents 



1 



pe semblables épisodes enhardissaient nécessaire- 
ment les anabaptistes. Le 21 décembre Rottmann , sans 
tenir compte ni de la défense du sénat ni de ses propres 
promesses, prêcha à l'église des Serviates, et le même 
jour Fabritius réunit de son côté son troupeau à Saint- 
Lambert et lui donna la communion sous les deux es- 
pèces. Quant au docteur Jean Westerm^-nn, il était en 
proie à des anxiétés au moins égales à celles qui avaient 
agité le digne Lening, et il prit, comme son prédéces- 
seur, le parti de la retraite. Il s'en retourna à petit 
bmit à Lippe. 

L'année 1534 s'ouvrit à Mmister sous de sombres 
auspices. Dès les premiers jours du mois de janvier il 
y eut du tumulte dans les églises. — Les anabiaptistes 

' Kensenbroick, p. 464. 
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troublaient les sermons des luthériens, les luthériens 
leur rendaient la pareille. Mais le crédit des prétendus 
éva'ngéliques baissait considérablement. Leurs prédi- 
cants étaient tombés presque tous dans le dernier mé- 
pris ; le seul Fabritius se soutenait ehcore et prêchait 
souvent, c On avait haute opinion de sa scient», dit 
Kerssenbroick «, et on le tenait pour le plus feav.int des 
hommes ; il était gonflé dé soh importtoce et bouffi 
d'orgueil , bieîi que ses adhérents s'eflforçassent de le 
faire passer pour un modèle d'humilité. » 

Fabritius attaqua vivement Rottmann dans un ser- 
mon prononcé le 4 janvier, et offrit d'avoir ;ivec lui 
une discussion publique. Le sénat accepta avec trans- 
port cette proposition, qui lui eût procuré Voccasion de 
se constituer en concile plénier; Rottmann refusa, 
« non qu'il craignît, disait-il, d'entrer en lice avec 

> ce luthérien, dont il confondrait aisément toutes 

> les erreurs , mais parce que l'humanité était telle. 
» ment coi*rompue et en proie à de si étranges illusions, 
» qu'on ne manquerait pas de le déclarer vaincu, quand 

> même il aurait mille fois la raison et V Evangile pour 

> lui ^. > 

Le jour même où Bernard avait signifié ce refus au 
sénat, une troupe de femmes vint demander tumul- 
tueusement aux bourguemestres « de chasser ce miséra- 
ble vagabond étranger, ce Fabritius, qui ne savait pas 
même parler la langue du pays, et qui, poussé par un 

' KersseDbroick, 466. 
- Ibid, p. U7. 
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àl jpaiid i< i u ; > >-4i Mettes a/ Isa ^lacei Be j<MgPuj Ed^tmànn^ 

sa@e^;trè^ élçqwsit^riiistriaiitjjeaitoilterpl^^ ^rc^'exf' 
prime âan^ la Jangue du ^ayis^ Vf afeetodâz^iious iéfetité 
grâee^ ineB6iecn*s:lesrbôùrgiieD[Eiesti3e8y:et^i^^ piieHHis 
biealejboaa Dîeu>pO!ur!7miB/î..» . > i il : . ;,! 

Les . boorgueïQfistees demsdadèreht â€sec2idouoemen|b 
à ces dames de voidoir bîeniiieiptis^ se imêler de . oàoses 
(|uî' ne les regardaient ^û rieiii) de; ne^pÉs on^eir Im iref- 
temxe qi}i convientà^esdPemnHeâ^etdè/s^énrétcmFiif^fi 
leurs ménages et à leurs csoisines^ OetibejdecmèFeimvi^ 
toticm les mit en fureur, «lies Te(K>mmemom&aiik^oiidt 
de {Ans belle :« Yoilà dé beaux bKHucgu^mestpéSyt^ 
>' loérité, qui négligent les intérêts ; de la j^ille 11 -rt 
n ¥oilà de tendres pères de Ja patrie q»î)i^'oH&^^ 
* -ri€B Ij-1^ ¥ousl êtes.pâres que des mjBurtediers^; Jbe»3|Hi 
^iitii^tiksrfica^^ etvons-assassine? les âmesi^TiettsiIes 
si;MtesT(maii]rir d^^&im ein lep priyanit !de 14 pamle 
»i î évangé|iq\iéy q«L est leur nourritui» ' \ r 3 \ )< j i> ' î « 

Ayant ipixjféréiencQre quelques înjuresjàflaJ feiSiiè de 
oajiisoonrfiy.eltefli »& retirèrent; les m^t^iatrfMtsinÉtiJieur 
répondirent p»»jet sJen crûrent déËvirésu>^ Mrà^ ils 
nede«^eBt.paBenêtteqmttesà8iban>wa«*é.onp « 

Le lendetnain Las. mêmes femmes, reÂfondées |»fa^les 

' Fabntius ne parlait pas le patois westpnalien. 
\ r,Kei$»enbroiek-,-p,'46». ,i^(i'>Uii*i 

Hast, p. 321,322. ^ 

3 Ibid. :> 
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(ssmmèsse» du 'TK>if ioige'. ot pni*: six Ffi%idinpfl «dé vergoiu 
déés; écfaa{lpée^ duiCoiiVenbd'UberyhiS0riji'evmilencti)h 
laiobaorgeli Ettes -enltrèretiJt efiiraiDttàDiént dans^larsa^lû 
ûm séènees. dùi sénatry et dennatidQrent ^ù, termes fort 
pérempteifes* que BottnMum fût' insMiitné prédicateur à 
TiégUse' de fiainM^ambePt. Oa lesmit à là pointe arec 
tnès peu da oérémoHievatlcnrs elles fvttendirent dans la 
rue la fin de la séance, et aa monueat où les magistrats 
parurent elles se mirent tontes ensemble à les agoniser 
d€s injures lès plus triviales et les plus grossières, à 
teur prodiguer tes épithètes les plus ordurièrës, et à 
pousser des faarlements si extravagants, que tout le 
ToisinagetfaoooHUut'peur voir à qui elles en avaient, 
'fillesiàttaqiaèrent avec une égale véhémence quelques 
^n^UéaiittCfatiKMinés qui cherchaient à les calmer et 
àrlëS'iéngageT'à se taire. -^ Bamiassant la fiente de 
Aefrà/de porei,> et 'de vadie, qui était aboiidamment 
ÎEéiHundue: à lierre, eHestejetënentàk.itêfte et snr le« 
^tnii0n;tei de messieurs tes sénateurs/; «l^ekij faisant 
lisogg dé oetignetde projectile elles criaienir: ■;At- 
» trapez cecî,papirtes; recevez encore)oeki0t>pre3seui« 
^» âè(IM&)ria,ngile..* D'abord vous aviee fkvqriso nôtre 
vi'Àmtetoçtreprtse; inais vouisêtes inefourBrés au pa« 
^i jsisdife-eonniie le chien à son vomissemdnt. Depuis 
» que. vtkiS'arreK dévoré le bon Dieu hessois que t-<ttis 
^>Ise!P| ^VKytro-Fabrltins> vous opprimez la puï^e pa- 
> rôle de Dieu, vous défendez qu'on rannonce. . . j ra,ais 
» patience^ vous vous en repentirez et vous i^ecewez 

I Ibid. '1 
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]► :Volré«alftÎTô;iAl«^potenGe^aj^^ 

ff'et qrfawofifi^de vcms n'en revienne' vivknti **- •• 

liés'séMteiiré'di^ttMaiesQtle^s^ pburééhîapperàïKsi 
f«îieg dont' kgihûéefe^ tes fKjài^igiimiëntfj En&n^Mm^ 
gnèrent letlfô detnèi^^, {Mti^âelh^te!6t<â^i(^)èt}e^i 
oourerts d'wdures, ttiiiîsimpuiâsaâfïte kikmt vmtj^^ixsed' 
de rinsulte qu'ils vfenafent de reeeroir. ^ • ' 

On le voit, les rôles étaient changés à Munéter': 
jusqu'à présent lès anabaiitistesy; avaient Int^é' pour 
l'existence ; maintenant ils se sentaient les phiS'ferts 
et ils agissaient conséquemment. C'éfcritmitottï'àeâ lu* 
thériens à trembler. i -^ :: • 

Eottmann et ses collègues exerçafent sur J^f s onail^} 
les un prestige inexplicable ; ils les engageâS^t; tes* 
femmes riches surtout, à vendre leurs bîeAs, o^se de*» 
pôuiller de leurs bijoux, à ne rien se réserrer en îpfiDwï 
pre, afin d'arriver à l'afininchissement compléta a^ 
liens terrestï^es ; et la prompte soumission avec là(jaélte 
beaucoup de gens obéissaient à ces wdres extraôrdi^^i 
naîres prouve au moins qu'un certain nombre d§ etêS- 
fanatiques étaîeiît de bonnîe foi dans leurs oonviotibnsi 
erronées. ^ ^ .. * .w;; i 

Des scènes bizarres se passaient presque ^'»^u^^ 
jour dans la ville; notre historien en a tenu lo i?égfetkP 
exact; 11 raconte entre autres que le il janvtej^^la 
dame Wardemann, épouse d'un sénateur, se fiÇ ^6a^< 
tiser par Rottmànn; mais, ajoùte-t-il, le îilferî,^à^àtVI? 
été instruit de ce fait par une servante, « eut soin, lors- 
» que la néophyte rentra au logis, de TafFermir dtiiks 
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1» ift f(Â dételle sorte qu'elle demeura pmée^de l'usage 
» de ses jambea pendant pluâieui^ sematoes. » D'au* 
très bourgedses, dont les unes s'étaient également &it 
rebapUser, at dont les autres avaient déposé leurs bjh 
joux^aiix:pied$.de BottmBûn et oommeiiçaient à fré- 
qumter en eeonet les ocmciliabules des anabaptistes , 
furent traitées de la même façon par leurs époux irr 
rites *. 

Les pères de la patrie itéiBoîas. de l'efferveso^oe 
creifisasite, et honteux de leur couardise lors de Témeute 
des femmiea^ xésolurent^ après de longues hésitations, 
de frapper un coup d'autorité pour se relever dans l'o- 
pinion publkitte. . Ils n'osaient attaquer personnelle- 
mfemt'Boittoiann; mais ils espéraient préparer sa chute 
esi l'îsolanA* Dans oette pensée, ils chargèrent le 15 
jaQVjier (4554) leurs huissiers de s'emparer des prédi* 
cattts^abpbf^ttstes Clopris, Boll, et Strahl, et de les 
m0nerr Jbors4e la ville en leur défendant d'y remettre 
jai|[Hiis les pieds. L'ordre fut exécuté ; mais, chassés par 
une porte, les exilés revinrent aussitôt par l'autre. 
Lit tifoupe entière dei^ anabaptistes, € qui respectait 
Tautorité du sénat comme le sénat avait respecté celle 
duifVTÎi^ce ^, » les ramena en triraiphe, en donnant à 
o^tte, outrée solennelle le plus d'éclat possible. 

Les nonnes fugitives d'Uberwaser étaient au nom- 
braies prosélytes les plus ardentes de Bottmann ; il en 
ajiff^it >rçbaptiisé huit le 1 1 janvier, et depuis lors elles 

* Kenscnbroick, p. 472. 



S^4 LES AÏ^A'BAtTfSTES 

îi^âîfent'lfargtgMetrt'aes i^riviléges'de k; liberté êi«Èfgé- 
Hque nouvellement acquise. 

^ ; 3?afebfesse Mrf'aé- MéerfeM iehâitr cb'^ptë du éban. 
dîiîéH révêqué/€èlm-â4ui dèf^^^ 
îipostater, de i^f qu^éliès ne oôrrom p^ lèiiW 

exemples et lairs jA^pos ks religieuses deifrtéulrëès 'fi- 
dèles. • . 

François de Waldeck prit, à la même époque, quel- 
ques mesures pour arrêter les progrès du mal, mais 
elles n'eurent aucun succès. 

. Il publia un décret foudroyant contre le» anabap- 
tistes ; il écrivit des lettres sévères à Warendorf et à 
Coesfeld, où la contagion commençait à s'étendre ; il 
mit hors la loi Rottmann et cinq autres prédicants ; il 
ordonna enfin à ses employés de courir sus aux sec- 
taires des deux sexes et de les livrer aux tribunaux , 
afin qu'ils fussent rigoureusement punis ; rien n'y fit : 
— les sermons anabaptistes étaient de plus en plus 
suivis. 

En ce temps maître Bernard cessa tout à coup de 
prêcher dans les églises. Le 23 janvier il avait remar- 
qué, dans celle des Serviates, quelques catholiques et 
des luthériens pamd ses auditeurs ; il s'était arrêté 
court « parce que les perles de la nouvelle révélation ne 
devaient pas être jetées devant les pourceaux * . > 

Mais, s'il cessait de dogmatiser en public, ses fi- 
dèles trouvèrent un ample dédommagement dans les 

' Ker*scnbroick, p. 476. 
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assemblé^ partiqulière^ et quojbiçlieiuu^ q^ji fifreut dè$ 

» 

lors tenues. » ; , 

,• ' •.•.'1(1 

Ou arraogaa à cet eSet< une' medsoinj dan3: chaque 
paroî^a^, etper9oape*n'étp.it a4^^i; h 7 entrer ^'^PF^ 
avoir ^(mm le mot d'ordre. Tel/étq.it Tétat des* choses 
dansia vjJAe de Munster à la fii;i du mois de janvier de 
rannéelS34. 
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Jlldts» p0mvs»i^yi» nivcrr»: :?fïsul Zffl» lift ^hiexh lia.âl^ 

i/H-Uff/H^*, i\nm tmUt h unit ; et le 29 an 
Oh Vii H\f\miiiiré* ^^i/biii ^kiix hommes rerètiisâ la 



manière de l'Ancien-Testament. Us avaient des barbes 

» 

longues et négligées, des vêtements très amples, et de 
larges manteaux. Ces hommes, que la populace anabap* 

tiste saluait des nom^i<jl'{Snpfb<^td^^^^9 parcoururent 
les rues cote à cote, marchant silencieusement et d'un 
pas grave, levant de temps en temps les yeux vers le 
ciel, et les abaissant avec toutes les apparences de la 
compassion sur la multitude qui les suivait. Après 
s'être donnési msi en spectacle à la oitéy ils entrèrent 
dans :lft maison de KnipperdoUiag. 

Le^ véritables hqçis des' deax prophètes étiaient Jean 
MattU^h, et Jean Beokelson. 

Le-^r0mie!r, ainsi que nous Vavcns rapporté dans 
notfe'kitrodaetioù, avait succédé àTrypmak^ ai^ua* 
litéiâé ehëf dies anabaptistes hollandais, et s'était dé^ 
cliHr& i Ûâ^ndant de Melchior Hofimann, alors captif 
à Strasbourg. 

^ 't61e<lue le second devait jouer bientôt à Munsiter 
ndus oblige à nous occuper un peu p\os dé ses aptéoé^ 
deiits^^. Agé -alors de 24 ans, très- grand, bien fait, et 
rem^irqiiablementbeaii, Bockelson était fil& bâtard de 
Bbi^dyl^ailly de la Haye, et d'une certaine Adélaïde, 
fiflè d^ti ^rf du seigneur de Zoelcken, dams l'évâehé 
d«»Muâ^ter. Cette Adélaïde se racheta jjlùs ta^d, 
épikik/96n séducteur Bockel, et en eut encore plwieuvs 
enfants. Jean, dont nous nous occupons ici, futâe^éâ, 

I Kerssenbroick, deuxième partie, p. 51 et seq'. 

lliistf,p.^m el seq*. ' 

llertrsbacbtp. 31. 

SIcidan., 1. x, p. S70 et seq*. > - 
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Leyde et y apprit le métier de tailleur. Grand coureur 
d'aventures, il s'établit successivement en Angleterre, 
en Flandre, à Lisbonne, et à Lubeck. Malgré toutes ces 
pérégrinations, il comptait vingt-un ans à peine lors- 
qu'il revint à Leyde, où il épousa la veuve d'un ba- 
telier, qui le rendit père de deux fils. Jean était 
doué d'une mémoire prodigieuse, d'une grande fa- 
cilité pour faire des vers ^t certaines petites pièces 
de théâtre très obsèques ; il s'étlEiit amusé à appren- 
dre par cœur presque toute la Kible. — Tout en 
exerçant son métier de tailleur, il tenait, à l'enseigne 
des T rois-Harengs^ une petite aul)erge qui devint le 
lieu de rendez-vous des mauvais sujets et des femmes 
de mœurs perdues. . — Il se passait des choses abomi- 
nables dans ce repaire; et la dame Bock^km, digne en 
tous points de son mari, le secondait admirablement 
dans ses différentes industries. — MaisbientJ^ l'humeur 
vagabonde de Jean reprit le dessus ; au bodt de deux 
ans, il s'ennuya de son genre de vie,-phinta là sa 
femme, et vint à M^instm* (en 1 5âï) pottrMtendre prê- 
cher Rottmann, dont la réputation s'était déjà étendue 
en Hollande. Nous avons dit précédemment que de 
Munster il passa à Osnabruck ; — lorsqu'il en eut été 
expulsé, il erra quelque temps en Westphalie et s'en 
retourna dans son pays, vers la Toussaint. Il y fit con- 
naissance avec Matthisson, qui acheva de l'instruire, 
— visita les anabaptistes des pays voisins , revint en- 
core une fois pour quelques jours à Lëyde, et repartit 
au commencement de janvier (1534) pour la Westpha- 
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lié avec ce même Jean Matthisson, qui reconnaissait 
dans Munster la future Jérusalem du monde régé- 
néré. 

Les deux aventuriers étaient arrivés à leur destina- 
tion le 13 janvier, et Knipperdolling les avait re- 
çus dans sa maison. Quelques prédicants seuls furent 
initiés au secret de leur venue ; il fallait se donner le 
loisir de préparer l'imposante comédie prophétique 
dont nous avons rendu compte au commencement de 
ce chapitre. 

On tenait conseil dans la demeure de Knipperdol- 
ling, au momentoiiMatthissonetBockelson y entrèrent 
après leur promenade dans les rues. Rottmann, Roll, 
Clopris, Strapédius, Vinnius, etStrahl, s'y trouvaient 
réunis et étaient engagés dans ime chaude dispute i. 
Les uns voulaient qu'on profitât du moment où tous les 
anabaptistes avaientprîsles armes, pourpurifier la ville 
des impies, et faire le massacre général des lu- 
thériens et des catholiques ; les autres assuraient que 
l'heure de la vengeance divine n'avait pas encore sonné, 
et qu'il fallait attendre le jour du Seigneur. — La que- 
relle s'apaisa lorsqu'on vit paraître les deux prophè- 
tes ; les assistants, convaincus que Dieu leur envoyait 
ces hommes, pour leur faire connaître sa volonté, s'a- 
dressèrent à eux et les supplièrent de décider la ques- 
tion. 

Alors Matthisson et son compagnon s'agenouillè- 
rent, versèrent des larmes, et après avoir médité quel- 

* Kcrssenbrdick, première partie p. 477. 
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questiiifiitantSvils dédarërent en mptB «ntreodupéBi jde 
saiipiis.et de sangiote « Qiieletentps de miiajBf Vm^ 
n'était ims eK»i3e YtwBLj qu'il fallait différer: le ma^ 
sacre ppur gagner déa âmes, et que ce&âmeadevaient 
être fermées ef inslniitqs dans le» mn&dons particu- 
lières, et non dans les églises on régqait la puanteur 
de riddâtrie. Mais, di|ient4lB ^ finissant, le w^ 
ment solennd est proche. > Ces- paroles, mirent 
tout le monde d'accord. Bans la soirée du 39, lies ana- 
baptistes déposèrent les armes et regagnèrent leimi'de* 
meures. 

Ce qui s'était nasié dans la jourqée wmt'Mtper^ 
dre complètement la tête au sénal^ Epoovfttté,? et 
voulant ôter tout prétexta de méooatsntf m^t à^l^nd^ 
verse partie , il réunit les chefe des corpor{fcti<>iis>} et 
après m(Àr délibéré avec eux , il reïiôn^À> s^i pt^ét d^ 
bannir les collègues de Rottmann, et rendît^uti ^iti^ui 
accordait à chacun la liberté de culte et cfe éensôiëtfeei 
Les anabaptistes virent dans cette iûoncësdibn'hbiÉ 
preuve de la terreur qu'ils inspiraient ; il éA rfttJltà 
qu'à partir de ce jour il y eut recrudéscénde' àHM lit 
secte ; beaucoup de gens qui s'étaient fait rebapèseaftS 
secret levaient maintenant le masque, et les^ fièWS 
du dehors , craignant les persécutions et les ^ ëlffl^ 
timents, venaient se réfugier a Munster ét-f'^gf^^ 
l'armée des mutins. ■ ' '"' ^'^''^^^■" 

Leur cotifiance était inébranlable, et le crêfeè'W 
Rottmann avait tellement grandi durant ces dernièfçs 
journées, qu'une prophétie démentie paii Vérèfiement 
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a^ébfioia'pflB'.soa: poumir. ^ Foùséé p&c 1& fanatisme. h 
plus 1 aaimge; il se rendit' le 6 jSétrier, àciiompa^é 
d^.nne trcmtpé.âe sâs admirateufs, ou oouveiit d!Uber- 
iraaser, «^poupeinpêcherquel&léuévangéiiquiedéjàal- 
« lumé dans^leooaul* d'nne partie des nonnes ne s^ctei*- 
9 gnit \ « Il.pé»étra dms l'église du monastère^ et y 
pirononça un sermon ^n Thomneur du mariage. Après 
ayoirtonnéQogatr^leseloitres^gii'ilqualifiait de repaires 
où les ]pis les plus bnpérieuBes de la nature étaient in* 
dignfimetit. outragées, i il engagea les religjieuses à tra- 
» vailler généreusement à la propagation de l'espèce 
> huvjiaiiKe ;,oe à quoi, hélas! beaucoup d'entre elles n'é- 
^ t^ent.que.tropjdisposées; puis il acheva de rendre 
jlfoUes/sesipau^nes; égarées en leur annonçant) dun 
p. \(m.impû^i que le eouvent s'écroulerait la nuit pro- 
^h^ib&h^îkw^\àt .précis, et écraserait toutes celles 
PljiftW s'j-.lrmivierwent '. — Cet ayertissement salu* 
%^^j^ç^rdit-A QH finissant, m'a été donné par les ^o- 
;ïj,jph|^t(?s.q^i SfB trouvent dans la YÛU^^eil^ Phre.cér 
f^^\^ff^^ m'a favorisé à cet égard d'ui^kc révélation, dit 
jf ( XQçj^ et pîMrticulière. » — Il n'en fallut pas. dp'V.an- 
^f ,; liçsuonnes, dont la foi était ébr^jïlée depuis plu^- 
^fif^ mois, et qui ne rêvaient plus que liberté chrér 
tf^^e^.. plaisirs et mariage, saisirent avec transport 
]lf)f^^on < de secouer un joug qui leur était devjenu 
odieux depuis qu'elles étaient elleis-mêmes devenues 
ijf^d^i^^. — Elles s'empressèrent de se réfugier, avec 

' * kcîr^nkroick, p. 479. 
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. teloai. et «opliâé'-4o!îlaÀ^il*;<¥é^iiëâi 'éëtifes'''(%i^P]e 
cloître, après avoii« filWi^^tàift^'ëffiii'fô'^i^yi'rfr 
teai^conpébte«i«8ârf'.' /:'>!-;'-Jr' ' iut -.''TorjxyJ 

Oependioii I«;pi^^{âiM« (iy-l»litlftitJi}ft4ivâir^^ 

.^porta en masse «m l(iu4i12<r>âitIt«^llayéiviidué<8S9^ 
à la ruinedtttBmaastèm Ma)« <B;iH]liiî£i,i«^%ë(fi4{' étiliix 

; bew^^a(MutèœeQAj-et>r#)gèerËsttfg^r^^fëéi.^^!iâ^ 
,3eJCtia<d;»^«H pas< irônxnié' à -sO 4M^«ânè<i>9|^»tfi^i 

ol» %^ti9(HU>sottiiidit£DÂni^le8;' A^tiâs 6aÉi)â'<«^ft'%M{fit 
» que Ninive serait détruite après quarante5^588^fet 
ol» r«fipnid(piiNùi^90«(ktttiuàèkiîb^ist;ferV^^âé^^pé- 
^..fi :ti^oq'C{afe 6ren««eâ<h!^itàD«â; ^ Voil^ëicâl^ 
?'( qlii.eatKann^idiHBS h;' pi^nte occa^éÀ ^ i0^G 
uf. t»t^:itsfwù]k^WBe&- ont 'tà.tT^éiumùéë'f*^^i!S?oht 
» qmtté(lei&.<j(iiire'MÎettr%»lnt';^eâ^9êa^*à 
..» I^uiâ.TiBtix^ et- elies-t>nt'cH|tn^ âin^'^Ig^^ du 
, »,.J^èK«!(^Met- 1» ^ lie genre de^nl*fe]lëe^!s^fts 
;.ii;eiV»ij(i>«^xétQe]it!rieQ de ««mittità-^^^'èbMffle^- 
mvites, mais l'explication parut à peu près s^j^fai- 

Ml ' 
' Kerssenbroick, p. 479. 

n . 



..«tnm^u^. .^;.pr4dKi«Lnt ^^ en.donpiLie fitg&âlr^ 
, tra^çer^ la. yiUei ^^ /f^veux et ka vètems&Cn en 
d)^soi)rdn^^;rrfpu9i9f à'^^lHiuefae, rouiéat les yeux, et 
le w)i8in;e. (|éQoi^{x^,; {KKw^a^: teatôt-det hiR^teomits 
^rt;^és,i efLhortjwt itai^t^ àlaçéaiteBoe les impies 
^jqul Ti'&ymiit pas- qocpre ^ rf^bgipti&éa, t parœ'qtie 
le jfQur. du 3eigp^ar étfût proche» »* 

L'exemple fut contagieux et trouva de nombreux 

^mii)4tçuif$«.KBriSfi6nbxoio](. assure ^ que Bottmann, au- 

jg[i;ie| ^{parepto a^igreut enseigné l'art de prépacçr les 

« pWf^T^a, lais^ a>^aler h ^oeux qull rebaptisait une gor- 

.,gé^ d'^i^^.çeif^in^ liquedr renfermée dans un flacon de 

.l¥>M/6tgp;if}dè9lor4 la» néophytes se troainsient dans un 

étf^tk^fUp;ÊX<9t$tiûn et d'maltation impossible à dé^ 

' çrire* Notre historien attribue à ce fak Tesprit de vcfr- 

.iijgi^vk s'empaniit d'un moment à Tantre d'une jbtrle 

... Ayrès Boll ce fut le tour d'ime jeixbè personne de 
,.i|êiw mS) fiUe d'un tailleur nommé Grégoire Zum 
..'^fffffip < le8 f&yrier) ellefîit saisie d'une sbrte de fti- 
)ito ^^^ .oratoire, et prêcha avec un feu et nne loquacité 
^.r^j^^^^ffW^fr^WM devant la foule éfaaàie ^ ; » ' 
j]l> ll^ïff^W i^W l'esprit s'empara à la fois de Kïiip- 
^{)f g^U^g et de Bockelson : ils pio'countrent les rues, 
.jij^.^t)^.)^yeux levés vers le ciel^ et répétant sc^is 
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ceiiise d'au topi perçant les cris lugubres de : PénitmcCy 
pénfltencej faites péniteHre, impies; malheur j malheur J 
— Apres, avoir arpenté la viUe, les -deux, copybantes 
arrivèrent .à la place du Marehé, et se jetèrent dans les 
bras Tun de l'autre en présence d'une multitude de 
bourgeois et d'artisans, accourue dé tons le$ xjuartiers. 
Alors arriva aussi à pas précipités le. taillpur George 
Zum Bjerge, le père de la prédicante; — il avait les 
traits bouleversés, les bras étendus^ et il s'écria * : — 
f Levez vos têtes, ô hommes, ô chers frères ! Je 

> vois la majesté de Dieu dans . les nu^es, et Jésus 
» qui tienji l'étendard de la victoke ! Malheur à vous, 

> impies qui êt^s obstinés dans le mail Faites. péni- 
» tence ! Faites pénitence ! J'aperçois le Père céleste 
i entoufé de millions d'anges; il vous.menacpjd^ 
» destruction !.... Converttssez-YousL.. le-grai^d et 

> terrible y>\xv du Seignqur est arrivé l * ,^ Faitep ^ni- 
;> ..tence, ô vous -qui croyez qu/3 Je Christ a priswlaiiaT 
» ture humaine dans le sein de la Vierge Mariô> î^ijtre^ 
€ B9(ent une condamnation «et un martyre éternels, vous 
j>, attendent... Pieu va purger son aire,. il vahrûkrl^ 
» paille dans, pi feu qui ne s'éteindra jamais» .. Renon^ 
Hi;cez à vos ^uvaipe^ voles et adoptez le signe-de nç^- 
» tre alUfinee,, si vous voulez éviter la colère du Sel- 
?..gneur* * - j: 

,f . Impçssible, > ajoute notre historien qui assidtait 
^ ces extravagances /^., « impossible de se if^u^rd^ 

' Kerssenbroick, p. 479. 
> Ibid. 
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> géètë^ et là pantomitne qui acôompàghàiènt ce Hîs- 
î> cdars. Après avoir sautillé sur ks pierres et faié 
» mine de vouloir s'envolei*, le tailleur se mît' autour- 

> ' ner la têfceaveie une rapîdî té extraordinaire , en tapant 
1^ dès mains et en dirigeant alternativement seâ 
^' regards vers le 'ciel et vers la terré. Puis il prit tout 

> à coup un visage désolé, s'étendit sur le pavé en for- 
» ' me de croix, et se roula dans la boue. — Nous étions 
» là, - — dit encore KerssenT)roick, — un bon nombre 
j> de jeunes gens, très étonnés de ces hurlements, et 

> nons regârdîoné attentivement le ciel pour tâcher 
rf d'y découvrir quelque chose d'extraordiiâiire ; mais, 

> nîapeWevant que ce que Tony voit toujours, nous 
A'^noifs miinésànous moquer impitoyablement des 
i^' illmninés, te qui les décida à se retirer danslamaf- 
V^adëRkipperdolling. » ' , ^ 
■^^^ïiàMë scène nouvelle commença; les énergumèheS 
€Wfënt''^dîn', en rentrant au logis, def laisser les portée 
èt4iés fénêti*es' ouvertes. La foule les avait suivie et 
étàiiônnaît dans la rue. Elle vit alors KAîppeï^dbïling 
iie pladèr dans un coin, le visage dirigé* vers le mur, 
"et entamer en accents entrecoupiés une conversation 
ftltiiîfîère avec le Phre ' . Il avait Taîr d*écouter et dé 
i^ofidrié alternativement, eti gesticulant 'dé k façon là 
plus désordonnée. Après s'être mis en sueuiÈ" à force dé 
;[#bl(ifigèi*^bèt exercice, il jugea à propos de tèrmiher 
îë'spëytahié; et se retira dans le lieu le plus obscur de 
sa demeure. . ., .. s î.. a 

' Les anabaptistes employaient ce m^t pour désigner Dieu. 



Vn sMSf^ aefksr lé vesfpllt^'tiMitMfiiâlôtr C'SfciiltHi 
;m»( mMdiMt; siTeugl)?. écoffÉM d'^^^i&eel^tléléli&â^ 

toâi'^t portâifl (fips boiter à kaMs tttlMf^'pôtir s^iPàQiiS^ 
et »h JtfimmÊ rm air impo^sC. — Bi«ncpir«^^eag)ê, iiflê 
fKltràj conm efi cmiil qii*9 vm/mii dï» ^o^s térriUës 
M- dr<^I . I> nVn l^llufl pas ^aiorstage^ pocor êtrtrsàtn? 
les curieux à sa suite: — il am^, toujours ptaronst 
etgambadmt, aueoin delà vue dite ftrp^;»»s idors, 
«nniomeirtoùndisaAtd^iSK^iroatameflflaiiie: € BHtal 

kétM ! te tiet i^tf %'êfnulér i timiml^ » tt'tomlA M^ 
Tviême seAin énorme ta» de fotai» qui se troCk^rail 
la. — Cette colite le fil sortir bruâqodkBeUt de son «^ 
vi^^semefyt ; il se releva très confu^^ et dqmfe ïSnnt tan* 
kif plus jamm se nieter de pcofdiÀfier/. < ' - '' 

L'extase démoniaque a un c^é contagietEï;l%i^ 
H^ireâefimte^lm seetes^ fimatiqnes le'^uTcPti-^le 
Oûflmé Jodoqtié ColettboQrg snccâla a» ineii^iiiiîtéeyiq 
Mis; « ^,^ii6»desetirànqj(«lerplœf3{n4^tfMt£Mé 
4}(tà^til^^ dl VPdr^ltti crdonnait de prêchera fM^ 
ixirk^^ il flt dan pëtennâge i ^eval^ et annmçààiocili 
1^ tilte qn^r 'Oâtettdait leè ta^mpetfès du ja^je^^t 
dernier/ - . V'f -'^ 

Béao(^apd^'fenime34&^en mêtèrent égsdânêKVfl'yë 
d^0l)^,âu nomdeTimm^tnaan, affirmait c ^foé^léf Iflft 
4n dé alknt paraître coimme un ëôlâîr f(m kéOCtilÉ 
'iétunalêRi. >- - -:'''' ^'^ ^niom 

* : lien iétait u^ïe^aaitre encore, dont l'appètàJ feif>péflfc 
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tence et les TodfératioDS cuvaient été tdlement épou- 
vantables^ qu'elle en perdit complètemeftit l'usage de 
1^ voix* Pour ysu|)pléer, elle imagiïia i^attacher à sa 
teinture uoe sonnette semblable à o^lleque^ron &ceau 
epft dé» vaches et des brebis; puis elle pajpcourut la 
viUe en accompagbaat 1^ bruit de la cloche de gestes 
^i^pressiCs qui invitaient les passants à se joindre aux 
âus sans {dus tarder * . 

C^ eô^s fantastiques (baient fait une profonde im* 
pression 5ur beai»x)up de bourgeois de Munster, Rott^ 
manu en profita habilement pouJ- «'insinuer auprès 
d'eux et pour achever de les gagner ; bien des gens se 
firent rebaptiser^ et les ohefades mysitiques pensèrent 
qu'ils pdufrai^t tenter maintenant uu coup décisif 
sans courir de dangers personnels. Ils en firent l'essai 
Ifti^lfévrier^ • ' 

f>[ Dans la matinée de ce jour, 500 anabaptistes s'm^ 
parent «des portes de la villey de la maison cOmumne, et 
désarmes qui s'y trouvent ; ils braquent 4es ^canonç èi la 
chapelle de Saint-Michel, à la tour de Ssàttt-Lambert]) 
§tk la place du Marché, où ils élèvent à la hâte :d^ bar- 
ricades formées depierres, de tonneaux, etdeibanjtîs tixtés 
de l'église voisine. Parle fait, ils sont alors maîtres.dela 
§ité prQ{»remfint dite. — Le danger commun réunit les 
eajtboliques et les luthériens ; ils voient clairement: que 
leuljS? adversaires ont le projet de les massacrer ou tfu 
moins de les expulser de Munster. Ils se retirent en 
grande, hâ*e au quartier d'Uberwasser^ se retrandhent 

llbid, p. 4M, 4M. .-,,■,, , . .. 
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^ad eitiMlère; hi&jqûmt à leur toilr â|»WoiiS; l^tiêetk 
âëd pofetëëiarméâ ailK clochersde la cathédrales cou|)ei2t 
lés "^iltâysauf Un seul, eti rej^i^nent deux des* puâtes 
delà tiUe. Ik s'ei^pafetit de piusiettrs sénà«^t^, pai^ 
(sansdëckt'ésde'Botttrianh, eid^deux ptiédteaiatâ^aMl- 
bapëfitesStrahlet Ttnnius , «t leë eafermentdàsf&^lai fiixte 
tour de l'église d* DbenraBser ^-^Quelf^nes iKMirgeoiSbîerti 
intentionnés envoient des émissaires danfi les villages 
^vii*ennants pour réclalu^ les ëeeours des^htiMtanfis 
des campagn^es; il en est d'àultres ({tti é^viMt^^ 
prince évêque, rinforment-deoé qui se passe, etluS;de- 
mandent assistance. -^Fratiçoâsde Waldeck, îgnô!fant 
que le bourguemestre Herman»TlUbeek ifidUie éA ^ 
cîret vers le parti des anabaptistes, lui -adrefSsë sa né- 
ponse : t il promet d^arriver avec «n corpà ^HWniî'alf^ 
rie, et demandequ'en lut ménage rouverteré^dÉTîyune 
dès porte» ; il promet de né rien' eirtre^i%n[dreK**fi^ 
ies privilèges de^la ville, d'-àugmenter ttiiiGontMiï^ÉJés 
ftaticfaises, et de skieeupër Uniquem^it à TétalAii^^4a 
paixeklaconcérde. > Mais le traStreTiUbedkH^^îtlitfe 
de^ïett^ lettre m -aâix' magistrats, ni aux eotbolfiS[t(ëi^, 
ni AUX lu^rietis^ ' son désir est d^rriVèr k ùite pàJèH- 
tîatîontcKrt "à Fa vantage'des anabaptistes* "- -î*»^ '^^ 

Cependant le pai^ des eatboliquj9s 6t4ei4ilthéHéàs 

auginente d%eui« ^ heure; beaucoup- de^|ia5^iftf^ 

dehors viennent ae réunir à lui. Seâadversail^ viôtilèïit 

' s'emparer cle l'arsenal et du dépôt d'arsses ^Idiii^la 

pdrte^ d'figîde, mafe ils sont prévenus* ; '^^^^ -^^H 

De part et d'autre on se prépare au coi3l^(^>ks 



^Qt^fUfÛQB&^dofilient le mot d'<H4r^ Vétei^{pikf(^)i )^ 
wtros celui ' de (i!An><tf^> et ces deroi^i? garnissent 
kursioaisons deicouroimee de paille, a^ qu'cm puisse 
1(88 lïQcoHuMtre. Y^rs le8Qirle$i^i?mées soEtreuprésenoë' 
sus les deux rives de T Aa ^ ^— (}atbelique& et luthëriena^ 
atyttvant leurs querelles; se promettent nnutudiement 
idese dévouer pouir la salut commim : mais alar^Fa- 
biri^iœ, le.préâieaiit hessoiâ, aoquel ce danger pressant 
ae peQt faire oublier s(i rage simple contre la mère 
Eglise, parcourt les rangs de ses ouailles ; et^ tout en 
.çhofc^ant à ejcclter leur courage^ il les conjure t — d'é- 
*>-. pargner aiitaiit que possible le sang de leurs ft-lr es, 
9. etde ne pds rendre-; ^près la victoire, leur ancien pou- 
>• ydr AuJ: papistes, véritables auteurs de tous les 

« 

« .maux: et de tous les désordres. » 

.r î Tandi» que le prédicant chercbe à semer la division 

4ws les rangs de ceux qui doivent combattre sou» les 
^mêi^tes ' drapeaux , Bottmann et les deux prophètes 
.iM#tbiB9on et Bookelson emploient au eontraxre, leurs 

;ino3fens habituels pour raviver TenthousiasHae . des 
,j(eurâ4 <D{3 leur annoncent une grande victoire : ja- 
.|f)aÂa 1^ P^e ne permettra que ceux^ qi» soiut .marqués 

de son sceau succombent sous le& coups des impies, > 
^.â^Qt^^itix anabaptistes femelles, elleo s^ rfis^em'blent 
jAlft: .taverne des boulangers, et prient pcmr les frèr-çs 
jiléfiTiî^ au marché ; elles demandent au Fère de lejur 
i:Wl*>rdet la victoire et d'éclairer leurs adversaires. Les 

r 

plus zélées parcourent les rues en faisant de> oç^tc^- 
MofmfiS^^f^y&g^^t^ et des sauts prpdigieu^; i^lh^ s'é- 
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e^vj,^tont!So&çri^gabl^;,eth£Aitl«ei dq fàUeapénitenotuA 
Ilf^uitrauda^de pitas^t* vdrs lesi&opÉ heuresdiiiinat^ii) 
dimai de quartier. d'Ubem»Bs^i et-d'y proféteBlesinâéi 
ïBf!& ^wne^^ apeompagnéûSi âd/meàaoes jêfe d^imgq^I 
cf^tioi^.. — Ii6 JxmrguâiQeBtre {Suspwrd Ji]ilefiâU»réu8^[ 
siià a'^mparfir âBj hii siil allaji>6ni'déltt]rrâsGKrjAo}ado 

fermer dans iai toor de. réglise- où ^m itrau^en^idqà 
Yiniûugf 3teaM^;6t m^e trentakiedMiiftls^aUàs'iâaila 
s€^i — r.Â:..buit hemre^'lq drosçai?. de^iVEtoStae^kumitc 
rç^^foroeneMora k'paHt «da i'^rdiv 'aqrœlunè ^^tuarapec 
iHii^iibreiiae dB/f)a32!saM:''^eEi armés; plasienrB sMdé-< 
siastjjilues .dfi^fafiiirTitng ammnoè]»rtJa.|»odi«iBaiQ^ 
y4&<4^'j|Mrîiice4KF^ ^a..GairaleiQo.inEfpit< 

faîsi^t<>prés&ger/xlal défaite dea àBabaplistèsi ^ilâ(t^Bié-< 
taÂBDt^pas tuqmbka de irésiiter flaxi f Qrqe^ jéBfnksHsoiifret^ 

' Eersseobroick, p. A89 et se4.* r 

Heresbacii, p. *6. • • '^ . ' r + ,: - 

Weid«n.-I.'n;f.«7l. ■ .■.■.■• ' - ■'■' - ' ■-UUJ/wloiUI « 
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» n'avait nul besoin d'assbtiuiodriétkiifg^ë^ eC^qiie' 
», O0ttei&Uw^u#éetÂllai<iiM^tei^ Àe 

»a )8ai]^ 11/ iAi.il 'patBii qii'il;>fivaitieii ^ki<4é fairbliii^^' 
foraiei; Ieft^a1lablkptil^teft'de oei qisi s0.^pfifait;*€6iix-i 
cirp.efi&«yéi dti' iQttteré ^ile/ leit^gi ëiinemis ^ profit 
t^ntt^ de i'flviflf y «^ ife^^^wvtoj^reht: le» Bammés 
Kf{^enbix)^ ettSdiwedbart ^i^ ; catttp (î'Uberwasser ^ 
pourreUtamer* ime m^octbtion; hm deix dép«itéB 
cbÊ^èEwifc'd'AboMjàexctlaeir'te&ibu^^ : c Noos av^nd 
»-/prisil0s ladbes'fians i intention Jk>stile ^ éiràit-ils , et '^ 
»iiiàiû(]n6m«vt'i)pisiD >notiâ : iaxeroer / pbur àppren* ' 
y/îflsétàiéUe'^EêAs «bcas. diattaque imptâ^mcr^ t^*. vos»' 
»;tiB(iu9[:jètéfil alàmésttal'^b profM»; »& la tiéfité^ n<)^ • 
>o(fni9ils étàilefrpreBiiersà nbus ^nie^ré m<rmi9Lifem0ÈA\fi 
p-'jJBum ^Murmerypns BvonBfyèiafcatitoqfuéb^ bias'lqpae^ 
^-iTDtifiiiatidtniie iMn» semblât jK>it'isnspéctë. v^lQiad'i 
>;^iqufiL»jsûtty iicofô appréilorisi)(|iict'Ton9'Vinife^ 
>-otaeifre à l^érâguèdf entrer* e»ivillebTEC>des'Jiq'oi^^ 

• séquences de cet acte... Les droits, les franchi^aiy : 

» et les privilèges de la république sont en jeu...; 

» gardez-vous de léguer à v^ desi^nclakti^ linjc^ùg 

> intolérable et un honteux esclavage, ^uyenezrvoii^ 

» du sort des grenouilles et des pîgebits ^p5fSjtiU*|W fl)- 

■ Ibid. < I 1 
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1^ vent 'iA\ykAoe 'si^ec les cigognes etv^le$'lnilftn9 Hi^^^ 
Ce dîao6ups parfiie fit tapresîMon sur lea lufchérfeiW. 
Tillbeck r^^ppnoiwa jfert ; il déclara titàl jfeUmH ?éMitet 
à tout prix l'effufeioBî dtt sang/et ^ déStr -^ Vév'ôftûe!, 
qui/ s'étab montré bostUe à la libertié) à la ^a pil^ole 
de Dieu^ ennemi.de Isû ville > depuis la fammse>affw3e 
de ]a confi36atkm des bœufs, Lei«ee<»i<d bourguameattfe 
Gaspard Judefeld^t le préiioaskt -Fabritiiiâ abgiiidè- 
rent dans le même sens. — Beaucoup de bourgeois 
sensés ne partageaient pas cet avis et disaient qu^avec 
de semblables adversaires une paix durable était abso- 
lument impossible : on ne les écouta pas. — Il fut ré- 
pondu aux envoyés des anabaptistes que Ton était dis- 
posé à vivre en parfaite harmonie avec eux, pourvu 
qu'ils fissent des propositions acceptables. — Suivant 
sa coutume le proteskcntisme orthodoxe aima mieux 
dans ce moment suprême fraterniser avec les plus sau- 
vages des fianatiques que de vivre en paix avec les car 
tholiques ?. Des deux cotés on nomma des plénipoten- 
tiaires, on se donna des otages, et on rendit la liberté 
aux prisonniers. La paix fut conclue séance tenante 
aux conditions suivantes : 1 Ma foi sera absolument 
libre ; T on se supportera mutuellement, et personne 
ne sera troublé dans l'exercice de ses droits ; — 3* on 
obéira aux ma^strats ^, 

Le traité ayant été signé, les deux armées se séparè^ 

*Loccil. 

s Sliid. und skiz , p. 469, et les auteurs ci-dessus. 

Mbid. 



rent et Jèk'Câèûons ftii^etd; tirés ' en Vair^ IL& âroisaïf de 
Wioiibeèk' et les seîgiwars ecclésiastîquqs «'éloignèreln t , 
todotitetir daîïs l^f cdsur, en prédisait qup cette déplô- 
^^ ^iÔt^ûtm^ cms^ùît la rui m de 'Miài>igter . 

Lef |>¥iiâfcé^irêqûe se trouviùt déjà près de la vil^e 
wec ses ttoupëd aio moineiit oii lafàliide nouvelle lui 
ffi% transmise. Il via%a de» larmes anières, tourna la 
bride à son oheval, et 8'<éloigna avec indignation. - 
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■' CHAPITRE IV. 

LES ANABAPTISTES MAITRES A MUNSTER . 



. La haine aveugle vouée pat rbérésie luthérienne au 
catholicisme avait dicté le traité qui venait d'être con- 
clu; la malheureuse ville de Munster se trouvait privée 
maintenant de sa dernièie' ancre de salut. On se trom- 
perait si Ton supposait qu'à la suite de cette paiix éphé- 
mère il y eut un instant de calme. Loin de là^ les soè- 
nés qui se produisirmt dès le même jaur* lBissèl:«nt déi^ 
rière elles tout ce qui s'était passé dans lÈb> jouriiées 
précédentes ^ Aussitôt que les anabaptistes tenfeirt; 
quitté la place dMvMaarché., une foule de ietxinies^raux*-) 
q^neHes Sottai^'àA et ses confrères avaient ks<Hi£sDé>le sir 
gnede TalUanoe; vi&rent s'y établir. Laissons parier ^iiï 
notre témoi tl ooulaire. « . « « Les fureurs des bluxQijusliae 
païennes, dit-il, nre pouvaient surpasser celles de àsÂ. 
femmes. On ne saui«it Se figurer de spectacle pins ter^ 
rible, plus fou, plus indécent, et |dus ridicûleiqua ce- 
lui qu'elles nous donnèrent. Leur conduite 4ivmMiuel- 



r r > 



» Kerssenbirofck, p, 493 el seq*, j"";' -..T ' 

llcrsbach, p. 84. 

SIeidàn, loc. cU. " f ♦,,. ,.v>-. ■ 

Bultinger, loe. cit. 

n«fii. p. sas, 336. j, .4 



poètes: les unes avaient les cheveux épars, les autres 
couraient presque iiues, sans s'inquiéter de la pudeur, 
les troisièmes*faisaieDt d9S.^m]!)^â€^ prodigieuses, les 
quatrièmes s'étendaient à terre en forme de croix ; 
puis elles se relevaient, tapaient des mains, s'age- 
nouillaient en criant de toutes leurs forces, invoquaient 
le Phre, roulaient les yeux, grinçaient les dents, avaient 
Ijiécome tiflatouGh^, ^éfmpfmmt la f^Hne; pléu- 
rakml^i riflSent^ hurlaient; et prdâ'aient le^sons in-^ 
^i^tâtMéiu.'les'plti^ëtraBges/.. Leurs di^cc^rsëtaienïten^^ 
Gore-ffluB ektrtTBgaiiits *qii6 leurs gestes; les unes iih^> 
pkir|^eDit:|K}iit DoUs ks grâces et la hitiiière, les autres! 
nénsaubiMitEtieut k câeité «t la damnati^. Ibutieë^ 
ettffa prstMfdaieotft àécKnivrit au cld des^^^xitmcxT^' 
âÔHÎreeg eëësyif^ètentlef^equideseefifdAitpoarju^ " 
gœic»r8aidic(i0àus6, des miUiOûS^d^vtAgeô, def^tniagèël 
d«Hn^^d0srfotlxhoil«et bleus qtii'toiàbiUent^ ^ 

ei^BiédeààfK^iids-iittéiisancaTvtienQibi^ Un diêval ' 
IQânciétihrandîssaiitYonépéecotitrêileti itt^ie^qûi réfiï- : 
sKÎèBiifBefàive'pénitemee* . .Bansdocitekitte iltusiôïi dii- * 
baiiqab d^jbi]gnft)tàl^altatk)ti d$ Htna^ifydtidti'^lr l 
fienadé^ir ^'eMmàn^Gi^ tiialhëWMô^sr^ ^if'elleâ ii^ ' 
voyfflB|rt;ji<în'6ïit«ridnient... > i •' - ^ ^ 

-l'MiiMttigla'J^cèoè changea * d'un •momettt'à l'aUtréi ■ 
S'agenouillant à terre et dirigeant leurs regards d'un 
même côté, elles se mirent à dire totrte§àla foîsk^ 
joignant les mains : — Père ! Père I 6 très epccélleti;!; 



p f • ' f* 
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-6àrèAt>eey ^fti-btéife' ^{iettd'ânt- tin- tempe coMâéMflè'&ï 
montant le dia^asèï^ - de ' leurs irolx à 'tèrpôhit,"^ïtiîli 
'«wlUër (te ^rcs téunis ri'^àutàît pîi jifiîlltîîré liii plus . 
uffreuxtlntAmarre \ r '■'' ■•'" ' '*1 • 

» Oir il y uvôit' iàu 'somniét de Tilttë' dés tnai^ôits dii 
•marché une gîroùètte 13'titiè forme bkarre; noûvelfe- 
ment dorée et sur laquelle' lés rayons dû soléiï'dari- 
naient en plefti aVéc^béaucoàp' d'ëcTat. Cette girouette 
causait Terreur des femmeé,'elle!s la prenaient pour le 
• -très excellent Roi ^e^ôri. — tfn^bourgéoîà dëcouVïlt 
la chose, grimpa sur le toit de la maîéon', et ehleVa 
cette m^ijesté d'un liouveau genre. Aii^sltôtWcdmè 
•profond succéda au tapagie ; honteuses' et pleihes^'( 




sens \ > ' ' Ces détails , puérils en apparence \ iï'6tte*'fént 
comprendre le degré de fanatisme auquel leà àhslM]^- 
tiirtes'étaieut arrivés: à Munster, eti sou^ ce râ^pôi^t^Hy 
étaient nécessaires à rintellièence' de la suite de âitîre 

' Lèlrbettéd^ -conscience; reconnue par letrâitê'î# 
eemiàfent^îottclu, deVaît nécessaïreindnt totimér liiift^â 
Tavantàgede cette secte; elle était la' plue 's^MMfW 
plus active, de celles qui peuplaient alors la ville, et 
le découragement régnait dans les riU9g& de ses.ua vior- 
saîrës. Elle fit encore beaucoupde recrues. Lé liwrg.iïê^ 



' KersseDbroick, p. 495 et leqs.. bdl 

• tbid. M\ ' 
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mestre Tillbeck, j^is très chaud luthérien, donna le 
premier le j^gnal d'une défection nouvelle; il se fit re- 
haçtiser aveo sa fSmnille par Battmaim u 
. D'une autre part un grand ncmibre de bourgeois 
aisés ^ prévoyant les suites de lapaiœ canine ^^ qui ve- 
nait d'être conclue:, se préparèrent à quitter sur-le- 
champ la ville avec leurs richesses ^ leurs effets. L'é- 
migration commença le iâ février. Les anabaptistes, 
qui alors gouvernaient par le fait, sans se soucier ni de 
T-autorité du sénat ni des conditîona du récent traité, 
défendirent qu'on emportât des vivres ou des armes. 
Ils s'attendaient à un siège prochain ; Spttmann, Knip- 
perdoUing, et les deux prophètes fitet^t occuper les 
portes et ordonnèrent aux gardes de £oailler les 
émigrants çt de veiller à ce que personne ne coQtrevint 
à la défense. Les femmes elles-mêmes ne furent point 
dispensées de l'examen; on le poussa jusqu'à l'indér 
cence la plus ex^^essive» « parce qu'il était à craindre 
que ces dames n'emportassent de la viande de porc sous 
leurs amjdes jupons '. > 

En cette même journée du 1 S février, quelques reli- 
gieuses de noUe origine, qui avaient fait partie des 
congrégations d'Uberwasser, de Saint^Egide, etc., se 
présentèrent à l'assemblée. des anabaptistes c et de? 



• Ibid, p, 496. 

Apré^s'élre (ait rpbapUser, Tilfbr ck col fc front d'éfrfr« ene fedre i réTéqoe, 
dans laquelle il -«rfirmaU qu'on le calomnia il m le Taisant pM«er poar ami dea 
anabaptisffd. - 

' IlHd. 
^ Ibtd. 



anhdèffiàl 4;ûtott)pvttiMtiUcfA ^«iir ^^^^ûMr^ ol^ 

en chez vous, et aà'iodiîsiÊK^firpliu» tk^^ 
Ti^kvànsiriaaiâg'i^mçitm^ É;f4^^ daUiàift touMyos 
devùis^r vôos ki<sm «veé ènftiiteéeâ^nd^&sî^^» Cdiiv^aite 

^ÙB^^re de yié (^ui^bi^Âspl^ >dlÂvéiM^i¥t^(|YiJf<^ 
^s agréeHeà DiieUi » r^>À$a»ti4ttM(^^'{(rdl#lv ^^ 
.^^en «lièrent; et^ il j^'en ecrt;:quelquëi»^i|fiêàliÈiB^ 

oieaè li^'jjQitr^, ^firent à^(ât à t^Ur^oi^étè^netBtMIr 
-ë0B6èi?e»*>^'é|»ilx.. •• ^^. -^^ --^ f.î/î;<.uiii ub ,mni 

afei»ifi(teqbte4^iqu)0pbtôteavsik8 j^fùi^itiel^^dliiâftstélr 
fsteàetits^ti^i^heiit -âépeiipléi». i6dr||»i^iy V ^kMtoié 
.^TÉrlLMipf^dijïMpgvAi^^t^ et BootetaOfi^ tiiÊm^ 

isB^hinBi^htkmimimMfç àu^ axiaba{>tl«i^iâe6ci0aiMrait 
f)dè$ Meas-icâns^iic^iiiftge {kkit Im a»f ^if(>ii»ii^fiA^ims- 
>^if des^ ^iidi^i:; rX. Xè ^ JPèr^ <m W eï^o^é^<|aiifqèftr|iiiq. 
c|)bèt)eSff4atri6:de son^espiit et dciaâ»!d'îiiDf^t;rès%cii^ 
c^ûhAetfr, ^î diôaitil dans cette lét»h *ç î*i^416 eÉiâ- 
^âetot la:{m|^|9BfoIede Dieu, sans aiidMkr èi^^liiy^ 



nmyfVéfvè^ afhniki^niGtiné à^fiâi eoftplajés d'user de 
isgMtarf eavera te» )aiuibi^ptiAte«i^ ite étoieat nma 
ij^. f^uitterj la citopagne et. leii> pftàbs» tHIqb, et :de 
jlldoftfj^rmn^ikÂà'Muiiisrtfif .^'i^ de peitde jounla 
i^sUé çtoUipl|i;&.peH|^lée qu'avant l'émîgmtion. Les^8ec^ 
^^/mi§\àm p6f)fb^a oempoealent à prêtent la très Sorte 
4Mppnté^)i<<p(^lai£on. Il en Tint nonseulemeÀidii 
fiill^;fat9nyii0iipwt| alaiB encore' de. la fioUuideV de la 
Frise, du Brabant, de la Hesse, et du dioeèBed'Oanii- 
îkT^' iHirf JP'étment i^mr te pldpairt dde ^n&rd^eUc et 
lifRMlitevffde^^kiifiiiérabtes et de»' $eél)&ratt iptirdmtdB 
èàÉM^ 9Uridimi9à$:de mmes; -^Htefempaoèrent^aaiiB 
4S^m jSm*e?fde;|>roeè3r>des ttiâMa^qO^lft tvf^Rrèii^à 
dJ^iMlltony^WM»' Toute£6i& il 7 ataifalauMl'daMrlear 
-mmlÉftfqttdqiaes |N9OS0iln^^ aaseil ûonsiAlrabled ; lés 
^npiip^f^imiti » H^ooi iCiechfisg, gogifa£de8chèf- 
ffmtjen^ivmi de sa femniey de ses enfmlf, d^jt^iye 
'fysià dthaUlj^totfrde' cette ville^ ^ de quelque» Ohariols 
ifdiMié^'éi^^; ^Bernard Sredhting, pasteiiiràiQ^* 

I Kenseabroick neoote que eet homme vint »'imp\9ntiHt (Un^f éa tâââ^l en 
ayant fojn d'en prendre laneillettre partie. •" n h ^f ' 

J5 



T à«i'â!6i^to d'un lustre de cfuivfe ftpj^éttdtf n^ Milieu 

# du "plttfoiki et garai de troid bongies . li faSsàÈiV ^Idifs 
'» UM instraûtidi propre à exciter ftu plus haut de^i^ 

• les paèsioïis des assistants; puis il paââ^it à i'expH- 
» C5aiti(m délia Genèse. — Lorsqull aw^att éiû vèrse* 

> 18* :< Croisse», mult*plie2-votts, et reriijAissez là 
» 1;erre, > on éteignait les bougies... (eequi suit ne se» 

> traduit pas) . . . Et, qu'on le saehe bien, ceci n*est pas 

> une intention calomnieuse ; car, comme on parlait 
» beaucoup dans la rille du baptême du feu^ sans 
» saveur au juste en quoi il consistait^ une certaine 
é jG^mme, ayant réussi à découvrir le mot d'ordre des 
^ aniibaptistes, se glissa, au signal donné, dans la mai- 

> sén de Knipperdolling, assista à toute la scène, et 
b^ tintimmédiatement après nous en rendre compte. > 

"^' Cependant le syndic Jean de Wick, Tuft des prlnd- 
feitx atutenrs de la révolte de Munster contre l^évèque 
*éi te d^gé, ne pouvait plus se faire illusidn maintô- 
■Hàiit sur léi^ conséquences de ses intrigues. Il comprit 
"^tfëë Ift ville courait à sa perte, et il là quitta secrt- 
f tCAment; iMais François de Waldedk avait ordonné à ses 
*tt^loy(és de surveiller cte personnage et d*ewipéclier 
'4*^1 n'échappât. De Wyck fut pris et mené successi- 
vement à Bevergern, à Ibourg, et enfin à Vastenau, 
tXï ■ m le remit à la garde du drossar Ewerard de 
Mofrfen^ 
La nouvelle de son arrestation arriva pram|)temént 

I Ibid. p 505 
Oasft, p. 8M. 
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9 ' rendis. la Ubei^. à leur syndic, leq[u4 u'ayaiiiijaiaais 
> été entaché d'anal>e|)ti9iae» »^ .FranQ9i3 r^pQçdit 
qu'il n'araitipasi fait tarjcêt^ de.Wjekjeopine.^Qa1i»ap: 
tiste^ mais ofwàmôJreb^lk^ enneioi ite son prb;ic^i, et^exci-; 
tatenr de tnmbteB *> comme traître et juge ryén^li-sa^ 
erifiant à sosk intér^ les iojlâ diyines et humaines;; 
enfin commie ajrtisafn de dâsfordre et caoee ppiiicip^ 
des^ malhenrfida moment ^^ < . 

Le syndio ne fut pas n^lâchié. Quelque jqurs afiqès, 
tandis qu'il jouait aux daaiaed fav£0 le sL9ur<43nMpi'r 
lieaj deux mèssagers^ arrivèr^t et r^irç^t ^ dro^^i^ 
une lettre de la part de l'évêque^ Lexi]:$>ssa^,p^jb;eQ 
k Hso^ : -^ Quelle est donc la ternble i^^n^yell^, q^ 
jenferme cet écrit, demanda de Wyck? .mît tiT».;i 

Màrrien^ resta quelqua temps s«ns rép^d^;^ ^ff^i 
pressé par son prisimnîer, qui cammenç^tjà OQQççyojiJf 
de'Vînqviétude^ il lui dit : < M. le docteur» ,ç'e^f 4^ 
^otre vie qu'il s'agit ; l'éyêque a envoyé ^uç. Ijourjc^iii 
qui ddub vaas décapiter sur-le-ohamp S. i^ ]^%jl^^ 
tendit' la lettre» {-r- De; Wyek la lut et tombî^ ^s^^gj^a^ 
naissance. Lorsqu'il i;eyint àlui, il maudit^. ^^ p^^ 
rànt) TorgUeil et TélOqUenee, causes de H^.^pi^; 
il soutint cependant que^ malgré ses^ toz^ts r^ ^r9^ 
fenses, on ne pouvait le mettre à mort saajui j(fii|faj^ 
^taboord €on procès. < Il est vrai, $'écm;trfi)jx,^,^^ 

1 Kerssenbroick, p. 505. , . ,,,,. , ^^^ ,^ ^ 

* Ibid. hiJI . 






tt^*4^ë j^M'éxdtê'les -magistrats -de Mumrt^cdiltré 
teur pritK^ * ,qîie \t iëfi ai efigagés à entrer' dans laligue 
d^SmaHtalde'; mais la liberté évangëltque lienigeait \ 
éti M nie '^éhàfgeanl da syndicat, j'avws JTwé de dé^ 
ftttdWtèétte'fiberté, fût-ce auxdépeBsde ma TÎfi.' »> 
Le ïnàlbènreux alkit continuer ses lamentationsv 
Mais ie drossar l'interrompit pour le prier de ne pas 
kiî imputer sa mort, ajoutant que son serment Tobli* 
geait à remplir tous les ordres de l'évoque. — Souve- 
» nez- vous, dit alors le syndic, qu'il faut obéir à 
» Dieu plutôt qu'aux hommes, quand ceux-ci or- 
» donitent des dhoses mauvaises ; vous rendrez compte 
i de mon exécution au juge souverain, et non pas à 
^ révêque. » — Il déclamait en* vain; le dros- 
sUr'ne connaissait que l'ordre du priiK5e et son ser- 
ment. Il avertît de Wyck qu'il était temps de songer 
à'«0Éi' âme, et appela un prêtre pour l'aider à mourir. 
I.te syMic renvoya le ministre du Seigneur avec colère 
êè^ mépris,' et recommença à pleurer, à gémir, à pro- 
ttetéK Voyant enfin que tout était inutile, il oéda à la 
t<éfcegsité, recommanda son Ame à Dieu, se mit à ge- 
rièïkx', et tendit le cou à l'exécuteur. Le corps fut en* 
ttt*nâ dans* une fosse creusée aux pieds des remparts *• 
î'^ïiig'bdifrguemestre Gaspard Judefeld s'était enfui le 
ffltêiïwrjetir que de Wyck ; on ne pouvait lui reprochej? 
fîfe'àéla fitiblesse ; il se retira à Hamm, où on le laissa 
4fâri4uAle. Quant à Tillbeck, il cessa de dissimuler, 



I Kersfenbroick, p. 505. 
> Ibid 
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même Yte^à^vîs de l'é¥êqae, resta à Mitnstor, etsè 4^ 
clara ouvertement pour les anabaptistes. 
. Oeuz ^ ci, maîtres absolus de la ville , rencbéris- 
aaient sur la haine dont les luthériens avaient fait 
preuve eoirers le catholicisme, pendant leur domination 
éphémère. Le temps du carnaval leur fournit Toocasiim 
de se livrer à toutes sortes d'orgies destinées à tourner 
en ridicule ce que VE^se propose à la vénération des 
fidèles ; de hideux gcoupea de masques, vêtus en moines 
et en prêtres, traversèrent les rues, à la joie infinie de 
la population fanatisée. 

D'abord parut un grand char, traîné par six misé-^ 
râbles en costume de religieux, et dont le cocher portait^ 
la crosse et la mttre. Sur le char était étendu un soî^ 
disant moribond; un individu vêtu en prèbre était >&^ 
ses cotés, lui administrait les derniers sacrements, et,* 
le nez serré d'uneénorme paire de lunettes., lui débîtaîtr. 
à haute voix toutes les obscénités imaginaUes. 

>Fuis venait une charrue traînée par unrhomtne 
portant Taube et Tétole, et que l'on faisait courir h 
grands ootiipsde feuet. Les groupes suivants^ étsiiént ' 
destinés à parodier les processions ,^. les saints, 4e<!{âtè 
des reliques et des images. 'Irv (:( 

Cependant les plaisirs des anabaptistes ne hnstaiénA 
pas d'être empoisonnés par quelques appré^ensipnsi» 
D,es messagers arrivés de divers côt^s a,nj;iwçai!Qnt 
que la patience du prince -évêque était à'bo][it, qtt'îl 
avait résolu de réduire les rebelles par la force des' at- 
mes, et que dans une prochaîne assemblée on devait 



j^vri 






ville*. .••..;■ «1.: ' . . M .'" T ^î';fM-)t'r'»r;io i-^i-.i'j 

' Les prophètes déddàrent que ^ i^oat êtme prêts'à; t(hit 
èirèiLemeiit) i 0A< = ohargeraH le prédicant SôU d'aller^ 
lever des titoapeà en Hollande, et qu'on remplacerait iei 
sénat »stiiél de la vUk^ élu sehn louchait ^'^s^r'â^ ms- 

». Roll^Ttit tn effelde 21 îèviiét ; «a misi^on m'eut 
aBcén «sujocès ; il ûib prb àlPbiMbt 'et bràlé vif ^ . 
• Le. sénat qui èe trQu>vaâi' eni fmctà&nt à Munster au- 
début de la querelle avec Té vêq«ey avait fait preuve 
d'^aiiemàUesQe^d'unJef lâcheté inqualifiables; lamagîs- 
tfatiHfe par laquelle lefi ludiérîens oifthodoxes l'avaient 
remplacé étBCË'G(impo9ée de gens indignes; celle qui fui 
éli]é:mrâitenaBÉ' d'après les in^nratiûnà 4e'Cesp<rib 
(^tj^t^m^ramassis de ce qu'4^n avait trouvé de pku» abn 
jisxtiirsluf fe'ipavéïdeMbnster; et, suivant Texpressiori 
de notre, hifaitoinm^ ^ < ses membrËsi n'eussent ptas^dté 
%fffiits[paur devenir valets ded chiens de /leurs nilsé- 
»i riiïlee ffeédeeesséurs* >' .• ' •'.;?» . ;... M ♦ ^-i- .j 
;tnB«»majrd^ KhipperdoHtngvét Génik*d ^lâppenlrfoiclr; 
ilËqûeife ^tdtts deux , âmeat les ^uis gnjndsf célérat^dfa 
la ville; les fonctions de bewgtKiwBbttes^'fcar reve^ 
Hoêint^ di7oit;-l6e autres emplois furebtdistribti^^ à 
d£&(ge]i6:!^yarfaiteinent dign^ de senablables i^héfs ; ^ 

^*^i6felif?îl^<iiôtrpr<5pàTôloîre, à laqoelle assisl^rcnt réyOqh^ct fd haut chapifrc, 
9|tmun) ^'^\^ SX février é Telgte. On avait eu soin dn prendre des prjC<ptUip^^ 
pauri: rfieilTé A l'abrî d'une nouvelle surprise. . . ' • 

..^erfisv{^rçi^k,:p.,apo., , . .. .j, ::.'.^ '' J' -M 

.' ibid. 
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terdire BpH^ lés peines les pliis> serres lo $evtië>déi' 
iK0iiblesty.de i^argent^^etoi Dèsj c^iL'iL fiot ûola^é^ t^ùs 
lei.mcèim.mmkm^mf^éà«mi ? :tosfactkmxjnJ& 
{targoèceni-pliu^sieiiv' : /■;■ ^ . . .• rj; i 'i;;;ni 
. Ifiâiférrier^le^iitai^âe&i^ljscseldËscotivBiàBBi 
i^organisa en.gmaiL ;€ Le» Anabaptistes ^ divisèrenii 
fluplusieun. teonpes mr^^çéna: m divers lie.» à M. 
fois* FoufiEé&parlafolie etle dé8iirdeft.iretepluBjde:ma]b 
possible^ ils Youlorent porto* d^abofdjl'^poayabteuetf^ 
la dévastation dans les monastestd^ ».Ils y «nlevJR 
Bent les vases fiacres^ Tor, Targent/la^efieti^pEEééieigi^ 
cfe laiss^niâ partout des traces/derteoBif^èiiflalisina) 
Puish ils se. rendirent à la clmpeUei de.âsdabAliildiie^ 
située près delà portade S^nt-Mâm^^ 8pl*àsil'H)«oiii^ 
dépouillée de ses ornementS) ils la rasèrent; jCdlàldv 
Saint-Lud;^, teàs JBolklement constniile^ onésistarUf 
kluns ë&XFtSvîDeiàâls ppEssàrent à la^othédinile^tdSnt 
hé > clés . farënjb arvacbéea an^ sacristain ; et alorsicottid 
mençaiuiîet (Buvné d£i destruction qui pri^a'la>pdstér||iè 
dlune£Quled!objetB d^iartd'iHLpriis inestimable ^stiffieè^j 
ciselutes^xarolJL) autels^ chapéUesi^ saoristiey/tablemik^ 
yaseB5> argues, vernèores^ ornements, touty^paiwi^Dn 

> KerMenbroIck, p. fl09. '' î' ^'ï^?"^>l'ï 

SIeidan, Itv. Kf p. 371. ' a* 4.^ 

'mai]àfsBé^\iti\%%;ich.nihPi **, b. . • ^' : nu^n luijo 

Heresbach, p. 36. - • r x 



lirisa avec . dèB^^ iiiiafatetjux! \xne:BBJpesim èiarloge,ijadM[ 
ob^fcitelfoi^iiiûldelabouirgeoisîede'Miuii&tfif;^^ 
d^cirdiires^ pdiu'ile&lH'ûlerjeAsiikej.kp ii^refi^iesimiB^ 
SEà») l^^pféÛBiBà dolli^etiotib delm^>tmsçT£ti Tëipiis <ànr00 
^ïpeiii8S^îil£më9 (oarxièipfi^BaddpIwi^ 
magnifiques tableaux représentant làismii{;€riyiiérge'et{ 

âireôb déoQiQ)é8; joq.a!enjsœiitopûto leslatàneft 
dii iXHr^^d^'gardle nwidba du omieliôre des* Jui£s; on> 
éasBa^leftifâteA efc>les bvasidc^ Btariiue&âesaintft, d'apo»^ 

tnea^de^lirofhètèsvet de inb^lk^vq^^ 

i^Qiat/iie 4'ég|lice.èt;ia|iBGe.¥oiBitie.' Les analmptistoë 

^ignâièD^Tshvtout leur fureur ' ÎHipie en brisant \qb 

fwïsibàftàmaBasi^)èa.fau^ le tabernaeie, >ét> gHbè 

feubiukAutxiffedsjles hpaties ccmîaoïrée&'Ënfin^M^^âéi^ 

téroàa^éntiqs CQqp& deÉ évêqùeset def chalaQniffp éni^^ 

¥feilis[b3h. cathédrale; leurs: oemoeîlscâffetitijàii^dojëè 

lflud;iaardfli«uœmatéiMiixidfta^^ ^iw:<i 

ùiiij£,mtaiféin jséiiatxesta speetàlaÉrr^ûnï]^^ 

eesoii^Hitiiœ; .ilne d!iima:ptt8^j&)cejBi40b'^liBbiiictej 
âi|pÈGrds{désappflrobatton ; ayint ëté'cln d^apscBile^ iùsi 
pâsttitHiStde Tes^t^ il ccmsôdiétaifiBaaisidoiiteîfies haaib 
^teiobinl^e auiajufc d'xBuvpee très^agEé£d)krs')a^'iBèfrJ') 
n^Tewiaqt ^qve œsévénements se passaient à*^|HËterv 
François de Waldeck se préparait à la guerjr^et fa,îsait 
de tous côtés des achats considérabl^is. 3Qn|.m^1téri/el 
était réuni ; il avait rassemblé plu^iâurâ Ji^Ufeiliéb]^ 
et demandé à ses voisins de Taider à §ftuçiçJjVls3À fi^t^ 
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letidgra^e^ 'd0 Hçâs^^ik.diic dè'Bruils^icfci.la regewtef 
du Bmbapt, IcB ooïiatçs de Lippe et de BeMhëB^v lesfcî 
plusieurs autres princes, seigneurs, et villeg^lut.^-»' 
yoyèpent des soldats, de rartillerie, e* desmunitiots. 
L'évaluer désj@i>fijes^én4r,ai*x efc l^iginncipmK4k^l 
de son armée; puis il reçut le se^pi^nt de §déHté.*^T 
troupes^ et conclut a¥ec:ielles une jconve»tiopi e^^^ix 
articles de la teneur ^uivUnte 5 . . - ,j>]) 

> 

^ V Les soldats seront 'fidèles -en >tout6jseb<îsia*,'itUt 
priace ; ils obéiroat à tout ee qui leur $^ra oDDaaajt^ftd^v 
de sa part, et observeront une e;wcte di&ç^l^ft ; ^. , ; j). j 

2° lies vill^s, places^ arm^s, munitîoing, j?tg(^rii^ 
sur l'ennemi, appartiendront à réTêq^ierj, , : > f-î' [u *jf 

3^ Si après la priée de la ville Véve%ue p|\;^<5^îjijj> 
Iç pillage aux troupes, il ne sera; p^s. ofeljg^ l^ikfiî!) 
donner de solde extraordinaire ; . ^ ^mV-jn ^^ifioo 

,4^ Si le pillÉ^ç est accordé, on ne t9i:j(iiheffl.f^nfif,%f> 
cune façon à la maison commune ; 

&" L'évêque aura la moitié du butin; ' 

6"* Les nobles, chanoines, et personnes sorties de la 
ville, auront la préférence sur tous les autres pour le 
rachat de leurs biens et effets ; 

7° Rien de ce qui est fixé aux murs ou au sol ne 
sera détaché par les soldats ; 

' 8*^ Après la prise de la ville, la garde des portes et 
des remparts sera confiée à ceux que Vévèque désignera ; 



( SIeidan, I. x, p. 272, 273. 
llcresbjch, p. 36. 
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i9^ La ville étant prise, et'SttpfK)Bé qne le' pil- 
lage «oit acoordé, les soldats auront huit jouîs pour le 
partage et la vente du butin. La solde leur sera fidèle- 
ment payée ; 

40" On prendra en vie, autant que faire se pourra, 
les chefs de la révolte, et on les livrera à Tévêque, 
moyennant récompense *. 

Les anabaptistes, informés de ce qui se passait au 
dehors, en furent peu effrayés. Les prophètes ordon- 
nèrent à cinq cents des leurs d'aller détruire le couvent 
de fiaint^M^urice, situé en avant des murs, mais & 
petite distance, et où Tennemi aurait pu se retran- 
ébet: On leur obéit. Les moines s'étaient déjà sauvés, 
le monastère et Féglise avaient été pillés peu de temps 
auparavant; on y mit le feu, il n'en resta qu'une tour 
âtleinée éft un pan de mur* Après cet exploit, les cinq 
cents rasèrent tout ce qui pouvait gêner la vue autour 
dtf îaf^île, at rentrèrent triomphalement à Munster. 

' Kerasenbroicfcy p. 513 el ««qs. 
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. CHAPITRE V , 

IX RÉXiNfi PC U T^iB£|Hi $'ÉTABUT A MUNSTER "T 
COMMENÇEMKNT DU SIEGE. 



La Providence a ménagé une grande leçon à l'huma- 
nité en permettant au mysticisme protestant dé se dé^ 
velopper sans entraves, et de porter tous fees fiintÉ 
dans la ville de Munster. Que Ton ne s'y trompe point", 
les faits que nous avons exposés déjà et ceux qûeufôuà 
avt)ns à raconter encore ne peuvent, ne doîveht pas Être 
considérés comme de simples accidents Mstorî(^[tfeslJ 
comme des bizarreries exceptionnelles. Ils k)îii;4eÔ 
conséquences logiques et nécessaires de là ïëvttté 
contre l'autorité divinement instituée, jointe à 'là 
croyance en une illumination directe et particUfièire* 
Si ces mêmes faits ne se sont pas présentés paftôiïfcou 
le protestantisme est entré dans la voie mystîqtlfe^*è*fest 
uniquement parce que des causes extérieures et puis- 
santes ont entravé leur épanouissement. ' 1" •']'• 4 

L^entréc en fonctions du nouveau sénat perinè^ 



aux prophètes de pousser à l'adoption d'une niiésifre 

conçue depuis longtemps, mais dont rexécutîon n^e)Ô 

pas été possible plus tôt. ' ' '^ ^'^^^^'^ 

Le 26 février, Matthisson prêchait à trois hé?OTr*de 




' ■ ' ' - > 

l'après-midi devant un nombreux auditoire qu'un coup 
de couleuvrine avait convoqué. À la fin du sermon, il 
prit un air inspiré et annonça qu'il avait à faire à 
rassemblée une communication importante. Ayant 
éveillé l'attention partîes paroles/ il ajouta d'un ton 
solennel * : 

» Le Pfare exige que la nouvelle Jérusalem et son 
» temple soient purgés de tout ce qm est impur ; car 
» notre république, qui a si heureusement débuté, ne 
» saurait se développer ni durer au milieu des trouble» 
Jr çt des désordres occasionnés par la préseiace des 
;^.,^te?.impies«. Mon avis est que nous tuions s£^ns 
•j^j^tts jk^jder les luthériens, les papistes, et tous ceux 
» ,^ï jÇt'ont pas la vraie foi, afin qu'il ne reste dajis 
;^.j^ipp^,qp;w cprps, qu'une société chrétienne, qui 
>j,,Çfy^^^^^^ fôre.uA culte pur et î^gréable. On ne.^e 
g^j^^j^tift fie la i?ontagion des impies qu'en les faisait 
j^j^^^i^trç^ de la face de la terre. Rien n'est p^us fa- 
Jl c^e. que d'exécuter ce dessein ; nous sommes en ma- 
>^^,^ç^téçt npus habitons une ville forte^ abondamment 
» ^ï»jii;yuç de toutes choses ; nous n'avons rien à çrainr 
> dreiu à l'extérieur ni à Vintérieur. >. 

Pç frénétiques applaudissements accueillirent cette 
proposition atroce ; elle eût été mise immédiatement à 
ex&utipn sans l'intervention de Knipperdolling. Celui- 
ci, effrayé du retentissement qu'un acte semblable au- 
rait au. dehors, des dangers et des vengeances qui en^ 
r&ulteraient, représenta à la réunipn que le mssacre 
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,propci04 ^etlraÂli en imd les pitmced «t les^peiipfes^ et 
causerait infailliblement la ruine' è^ ienr arépoiUique. 
« Bornons-nous donc, «'écria-t*'!!, à chaissear, (tes 1 de- 
^ y main ^ de la viUe^ les méoréants q«d Tefoaerônirda rd- 
» ceToir le nio&veau baptême; de cette 'nmA^ièisl^ire 
p du Seigneur deara nettoyée également, etirieaîd^Bb- 
» pur me restera da»s la aouvelle Jérusalem* ^ « ' V 

L'assemblée etitiàre revint à eet avis ; Matthisson 
lui-même céda. ♦ , î 

La journée du lendemain, 27 f&vrier, fut affreàse. 
Un froid bomble refait; la campagne était odurerte 
de neige et de glace^ et la bise du nord soufflait avec 
une violence inouïe. .Les anabaptistes se ifétinWeiit 
armés sur la granid'place, dès le matbi, et doaMètent 
partout les gardes des portes. Les €atbo%ueB e^ 1^ 
luthériens, en proie à une terreur inex|»it)îal>lé et 
croyant quie leur d^nière heure allait sonfneàr^i gériiis- 
saient, se lamentaient, dans les réduits lespluB'dbMnfi^ 
de leurs maison». 

Alors Matthisson Nreœmmen^ ses eorarses éuk^ teb 
différents quartiers, ses. appels à la pénitence et à la r&* 
baptisation. « Convertissez^Vous, impieis, --^ (n?klt41 
» d'une voix stridente, — si vous vdule» évlteO" Ip dhâ- 
» timentque méritent vos crimes. Ne voy ez^votis pas 
» que les éléoietits eux-mêmes vous sont heatilsdjet 
1^ que vos forfaits ont révolté la nature-* .. Ne vbyês^ 
» vous pas répée de là colère de Dieu suspendue au- 
« dessus de vos têtes ? C!onvertis-toi, vil troupewi ) m 

'-Kcrssenbroiisk, p. 917. , -.> ^..^- 



^•F^âgiié de: ^a promenade et de ses oris fréné- 
-tiqaËst^l^n^rgaiBi^pev'ient enfin à la gratid'plaee 
jtsfrfi!éteÉid:à.terre'eÀ invoquftht le Fèire. La troupe 
•desiftiiabaptâstes s'i^^omlleétsupplie le Sdg&eiQr de 
momfeèter'fta volonté par ht boiiehe de son prophète; 
.ës^il sort, de son extase comme d'un profond som- 
meil : € Vôicî, dit-il, la volonté et l'ordre du Père : — 
» '.km [mécréants^ is'ils ne consentent à se faire rebapti- 
Mtf'isQC sor^IeKdiamp^ doivent êtreexpulsés d'ici. . . . Cette 
j»' viHa fiMite sent nettoyée de tout ce qu'elle renferme 
,t9r 'dfîfli^Hir,' car le oommerce avec les impies souille le 
mMpMQple de Dieu» Arrî^e Jea fils d'Ësaii : ce lieu, cette 
>P^[ nwaféh. Skm^ cette^ maison, appartiennent aux 
j% filâidi^.JilUBObà aux rmis Israélites. > 
.^ ^ fJ^TWlàmmiisme de Matthisson se communique à Tos- 
«fiidUée';: elle se sépare en divers groupes et se répand 
dans les différents quartiers de la cité; partout on en- 
tàSDàiTîi/satàr le cri de : c Fuyez, ennemis du Père ; 
•j^naétiaarezt vous des justes ; la mauvaise lierbe doit être 
l^.ifistirpée, djB peur qu'elle n'étouffe la bonne semence ; 
•éfifiijtez^tousàlafois; cet héritage nous appartient; dé- 
^{.'^Wve&aiûufi de votre présence. » fuis les portes sont 
jenfMbées; les fanatiques pénètvent dans les maisons, 
^B dmssént les habitants ; hommes, femmes, enfants, 
jolies jsin'vieux^ gens de tous les états et de toutes les 
{ffipfefiskfois, personne n'est épargné, personne ne peut 
rien emporter. On accable de coups ceux qui veulent 
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4e la viUd^uBsivite'fiftd l'exigent lenrsiffifaéâtteaT^ 
i&e«yc4ateep9nB0ttœl?detBafeaxBrenf^ 
4aiktietir8rdeiiietti!eéjeèleBr Bto fieboLqutiid^peif- 

«wilt partir v^uc]pu3 l'^esppériletv^nr^BârpeM 
.c^saturpale0r^âmit& MuMtei^ âûit ttalhésàfe fhoe 
du mwcfaé, et BoUiamft'les'reiM^ptîsdfiéatioe teeiud» 
Xa foule des expulséft&^bcUfMMâUée àâasckrtiedes 0&t| 
<m du peu d'arg^ott qu'elle apd empevteH ; âesrpivtdsdeii 
ville se referment sur elle; aldrl^ hfioèftedimaitfiuBitec- 
rilde encoie. Plusiii^irs imUIers d-iisfi^iduH^ si^qiels 
on n'a pas laissé le temps* de m vôtir de HtomérhAipPiq 
Toir braver la rigueur époaTa&teHe^da: 1» âannt^^ 
pandent sur la plaine glacée qui entoure Miiji$tat<> otf 
ne sa vent de quel côté diriger l^irs piiaçhmêetanlat et 
9mts. en pr^^i^^u pluH viideut désespoir 9 diitotfteirfwtt 
jpe sont des g^isseuieEts déchijraûtS) .defi|«plem!ff)9b dei 
U)nfôQitatiQU&^ et ;les anabaptistes, ^y . dii^ iMil^rdtiB 
joau^t^si^tef^^à qette scène de désektiDtt^.jcii^Ofiif 
leurs iâi;ç&.în|ij^tants aux cris que k d()^klU|'fii0E;piif^ 
àleij^i^ lii^ict^^. * <( ^amaîs^ aJQiutenQta^ fi(toi(ft9i<K}ii» 
liMie» J^l^s taÛâ^;pkLs terrible n- ^fflig^UfeMsirjrar 
garda^: ^es feounes port^eatdans leu;^ bfiaft^bgfi^pfHife 
rissons nus, seul bi^ qu'on leur eût l^issl) f^jpfl^klat 
maient en vain quelques haillons pwr te9.^a^^^p^f 
de malheureux enfante, suspendus au3;v^rt;^çifeird# 

I KensèdbrdM, f. ftao. >^^ '^^ '^'-^ 

Hast, p. 339, 340. 

Heresbacb, p. 33, 34. jn .'^ïX ' 






pm»:tt*(mpff\9ieai les vcmgeMc^ dtt Oifel >sur iëtifs 
JbwiraaniKç g^barfqnesfwwdhetniBmeg aiÉm Brràb|ié6d k 

dbMmt' «tendues sur laînâge-^t -Rivées d& "tout «e- 
mnm ]iiimBml;.« MaasteK, Manstet^, orgu^leuse 
ci^ifade de la Weâtfbiâîe^ {>«8«e le souYenir de oette 
îoiiraée iBB jaaina s'éffaeery dt ptti666-€4l t'empêcher 
defretomberà Fftwinr dans le» eoirpablefi escès dent 
410118 Avcn» été témoBié ^ l » 

'^i I^ypoédicant ihitliérksi Fabritius, objet de la haine 
pav};îêutiâiBHie Sotfcmai»!^ quitta la ville sous un tra^- 
wsàèèsamoà #1 m réPiigia h Warendorf , où il rei»*itrse^ 

^Tî» JâêiâDOtiUr J«an Diingcl^ pfévôt de Saint-Mauriee-, 
lÉampë d^tttie havte piété et très âgé, sK^tait de Muns^ 
M» tf?ée>M8; quatre dome^iques et ses effet», et muni 
éiiintiaifisiei^pMfler délivré par les bourguemestres. 
UuMàukon lei^erteont!^ dans les nied, et lai ^éri lui 
a]^|«^t la pràûte de sa pertuidâne stir la pbMne t 
i^d^i0fl4m^!itetlr^ tu ne t'en îrës paâ impuiiémeht, 
iBitil^ilb^efas id la vie ou tonargenl. > Leprévdt 
sdm^fdbà^de montrer son laîssez-passer ! < Je me 
tebbqlte de&owtennances des bourguemestres, répôn^* 
fitlîÇ^pr^qAètedétrousseur, nous ne t'avons rien pro- 
ibtiiîg^ ifti-^FUè les miens. > Puis, après avoir déva- 
lisé le vieillard, il lui permit de contiauer sontoheimn. 

. • •• 

' Loc. cit. ..'.,-. ^i 
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n avait pas pu trouver de voiture^ ^ ^l^t^S^^ ffî?^ 
à|]^ungter. Kçttm»?^^ r^^^apprji;5,oa 
pour lui ^administrer le s\gi^ de VaUi^nce*; ^f^^^^é^, 
baptisée déjà comme mes^père^ l'xvitéi^^^.i^ts^me suf- 
fit, » répondit cette ^iQme» Nouvelles isstauc^is^^Bott- 
maim, ncmveaux refus diB ^lx2urjBeûise;eQfia,k#^ 
dicaut lui déclara < qu€î:si«UI^ pers^tait dw&^^ci^^l^ 
piété, (m serait oUfgéd^ ^ décapitçr^ de.G^raîute.<p¥ 
sa présence n'attirât la çojère du ?èçe s^r 1% iVJiU^), ,ft 
La pauvre dam^, quiu'aira|t^uGUAgo4tj^çuç]lQ»j(^ 
tyre, s'écria alors avec autant dc^ çplke (B^:^i^!SS>i 
reur : < Eh bien, soit ! m$^s baptiseZ'moiy^H,^^^ 46 
^ tous les diables de l'enfer, car je l'ai àé^j^s%i^^ 
p de Dieu. > L'apôtre, ^ui n'y i^^g^dût/^p^^^^ 
près^ accoo^plit la cérémoiûe * . , . : ,:> < i! v,b 

Sottmann tnomphaitf ; le luthéraoisj^ Jlf|}.^|^^ 
veau aussi odieux que le catholicisD^^ et tt{^^aj)ii 
que Pieu, encfh^asswt les impies, avait vouli|,^9ii)§9j^ 
ses élus.uQe Qxari^ue particulière de sa p)i^otç)C^9%<g| 
Iqur prouver q^'^S;n'ayaient à redquter ap|ci(U]e9J9$^ 
,Immédiateme^t: après l'expulsion des non^rn^li^iil^g^ 
il envoya des exprès au^ prédicants ^U^bfpjl^l^i^ 
environs pour 1^ engager à se rendre. Q^ii. »E^^I\^ & 

. L'une, 4e ses épîtres. nous a été c(misesr!i^^f^^^ff^ 
senlwoick % en vpiçi la traduction : ,,. j^ ^^ .^t^j-j 

' IK 523. 
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''■V'BâUàFd^àârvftear de Jésus-Christ eiï soti dgtise 
ftèiMùnîter,' sdliie affectueusement sôir très cher frfere 
HéfiriStehlachtschap. 

''^€ ^Qûe'fe grâce et la paix de Dieu et la force du 
Sàln^liii^^rit soient dvec toi et avec tous les fidèles. 
^^ • •• € Cher frère en Christ, 
" ' ' » Les merveilles du Seigneur sont si grandes et si dî- 
f(stteii,que je ne pourrais te les raconter toutes, quand 
même j^aumis cent langues; je ne suis donc pas capa- 
ble non plus de les décrire avec la plume. Le Seigneur 
ftoOd a- magnifiquement assistés. Il nous a délivrés des 
lïMans dé nos ennemis et a chassé ceux-ci de la ville. 
Staftis d^une terreur panique, ils se sont précipités hors 

r 

âé nos Éiurs en grandes troupes. C'est là le commence- 
Éktetit'de oe que le Seigneur nous a fait annoncer par 

L 

6è^^ophètes, & savoir que tous les saints se réuniront 
danscette nouvelle Sion. Ces prophètes m'ont chargé de 
tf4<^kè^ afin que tu ordonnes à tous les frhres dé se hâter 
^ténfeàïidus, avec ce qu'ils pourront rassembler d'or 
ëtWé¥geM; quantaux autres biens, ilsles laisseront aux 
iMts^qm en disposeront, et qui ensuite sef rendront éga- 
iMteât ici. Oardez-vous de rien fkire selon la diaîr, 
faites lÈout selon Tesprit. Le reste de vive voix. Portez- 
if^ Ifi^idans le Seigneur. » 
^ ^Ifllf^ieut d^autant plus de succès, que plusieurs 
exécutions venai^tde frapper la secte de terreur. Il y 
œ'flfvaStèusîxà WoUbeck, autant àBcvergem, davan- 
tage en d'autres lieux; les confiscations également 
avaient été nombreuses. Cette sévérité empêdia seule la 
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làprê diç 0Ei£B($r-tout le pays ; mais eU^ poua^f^-^^ 
MuQster C6ux qui purent échapper à. la $ur.vaUaiiaê 
des employés épiscopamc. 

De nouveaux arrivants se présentèrent en $Dule,4è6 
le jour de Vexpulsion des catholiques et des luthiéri^nsq 
et dans la matinée dii leniemain. Comme tout ce qu'il 
y avait d'honnête avait été chassé, on ne manquaiit 
pas de place pour log^ les amis du dehors/. Qn, doioi^ft 
la commandérie de Saint-Georges à ceux de CqesfeHf 
le couvent des Franciscains à ceux de Leyde, celui de 
Mtzing aux Frisons, la maison de SaiBtJean aux 
frères de Warendorf . Lemonastère deBoshentcd fi^tepu* 
verti en prison pour les épouses désobéissantes ; celui 4^ 
Binge fut assigné à Jules Frisius, que la^secte no9niif 
^veque, en lui reconnaissant le droit exclusif-dere^pr 

Quant aux maisons particulières^ on lai$$a àrfp^p 
le droit de s'y arranger àsa guise, Knippi^rddlJjf^g^|Uj^ 
penbroiok, etc., s'emparèrent de celles. des cl^çff^; 
des doimestiques et des servantes s'installèr^tdf^ç^ji^ 
demeures et dans.les meubles de leurs anciep^,|;L^j^^ 
tout ce qui avait appartenu, aux émigrésf deyiftt Ja, pro- 
priété du premier occupant. . .[> zjij:> 

Mais il fallait couronner par quelques fai^.éc^^i^i^^ 
œs heureuses journées, si fécondes en émotionS;^ivpf^#- 
tes. !La dévastation de ce qui existait encprç.d^n&^lfis 
églises et le pillage complet du pâlaia ^iftÇflpai.(WP 

'.•^^«Ibtd; p^523. '• ,1. I >'M"î(riA 

.Hast, 342 et 343. 

Heraibacb, p. 35. \.t it 



Alffîretrf/'pAê à ces infflmes : ils pértdrént èfk plfu^adu 
Dôme les titres, les archives, les livres, les actes, et 
lés sceaux, dont ils parvinrent à s'emparer ; ils y joi* 
gûîrent les instruments de musique, les objets d'art, 
les tableaux, et en firent un immense feu de joie K 
' Après la fête, on s'occupa des préparatifs de défenéc 
de la ville ; on établit un moulin à poudre à la cathé- 
drale, et l'on résolut de renforcer les parties faibles des 
remparts. 

" frétait temps que Von prît ces précautions; Fran- 
cs de Waldéck, informé des derniers événements, 
srlultta ïelgte dans la journée du 28 février, avec 
sert ^ armée, pour commencer le siège de sa capitale. 
Il fit placer ses batteries ; sept petits camps ayant cha- 
cim lîii commandant particulier furent établis pout 
rinfanterie, tout autour de la ville ; et le i^^ mars on 
ëfr'fônfta six autres pour la cavalerie, un peu J)Ius près 
flé44ùnster, mais en dehors de la portée du canon en- 
ftèttiî.* Ces treize camps pouvaient aisément s'entrë- 
Mitétitr ; on travailla jour et nuit îi les fortifier et à les 
iïHMir des objets nécessaires à un siège. L'évêque cori- 
Y^ùa aussi le même jour (1*"^ mars 1534) les vas- 
saux de ses trois diocèses à Telgle et à ' Wollbeck', 
¥t'îéûr ordonna d'appuyer en cas de nécessité l'armée 
'àfefeMgeîinte ; — les états de l'évêché de Munster furent 
fi^ppés de contributions et de charges extraordinaires, 
'^lïr éouvrir les frais de la guerre. 

Ainsi commença ce siège, qui devait durer seize mois 

• IliJ. 
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lâi»Bff qibatEe joibtbv et péndjAlt/ieqaol btteotmiipeAlâ 
forcenés, étrangers àVartcle la giierre et- cosniEûiindéé 
par an tailleur hollandais^ tmrent tête & uoie armée 
nombreuse Bt aguerrie^ eit firent preuve d^une Yukw 
et d'une prés^œ d'esprit' qui eussmt fait b^tmeuf 
à de vieux soldats et à des càpiâdiies pieins d'eipé»- 
rieiice. - • .^ >-< 

Ce fait démontre une fois de x^us, ^aÎEsi queVobservje 
Tauteur des Esquisses historiques % que le fansitisme 
arrivé à un certain degré Ten^rte même sur la soieaee 
militabe. D'ailleurs le&anal:iapti8tes(^eiifeiteéè à Huntf- 
ter avaient sur leurs enn^nis un ineontestable.a/véui^ 
tage : ils combattaient pour leurs vies et pour ieiu^idéot, 
quelque folle que fût cette dermère,;' -^«^ il. y anrisÂt 
parmi eux entente et unité ; * — rarmée-i^ttsço^le^^u 
contraire, était composée des éléments les iplup. divers, 
et comptait dans ses rangs une foule <d'hoiiiiQ9d^;^]iî* 
mes de la haine la plus violente contre le catholj^iaosi^ 
^t le clergé, et disposés àfratemiser avec fes^nibap- 
tistes, à trahir efk leur Sr^eur, à voie enijeui^lefindS- 
fenseursdu pur Evangile et les adversaire» >^s>^piife 
énergiques de la grande prostituée de Babylone. L'ex- 
tension qu'avait prise alors l'anabaptisme dans tout le 
nord de l'Allemagne, en Hollande, etc., augmentait 
aussi l'ardeur et la confiance des assiégés. La secte 
formait une immense confrérie, dont les membres 
étaient en relation suivie avec les chefs qui comman- 
daient à Munster; — malgré le siège on recevait 

' p. 478. 



fiEécpj^nonlentdck fipvvtl^ da deh^oarB^et oatcépaHiflaiÉ 
k'éxpéâôer dé ncmbreui messagers. t 

i' • On: cSMttiptait ioiôonrssur une prochaine (lélivranoe; 
tpéfaée par time «rméede itères^ extàrieuifi; «rt en effiat 
wtiCâprfii^h^étatt rien moins t^e bhîmériqne : de isoiïi* 
^£rfXtt!és wmlHjunMrtéB d'anabaptiU;es 's^ékaieot orgonî* 
sées dans les villes principales des Pays-Bas ; elles 
i^&kint àm di^ts d'armés dansdes caves, et leur pian 
itsàJH de massacrer tous les infidèles, de délivrer Mun^ 
d%r, iefe de finmer un royaume dont la nouvelle Jérusa- 
lem Idevièndràit la cs^itsle. Il y eut plusieurs com- 
-iiûieYU^éiited'6xécu:tàondec6plfln^^ heureusement ils 
mbttfkàjtt'immyet raonabaptisme, éâ*asé, ainsi qiie 
^XiB 1(S[ verrons, après la colossale orgie westphalienne, 
i0iÈS^i(iii^ j^Âaiér un rôle politique, rentra dans sa pre- 
(«nèfiy^^^e, ''et: se 'trouva réduit aux proportions de 
-i«i^B€R^ii(A^'«re'et'paisiUe qui exista enoote de nos 

-qf^Slois-'il lest temps de raicoûtei: œ qui se passait 
-âhr»<l{icvUle ou nioiment ou VéY!êque:oommen9ait à 

â)ii;sié|^v ' i . . : 

-xo'J /Kî' . . .'v, . ' ! . 

9tY>?î l'A r. 
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^Orîijfr j] effort li^Hj' V n^ îi;:-. -h '•> .;-:'; /ifa-»': f niji^n O'f^'/I •)! 

La. bourgeoisie ap^V^ti#^,;,^€tM^ 
festé quelque effroi ^>n ^om,entQkéï\e,B'ét^^^ 

par . rarmée #fecpEal^. Çnipper^oiUng^ et j^ij^epe^;^ 

broick, les deux ppuyeaux ,bo4r^uepç3tref ^^y^^^ 

le jour suiyau|i les . hq-bitants , 4^ la. . yUle, J^i pjre- 

Biier>prit laparol^^ après ç-voir qufil|fié3e§,|}ssi§|^ 

« 4e. frères /chrétiens et à^,vértlaki^S!im^(^^d'Â'r, 

«jî^Aa;?».*., » il leur adressa un ;loi\g.di^iiî;?B,.|)ijrf.il§5 

Dans ce discours, dont le texte a été conserygj^jiJe^ 
4ép^gqgW f59WWWGô;paF.SQ:déQkrer ipdjigu^j^çrr^^ 
Wf»§^)lw.?ne»r]ft^;iiSqîit fi^it se^^ 

§Çr^eût,4t^s'9ppfiser, aiiîf prdres da C^,.,.^]^ftigp^J^ 
acçept;^^tr,ftpustaYQps-mis aussi à no^tre.chafjjjy^ 
v^r.s <jui çjçi résultent,; fidèles à ces devoirs^^noi^ ve- 
nons, npus e;atçpdre,ayeQ vous sur la manière^^^t i^ou^ 

' Kcrssenbrofck, p. $27. 



devons ikirc iisaga^ euyers jiqs. ennemis^ df s for cer que 
le Père nous a données, et désarmes quMl nous a mises 
à la main. . • Quelques-uns d'entre vous sont peut^tre 
effrayés du siège qui ;Vi<)iitTdâ eom^iencer si inopiné- 
ment : mais, je vous le demande, que pourriez* vous 
craindre? N'axonstHQU^ p^â chfl3sé 4^ i^os murs cette 
masse de scélérats qui nous obligeaient à nourrir de jper- 
pétuelles défiances ?. . • Nous avons expulsé ceux qui mé- 
ditaient notre rûltie, nous somimes délivres de nos en- 
nemis les plus dangereux, nous avons tous la même 
fqî, la même religion...; la tranquillité, la sûi*eté, For-, 
^re, régnent dans rintérieur de la ville. 

. > Redoutiîrions-nous des mercenaii'es , d'infAmos 
Soldats, des brigands, qui osent prendre les armes 
cdntte les élus du Père? des insensés, des idolâtres, 
d'éfe iibhrthiBS plongés dans la fange de tous les vices, 
dont nous sommes séparés d'ailleurs par de fortes mut- 
riiille^î • 

' ^'"à Nôfus avons en abondance des armes et tout ce qui' 
^t lœdessaire à la défense de cette ca-prlale. La troupe 
éfe éiîlcs nous a laissé, par ordre du Père, d^iiAetosesf 
iifi^èf^ en or et en argent; nous avons des vivres. Dîeif 
nMi^^Vm^ ces biens sans distînctîon de.péi*sonntes efr 
âll^^-^û'ilhous en ait coûté une goutte de sueur,.., it 
rië Wis ctemande que d'être constants et courageux ! . .'. 

^ » obngéz, ô mes frères, à la cause que nous défen- 
aônà', ' et h'oublleîs pas quels sont nos adversaires?;.; 
De notre côté se trouvent le Père, le Christ, des hom- 
mes valeureux marqués du sceau de ralliance, — .^ p^ la 
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Aprts avoir (obehdé à csocitep pwoes case!» k 
OMnige de aesaufitenrs^ Knifçerdol&lg leer déelacd 
qoe s'ils maùqaaiéiit de ^xnfiaiice àythi tODEtasfeL> les 
peuTeB de protcctkm ééleste 411I lenr as)n<^Dt.éié'ddJ[i» 
nées^ le Père le& punirait et les àbtmimnBSsêitfffssaÊm 
H ayflit- êia^ alioiidoiiiiér leurs eBHëmâs ; inaisO^feiàt 
fOKssa d'ajoitter quHl ne ora^aît pint ctennoîr âa 
ans du Seignetir ùHA^rk \mr» devdfs, ^*t4^ « .Qqè'l^ 
irâqi» cdm|^ sur l^âssi^tasioe ded faomtnèBl/^'éetia^ 
il, oettod^Ok;! n0iisrig^Mqiii8e^;>c[U^^^^ 
de l'appai des ratâtes, nous avons pbàniisDasfqeliÉl 
du iTonttPuiMUvt^; . • Conilâen de Dndps'^'ailteursole 
prélat pouFTâr-t^il' ipOrti^ lesr finis delà ^erréplfî^ 
è été olfli{^ d!einpi«ater déjàd'^onncË ^ooimeq ||pur 
Mtirèff:en jèàmpagoeS/i. âe^ flolduts n^ se ^^iM49n|^'qaik$ 
pour la religiosij. ib>sè baillent mîsérst^iiU»Jb>|)9itf:^ 
yàrgent V etscp^indiee caMes ^vont yâdes^ liéfiii>i^ ^^ 
loherifoitiinïB ailleut»! Si les seooitri ihuQittiM/;9r@è$ 
jétoifiilt iDDécmaifest iisinë vtm» manqitjeisafientepiif (i(« j^il 
fficUaildejâstprâte/àipreadre Les ^iltad.;pfjai^Jii^^i«|t 

xdaim/te)[qsles.paysv même les plus.^i^^ii nqui^fÉ^ 
dfSifnèiTc&ilUB fat >gKâcé;du FëErej» /rUufiWiéfiM^ 



tg^ptétànë pdar liofiis seooiiriif t'= O heurëUsèi ^^lilî'^ 
fflà,^ Ha duc eéleete te «ert de générajis^ithcl IV; . O âé^ 
{ilorableB énfienri») pai* ¥0» ^me» WM Avëa eftoi«ii 
]m fiifetirs du T^' ^t v(^ osteis àttit^r tepéupte 
i^éi tit^piivcde de Dieu ! ^. » Ft^èfte» éhrétléii^) çojrMis fi^ 
dèles à notre drapeam BafluiMms tmite braittftef st^ 
moBMiotts contm les âmemÎB dà Pëce, qui sont aussi 
les nâtres. Défendons^ ptotéjgeonii, maintenons ce 
satiotiiaire de Dieu^ cetiénede VËternd^ cet héritage 
dilérâd.i^ ;*etalcc8 lagloirëet le bcMihtur fieront ici«%a9 
notre iMÛta^yefc mie félidtô étemelle hous attend.*. 
Be^notrebôté, tant^^n'imegoiiittede^alig coulera dans 
nos ykkneà^ tant que nos bras «auront inanier la lance 
^ ïéfp^j ^ous noua trouyesez j^iuûf^ et fidèles à notre 
{ld8tey«)>^aintenantf fràrea ebrétâenB^ organisons nos 
iB0(fën&^ défense. Choisissez ^min^uis^leshotnm^i 
Mplos^expàriinentés dans Tart de lajguertre^ m&bl qb'tls 
fiions fiséitrùismt et qu'ils «^ienf nos sehefe : il ne.' faut 
jp^sifiieVennemi nous^ pnenne au dépctur^u* » >t 

TiiuJi, pairtir de Torigine ducbrisftîaniçoae, tous lès béré* 
%ifi[r4(ieè'<^ affirmé tour à iour. que jusqu'à eux la^ve- 
^tol'^fohdëe par Jésus-Ohiistf était d^meiii^ : âicoci^ 
p^ ^^À 1^4tat de lettre morte ; toàs ite fse'sonlt dédûr 
iKés'«iiiiii^ (de Ueu pour* en donner Vintdligâiooiet 
4fétab}^^r k terre, et toujemrs aussi il» bot trouVé 
t9i«PfiMii0^iiqbédie, sourde et sveuglef à FendnoU dte 
^ItÉ^^i fkm {ffète à suivre les aml^tieqx àépràvémàn 
^ksr^'ifkf/Bûloié^ extravagants qui se déeémaieot à- ^i- 
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tê^am lesidtiiosrd^pôtFes et de préph^i.^ ^ tl'^tdi 

bcititemeni: ai;» •oanfianèe \% 'plus amugleJ'ËléctrÎBée,! 
^Uk< ne s'ayisft pas^de douter des aupcrbes^otnesse^ 
qiiQ Kfitppçrddlliiiglulifa^sdit^, axi w^m^ du<Fib^« Oit- 
piooàia.à lekctimi'des oapîtaiiies et ^és^ p^rte-'étietl^ 
dftfds* Ceux-ei dirisèi^eiit là bourgeoisie ^ Fégt> 
quenta^t en oompagnies. «Chacun éift $es Ifoiiotiohs et 
scu f)OSte, on décida que les tna^HStrats eux-mêmes n^ 
seraient pas dispensés de monter la g<irde à leiiir^ tc^rf 
Led eilfants s'eKei*cèrent à tirer de rurquQbusë eftrdé 
XsToi ksferamGa pnspàràtient âesibrdndbn^ei^tikS'dé 
pojx et de soufre pour les laaicef'sur IfetinéMiv e^^Heîl 
anrangèrentdes outres afin qu-on pût pcirteP^^è l'éaii 
pQi!tout où 1(6 k)Qibes des épisoopsftik eausèi^nt '^ 
dotnmage. Qïi crensa.de nouveaux sout^r«}tl^>bii^^i^ 
gea plusisurB bastions, tt dei dtgvfès fàréfii* étotéëëf^^ 
ayant des portes de la ville ; on jr e^iplojiyootti^'Mlii 
téii^iGc de i»)Bstrttotionilei^ pierrei^ tamuiiii^èig^é^^^ 
aëSy les toisophages des évêques, des cbah^^hësj^^âé^ 
dbévàUdrs^ et dj^aprôtreB s ^ . ;t ut > J'>d 

. Le .séant- BonvéHement élu se composait prèi^(](tfe >èk^ 
clusîviânieut de .ciiaiid& anabaptistes ; oiâpéiîéitÉtt' 4l 
éprouva à son tonr le sert de ses prédécesseurs ^nhêfsèëti^ 
qui vit de révélations, d'illuminations, etd'ôxttisi^^'âte 
saurait ^'accommoder longtemps d'une autorité' ^mréi 
mait iuunoixtô et r^lière ; il est de son essenoô^e^n^^ 



Kersgenl iroiek, p. 531 el scq'. 
fi«^l, p. 344. 
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arriva à Munster. Le pouvoir^ prèt^iiëto Mottbiegmf 
r^Dporto tMX>lopteineiit 9ur oélui dn oor^» des inagif»i 
teatj^etdeBbourgueniestra»; il exerça l'omnipotence iu^ 
q[>iritMe}^t au teRi^rel , ^tle peiuplfe luiitémoîgnft'plùs^d^ 
le^iectiqa'îl n'en ^a vait janmis otontpé à-'aûcon de sei^ 
chef9. Ce misérable Harlémcnsy qui ûvait-quttté son \ï^ 
tirin pour usurper l'influence, piiéoédemmeiit exôreée 
por Mdcbi(x* Hoffiuann, « ddnnipt chacuir de aes eovi*' 
»^ ^QAuideinentepour uae révélaiiân^ dtaoune de ses 
y pan^ pour un oracle ^ Il né disait rien de^ Im* 
»' Blâme, et> SB Ixmiait à répéter les onires que lui 
1^ itran^metteit le Père. ^ 

iK.Un jwi! il lui pritftntaisie de proclamer la comma'» 
I4ut[é«deftbienfl des bourgecns expulsés, et d'ordonner 
^'pp.lÔ9i>aréiunît en un même lieu, afin de pouvoir les 
#f^ti7ilw$ir, aujx â^rea, au fur et àmesme qu'ils e^ aa* 
rM^nfciik^i^aw)* Séaaice tenante, il chargea quelques^ 
iqi6 5}^.AB»i^f&léa d'aller ebereher, surde9diafiotsvces< 
^i^p^^iisj^ transporter aux ibaisons qu'il dési^nar if 
cet effet dans les différentes paroiasef • Onilui obéit; 'kk> 
yétcqqo^ftts, le linge, les Utsi, les. meubtesy les ustensiles 
^ QWsliie, la vaisselle j les prônions de bodohe, ievki!, 
td^futiei^vé. Quanta l'argent, auxbi^x, et au^ 
^^^^d'orfètvrerie, on les déposa à la chancellerie. 
Y^W^ ^^.panophète ordonna trois jours de prières^^, « afinr. 
qiliii'il|)ilâtià Dieu de faire connaître tes («arsûnnes q^t'lL 

* Ibid. 
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peu]^ ; ^ P%r^ de,^ J^^jlTi, dH ILeifisoidmkik % 
ceux qui ^vuimt jj^e^pin .4(1 ;Vi¥m, .d'<^etey du ée 
meubl^,/£ufaness9J^i^4^i^^ et.en fiètéiiaiea|)iûe 

9^u'il3 demwdî^t;. t < j * o ; . . • . »>! 

Cepeodaut l^ivx)|up d^ lKmr^ift< géibissment' ta 
secret du d^spQtisme mU.^ m iiy^ntmier^nogsr, 
et tous ceu^quir^avaiont fas abM^umput.fttdxivle 
6ens désiraient secouer c^ jo^g pdjôps ; pt!WN9 Itf ootoi^ 
leur mau^uait- Vu marécbal-lei^p^ ii^9iéifiii1ieq|; 
BiiscW, eut sei4 le.p^.Oe d^m w«B pflWiUMfè» 
TimjBQSte^ir. Il dit), ea ^réç^ice d'iwe^^opiifcsiaiiM- 
sei^biée, ijiie.Hatthiâsou était un %jL$Ji im)igPû9atUl^ 
incapable de g;f)iiYeswr- *.Nou# sei;i9p^/^ii)$q^i»^ 

0(3 mé|riBal)îe J^oJ)^^ :to;:^ic|^g^j[^ 

nous et DjQi^ caçu^af^dât . ea imdtFQ, L'iéjr^^aortdà 
souvent. p,rouyé^ la fausseté de ses prophâyyds^K^i^tttcîk 
tieasine pour prc^h^tç qui voudra, jç 1^ tlgts^^oM^ 
pour uii meolffiur et ua miK)6jb^ *,:.» \ ; A, yoUiw^. 

. . «c j 

H. Monlortiiu, p. 19. 

llasi., p. 845. b'di » 



'^^H q^uàH^bort^^ de . tarent: et 1^ 

ifonlitffuiMibnipik^ ^fiAï 

Éèusiés .i&imnufeB; à^tMken^lM^tâ^tiVès àe arévéltè: 
in fib6a&ir Ru6<âidt^par''i^ sdtred-; cm te mena ehàrgé 
^ obaiffds à la ip^nd^plâee^^bù' Ib bourgeoisie et les 
jaoagîstEabKàraieilt étô wiivd^ciés ^ hfi%e, sans qu^ôh 
leur eût fait connaître le motif de ^tte fénnioil extrâ^ 
Mdimiœ^ii&ë^ttifdl^, ^ès^^^^^^^ le pri- 

jywfflMr^B'édiiai A^n sâr liypôcj^^, îiiàisaVectine fureur 
«biae»lféeiqOBiti«iIâssiâtot sa pâleur et sa voix sacca- 
3Wbî*'«^ «a' iWùfës 'chî^lônë, cet înipîe Huliert, poussé 
^Uhaokifë^ espîfii, a osé essayer de déshonorer pii- 
ib]ii|iteiig^/()&r'd'indigiiés propos; lé jirophète que Ib 
4èrtPW»tt «hVeyé'pôur vôtre bien et pour votre con- 
jAdatiitfU'Gof fi^^mme est un audacieux pertw'batéur du 
iéqpoi^piibM!^; etâést urgent dé ftîre' un exempte, afin 
^ptb l<^0i4me 'é%n seul ne soit p«K3 préjfudiciaMe à tout lé 
^pei^ile^'^iqtie nousn^attirionspas sur nous la colère cë- 
leMeiiili&ttt que le Masj^émateursoil retranché dû 
fbmbi^ aies piett Israélites, et que sa ihétnoire tombe 
ibies^watloi^'; car fl est écrit : c Le temps est là oii la 
justice doit être faite éemê la maison de Dieu: > ^ 
• Ce jugement inique souleva quelque opposi- 
tion; le bourguemestre Tillbeck, et SodcKîkçr.t i'ui^ 
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Jii Mwmtbr^ ne ipqvei/ïait âtre^ eonidaiiitié ^da^ipeinecq- 

<|Nltri6<$«jgiaqui<m^ lùLti^falA régnlâèBanieiitnÉHi l^vogàa. 

' ; 6'^r était fait da^Voninip^^tisnce' âii'M8itixbiBaon<a'}^ 

eiHrfaiUd encetiiii8tbnti;i t(iù1?ioii pou^mr était ^eii^jeii. 

d^?^, .^hHit il se pcétesltaifc V(H?gWie, il onkiuwàëd^ 

gardes ;de charger def efatalaes te» dMvx fièifirteutsreisde 

^lëâiemprisamitr* L'màref(npekës\tté>^. AkfrâiFeaaBoc- 

. kd[)9onv te second prop^ètev ^i^^ntôlé l^lafimle, aryoïift 

.afisisté àtoutq la^c^^ 8'él»s)/çiai«b2^i^^ 

'^e en. jet^njb à\^oydïÀQ»hnvkGià^ttt»ji^^ 

t4sa se^lérat inffàsoe, n^obtieiidm niigrâoeld{p«ttito^^^ 

.d^éBeigùsièiiB; « Il faut que ce jcrn^gût^ie^demiiéiii*^ 
^a^ vie,« .^ÀhÙMitfiyb'iljmwte ; le jP^iû'a'daniiâleîpm- 
Toir de< miaspacr^F av^ r^iée que^je jp(9tèidaxuitinL 
:diiQ^^t(Hiç i^eutï' qui résistât aoxordri^s d^iosU ^ti/ 
^ ^ Fak^*>il béandlt^ecm épée d'mie^»!/ tedribléi^^fii^^lâ^ 
i^qeik fQtt}(»^'^étn|d^de oiiaiate, ne songea^pM>à;E^l0i^ 
pimrauK^rdres'des^siTO^dttBeig^ ..'j/mn^bid 

SuBdber '£6 roukit à terre^en. demanduit -^'iniiJMftliyi» 
sât !a vieet ipi'op vîrvt à son seeours. Maiâ;ifaMÉaÉ%ttf 
ia^éisetiee dçs prophètes, aneuH dés a«isiK$tâfitÉ m^ii^ 

* Kerssenbroick, p. 53^ et seqs.,' cl les auteurs cités ci-dessus 

> kerssenbroick, p. 537. *' r *t Mm^V U * 

Et les auteurs cités ci-dessus. |i>ili 
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igw ) 'MiirthiÉqiiii tett^ une iounfe haUèbar^iil/én 

pinitiwadre, ii Maciiera d'un ooupdeearabkoii Bé- 
lisseKt > afailir tttM 4»iix ^ se fe^ 
efimoi lemblaMcto 1 » dit41 d'im ail: impîié iqprès cette 
iffrei»0:etéoiriMi^. Puis' il fit ofaantep à rasaamblée 
quelqveB fàmtàtfm^ à'^ictiom ûe grâces et la. oongédii* 
-ChBGttiirMMiC(lM2 m en silence ^t sans se permettre 
: une plainte ou vmé <èBepvati)(m *; 

Ceforfail^' accompU impunément en vue de toute la 
populalâoa de Multtter^ai^rmitprodij^eQsementlepou- 
fiûlr)des pisopliàibs^ îLailt^euf gecÎMe, frtL^ip&e de terreur, 
o^urba ddcileineïit la tête eeus le joug. Ëllecommençait 
àsiÂivfe juate^ebàtimwt de ses crioMs et de serpréva- 
ribràQttft^4wBif»fi8;mômes de eeux q[u-eUe avait élevés , 
«pnl» t^âtrerSoufitrait^ à l'autorité tutélaire de rÉgtise; 
4m{s.eQen'em'élaît qu'au commencement de 8^: do»- 
iettrai;}a.ie9» devait être longue et ocMOBiplète.* 

]!klittâ»8ioii pr^ta de TépouvaniQ qui régnait potir 
/kofl^ un nouveau coup. Lors de rétaUiasem^t du 
t^^é^Qi^^iCraniQiW confié à la garde deeidjiaçro9v*^3haiqi|e 
habitant de Munster avait conservé ao.i»: cor, son wgsiaJk^ 
Am»^p^sim^ Le prophète oHivoitsÂt cee^ Uens. Il or- 
dtekJifyîpai'^UB décret, à chacun , jeune ou vieux, homme 
fiii{GAnme,.et sous peine de morU de porter à. la ohan- 
OfAlÈsk toutee qu'il possédait en méttuix précieux, sous 
quelque forme que ce fût *, c parce que de semblables 

■ U. Monlfort, p. 19 
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àvoir^ 4e m^ip: à If euy^y^ du Pec^ eb d# 1)^ cl^fsb^iiï 

qu'ils > nç \ yoè^èàiàmA.. pafi de vtréfocs» i« ^ . > t . . . i- v 

Quoi; qu'il en spit,- la jaîiSBè .d'argèQii(]a|Qp(ayQ,\de 

. Uyottx, d'au^eaus^ de oba^ne»^ d^ bouj^leSf qfÀfiei Vtm 

vaient réunis i,la.idian(^lme .àta.eui|^d^;l|t;]^iil»U^ 

cation ^u décret, était t très ^QOQsidé]?abler,:Mê«tfb)û^ 

au confia la garda à quatre :de ses créa^ûr^slei»! plus 

-dévouées* ■ .. , r-.. ..: •■.•• .... ;. ,-•;.; 

< Beu^ de jouifs après. il. <3eavûqûeles.«)^dbi^^ 

-place du Dâffîe.'La*fpàl6, mmi^e^ 0'y^pM?t^la:^hE^llpe 

' indiquée. Le "prophète tt^t alor^ - im r Ij^i^^dîMiOiQtfa, 

destiné à stigmatiser ceux qui^ s'étaient .^i^y^it^cj^étî- 

rtabW ïs^aéliijes par dès motMs:hum£iia$ ^m ^p^rplffi; 

pt^sll "ordonne aux persQunes rebaptisées depui^^lQD^ 

février (4834), . c'est-à-dire appas T-exppJsiQii' dP^i^lA- 

th^ieus et des. catholiques , de ^ rençU^ à [l'^^j^;^ 

Saint-Lambert pour guj^UerlePète.d^ lewr-pffl^- 

ner d'avoir menti au . SaintrlËsjnît et eeml}é ip^iiif ikl^ 

-furésenee lacitç^de&.enfantâ^^dePiww t- M.'pbbp 

» Etsi le Pèrenévous remet pasyotr^-cmii^t.fgefite 

« • ■ . — ^ 

Matthisson d'une voix terrible, vous pél^v^esr j^ffr JrflP^ 
dujfiiste\ > . ;. .î.,;rJ 

Le nombre de ceux qui se tronyai^t soui^ Ja <^9rà^ 

/ . ■ . . ' '. .*■- '"ri 'jh ,1mI)'>: 

I kefssenbroick, p. 538, et (es autres «uteun lue. cit. 
H. Monfori, (t. 19. 



1-fttiàfiUèmeétaiti^rt Considérable, niais personne 'li'o^ 
ikfter la vôîi. pour réclamer contre une^ aussi épôuvan- 
tAtié t^^nMànle : saM essayer de résiste^ , sans ëe ]^r- 
tHeftfer^^un^ tturtotfre, deux que frappe la sentence, 
gens^taud^sexe et dé tout' âge, se rendent k Péglise dé- 
«grtéèî^esporteBto sont fermées derrière eux- Ilsjrpais- 
«ent plusieurs heures i» prde à d^inexprimablei^ ter* 
Heurs, livrés 'au plus affbeux désespoir, pleurant, gé* 
missant, et déplorantieur triste sort * . Ën&dt Mattki^ 
i9on paraît accompagné de ses sbires armés ; les prison- 
niers, qui s'atteiident à être massacrés, se précipitent à 
«es ptedfi, embrassent sesgenoux, « et le supplient, en 
^ataglotarit' et en "«eri^nt des torrentsde larmei^, de leur 
oMenir le paràon du Père en sa qualité d'envoyé céleste 
et de favori de Dieu ». Le prophète répond qu'il va en 
<5oûféi*er avec le Père, s!agenouille^ et semble entrer en 
^tase; Apk^qudques ihstantsil mrelèive^sautedejoie 
(cap la sévériité lui r^gne plus qu'à tout autre), et dé- 
^Istféjque lèPère, bien que très-irrité, a ééouté sa prière 
~€ft)ti!tpermet de les laisser vivre. Les màlhém^eux 'en sont 
'qttit*e»:p6urlapèur ; onlespurîfe, on leut* fait ehuntrâr 
quelques cantiques, on les déclare admis dans la corn* 
']^«gttieties Israélites, et on leur permet de' regagner 
i^* ttèirieo^es. » 

Une nouvelle ordonnance paraît le IS mars; dimart- 
^^ âô> lÙBétaré. EUe défend aux vrais croyants dé pos^ 
séder, de lure^ de toucher des livres autres que la 



' Kersseabroick, f 539. 



9^ LES .#fAII^Ï»rmTES 

^a«p^t« Hiajppv^Ili^^ 4e^tirésQv»i^09f t^ttô$i^ig¥^ 
e^rér)]4iiki&Ql»tj€ayta€^éesr$JMf #^']^ikD$t 

lefeu, to«it,Q«k d^wt, -^ ^i. - 1 li-f*/ •. -î^ v.. , j / .>^|;,ji.'«.f^ 

«E^jawn^ qui' i^'^tt riea» da: (XNm&nit ^^i^> i^ipi^^cii 

âAé9;KUr:ea:im i4ot.tout^<3ei^uî[fMi^it>patf(($i^aàK^^ 

n! Tte*sr.q^Qi5(^f»Mi«e»pw»fejit4 îèf^^h 

Mlut^e^ pW' ftuft' te prHiDe-éyêqt««r ue ifôfe^igé^derd»?? 
verleits^égeidetMwiBtei!* La 4î^eUe;i!^giiJ$)ti'dtoft(^ 

dfioziiiMeiKKiirQf p»yk»^^ li« »Hdato^ ittdiicîpUBésj^^i^léé 
tiiieat<fqpàiicltts>efidiY6iiËies ^H[îfea8Û«iâtdaiv«(to9B]ftlIé^ 
Yciîsîeâ; et lyt . av^iâent ooasomkmpuEémaal) toide^oH^ 
d'excès, riiesi paysans oeseèrwtralOra âetpoUpctd^dâl 

au désordre par des mesures sévères, fit exercer une 
surveillance de tous les moments, et TaUindancjej^ç- 

vintaucampi. ,.; i;:.';^^,;;^ 

' Kerssenbroick, p. 540. ^t ^ m>!tniiff 



j 



mif^àrfibtm^^'râësémblëe:) Les ^loutg^dte^ ^ij^éi^:^ 
MûlteMl!^ vtiitie$rt>l«^m{^llèr de tie»pé<7kii«Ie^AtiQtefii«^ ^ 
i$t<%€»;îde ktdlldyap^qfi'ilieti aumitiait )à côûqitéte^' 

okir'quê l'âgQ, la iifiatodieÊ, ovi d-anlm^ib<>lâfisf itiï' 
fèA^^v^aeÊâ etoaf|jiêéh^9 «Ae 0>âi9lgii«)! «t ip^ la «éiie^. 
M«é( âeirie avait tétées de istMâriàf rebaptlâMlon ^t é& 9^ 
joindre à la secte exécrable des atiflbéEptistes ^ : < * J 
it>L0iidoteur it>Vp6î]lt4^^ Sot^ntâi^ avàtt^en- 
"foy^^T^ei^iies âi^s auparavant^ deâ leM;]^ en div^ 
pay$;p(«ir4Bonvi€ries frèf^esdn monde êatîer ii; venk piai^ 
tàger Jttgtoire^ le îbw&eurdes étkiti^ la lâodenïe Jé^ 
ifttt^<»nv !DiB ii€[«rvelkft>dix2iikil^ deM^tis^ 

ter par des transfuges et signées Wnimamt^i étaient ^ru> 
rivéei^ e»Fril^, «tt'Holkmde, en Brabaût^ peii^^é le 
eGàÉmemmÊeût du siége^. Elles engàg^euttet'^dftéîi-i 
gminaiéei^ileiees'pays'à fie bâter de v^irau deê&ufb de^ 
kirftle: sainte^ parce qu'il ^k4«att au Fère 4^ mettre^ 
àir<ép(rcûir0 \à fldéilté de ««eb • ^Austs en f%m»Mmi 
(fo^iAisfléDt; entouré» d'ennemis; € Nep^de^ pâsiinî 
mÉtsmbiMnfi disain^on ; souv^ieos^Tdud de l^^fêtnim de^ 
Ihth^istiqtifaucon' d'entre toos ne regarde en arrière 
poiivrqaopijaèce soiide teorrestre. Arrives à^fainau vielle^ 

' Kersseobipoick, p. 541. 

-v\i^'-''^'""- ■ ■...■. 

Hast, p. 846 et seq* ' ^ j ' "^ ' . / 

Bollinger, I. n, ch. x, p. 59, 60. . . ^ 

Heresbach, p. lOS et seq*. 

Montforl, p. 18. il ..- -d 



SCki LES 'âNAiAl!^IèT£S 

tené seï^ eft préfe if uiie épouvaïiîtafcfe waftidkki^ âè 
térîibM 6hâtîîiàenteVoKt'iacOâ*lôrte»niiôttde.r^^ 
imk de t^^sf apporte son t)^ y ^n^argetit,' ' 'jd(^ iâbifi^ 
rêtëment, i^ti Uir^; et séê ariâiei^; k Dfett^^^>'ftta)^ 
vèfttt déli^?*ér lessieiwf, ôôu^ia «bndtîife dë^MdSte^^^ 
a'iLatt)ta;*>- ' : •' '■" ■ ^' '- ■{ , •- ;i Diii^'ii > 
. Les circulaires prodaîdi^t • l'effet quW^n^li^ 
^Bpéré ; les an$.l)aptiâtes'âe3 'Fa^yB«fias',i}é^é3^kilS- 
livrer la capitale de leur futur empire, se rétoî-. 
xmt an nombre dé ^pMliautS ttitlte^ i^rârr^^rsèi^eiii le 
Zuydêfzée ^r dés bâtime&td de triitafi]|^t>v âb(Mêf(e^ 
aÀix etivitoïis de Zvfôlt, s^apranciëréirt'déûs'le! p«i^^%t 
pillèrent quelques tsouvents. Mm U b&^^^hèfefk fe 
Teutèûbôui^, Ueuftenant^iilipérial, 'iûatcbâ^4^1^^ 
co^re' hrèQ une « troû^ agùeripie t[uoiïp»e; pète^ >noS^' 
bi^eueè^ les battît, » tua un gràhd'^ônifcrè,'fet?*%^rf-: 
séhniers les autres. 11 traita ces dërnieiis aveë'bâitll^ujp 
de sévérité, et condamna à mort ceux qui pctsistiÔ^ 
opiniâtrêtnent: dans leurs erreurs^. ^i '^^>^^ 

Oependan^tes dhtefe Qt les ptophètfes de Mtffiôtèi*, 
igti(n*ônt les désitelres de imts àmk]^ eoinptàiéi^ ^^^âr ^ 
une délivfaniBe proebaîne^ et contfamai^t léùft^ekèâsi 
et leurs foties. Le Ve^idmli'^Saftit^ qui, en <^É^ttë^t«miiée 
(453*4), tc^mbaitleS .avril, firt marqué' i)W^ 
jgie inventée et exécutée en haine dn respeeit^iifv^4^- 

• Hast, loo. Cil. - . n.ln'«i>.î<)it 



> KerâsenbroiiSi, p. 541, 542. 
Dullinger, I. if, ch. X., p. 59, 60. 



(Mil t 



Qii ^ làvmâvm les rujos à .tautesi^ortegrcli^ç^is^ HÎ44t 
(;@4^V094p^ ^^vDÎr . mf^.en bcaok l^e clocha. idçl^ 

f|^Q^4/uii0 viuélte'iuàiei^rla titreiduu1)m()é: dé .paix 
conclu entre le prînce-évêqùe et la ville 3e M»n»t€lr^ par. 
}i«il^em^.(}^;F^îppeâe>H^id9e|.,^ib ilB la poussèi!ent' 
Tlimî^ifiMV .eftoem^' :du o^ de la pprte âaint-Sfaib* 

t>I Ii<a:*i^^4«^BâqwS8^pproo)w(t';d^pui»qiu^lq 
jbl JiKt^^Qovit^iib dmn la iriUê qiiaÈe i$âiat jour serait 
W^^Mé par uiilia^^lteux^'év^em^nt. ï^.efiEet, daos 
^ iQ^MilE^.dtt d&iûiM^ JdatHii^^osi) ami d!uu aooàs 
4'^)M>u»wfn^.. ^tm^àm^e^ . tiwbô. pubU^iu^ent 
4nri?^<W^ ; -,]^itt)nu à lui^ il dàd^r^t « ^^ pa? ordre d^ 
-ffifilî^ il. àllwt îiûf^ttre. .V^i^BJ^. eik fuite. ftvecwae 
(fiiiflîg»^ d« s©Wat« ôt délivrer la vijje dô.'8fiua&- 

Cette prophétie .bia^rray W^ 4ewiA^êtïê ifi. vite 
r^éfUM^ {«r.. l-éilàièmMit^ qproÂisévq^^ If» $b^s d^ la 

-mii^fk'é^Wifi^ pia de 'a|éid6s;}^;pôexHeavi6^^^'P^ 
;|B!v#9ir:di$ s'aitoger un.pouyeirjaouyferain et absolu ; il 

^fmMfi ^momei lesœtases pijodûites pax^ le lUàniDli 
-9fi6é(niéiéttii j^le dans tcmt cela« Ëvid«mm«iit MiMItfa^^ 

' Kerssenbroick, p. 543 '' 



2 Ibid. .... 



Hast, p. 348. 



• .Jï 



aitt LES ^ttiHTilMlfltlI^TES 

sûr de la.vibtbive^ieb^em^ 

qui partageaient sa confiance, il sortit par la porte de 
Saint-Ludger et s^avança vers le corps épiscopal avee 
autant de hardiesse que s'il eût été à la tête d'une 
immense armée. La population de Munster s'était 
portée aux remparts et aux tours pour assister au 
triomphe du prophète; elle raccompagnait de ses 
vœux et de ses bénédictions, et ne doutait pas de 
son succès. Mais, dèS1[tf*H ftifr àr quelque distance de la 
ville, une troupe ennemie l'entoura ; et, bien qu'il bran- 
dit son arme au-dessus de sa tête, bien qu'il coojurât 
les siens de venir à son secours, et qu'il essayât d'allé- 
guer encore les ordres du Père, un Mysniense jeta sur 
lui et le perça de part en part. Fuis il fut littéralement 
déchiré en lambeaux ; ses entrailles et son sang se ré- 
pandirent à terre. Des soldats allèrent pendant la nuit 
clouer à la porte de Saint^Égide quelques débris des 
membres du prophète \ Le reste du cadavre devint la 
proie des chiens. Les fanatiques de Munster, specta^ 
teurs de la tragédie, auraient dû comprendre mainte- 
nant que le nouvel Enoch n'avait été qu'un imposteur 
ou un possédé; mais nous verrons, au chapitre suivant, 
qu'on ne leur laissa pas le temps de revenir à leur bon 



' Kcrssenbrotck, p. tk2, ellcsautcttrs cités ci-dessus. 

SIeidan, p. S7S. 

Bullinger. I. ii, ch. ix, p. 55. 

Ilcresbaeii, p. 138. 



habituelle à ceux qui se sont enga^gésdiite^te iÉaKiiàf»\ 
t^4m^ |^9>(}pQ .l'^tpériwM ^ Jifi8»faiÉs Ses pliisi^l- 
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31 s u&^'migiifTmiÊs 

GOtîVERNfeMENT DU PtlOPHÊTE kÂN BÔCKELSON.' — tA '' '^ 

itIDÎTH ANABÀl^fôTÉ. . , . * 

, . ' . . . ■ ' . ...';.•& 

/ • ■, ' "i 

Jean Bockelson, voyant le peuple attéré de la fin tra- 
gûjue de Matthisson et de sa prophétie manauée, sentit 
que c'en était fait de la cause commune et de sa qua- 
lité de nouvel Elie s'il ne parvenait riromptemeut. à 
faire prendre le change à ces esprits crédules et à r« le- 
ver leur courage abattu. Sans perdre un instant, il 
convoqua les habitants de la ville à la ,grand'placç et 
leur déclara que Matthisson qtait mort par un Wste 
jugement de Dieu; que le Père lui avait ordonné en 
pflFet de chasser l'ennemi avec une petite troupe, et 
qu'infailliblement il eût remporté une éclatante, vic- 
toire s'il avait compté un^uement sur le Seianeiu* et 
non pas sur ses propres forces, et si, à l'exemple de Ju- 
dith il avait demandé au peuple de jeûner et de prier. 
« Maîs^ ajouta-t-il, il a négligé toutes ces précautions 

> et il a oublié que la victoire est entre les mains de 

> Dieu ; il a été superbe et vain : c'est pourquoi le 

> Seigneur Ta abandonné. Sa 'fin terrible m'avait été 

*' Kerssenbroick, p. 5^3. \iu\i ^ 

H. Monlfort, p. S4. 

Hasr. p. 349 et wq». ^''^' ' 



%_révéléfB il y a huit jours, par k .SainMÎBp]dti,cari 
» comme je m'étais endormi dans la maison de Knip- 
» perdoHing, après avoir médite la loi sainte, Matthis- 
» son m'est apparu pesée par la lance d'un homme 
» armé de toutes pièces et les entrailles pendantes. 

> J'jé);ais eiSrayé outre me^re de <ie terrible specta- 

> cle, mais alors Vhooiuae. arpié me dit : € Sois sans 
» crainte, ô fils chéri du Père, mais reste fidèle à ta vo- 

> l'ation, car le jugement de' Dieu ne frappera que 

> Matthisson; et, lorsqu'il sera- mort, tu épouseras sa 
» veuve. Ces paroles me causèrent un étonnement ex- 
9 trême, car j'ai déjà une femme légitime à Leyde, 
» . Cependant, pour avoir un témoin digne de foi dé cette 
» révélation extraordinaire, j'en confiai aussitôt le se- 
i cret à KnippçrdoUing ; il est ici présent, qu'on le 
V fasôe venir i. > 

En effet Knîpperdolling sortit de la foule, aflSrmà 
'sous serment que Bockelson disait la vérité, et indi* 

qiiale lieu, le jotir, et l'heure, où la confidence lui avait; 

« » - » 

été faîte ". 

; Il n*en fallut pas davantage. De ce moment Bockel- 
son passa aux yeux de la multitude, non seulement 
'^ur un prophète, mais pour un ami particulier du 
Tèire, pour un favori du'Ciel, bien supérieur à ce qu'a- 
vait jiamais été Matthisson, et il fut traité en consê- 
queuce ^ 

I Ibid. 
» Ibid. 



Ml LES ' itfUfiéÀt^TlATES 

ptfr'^j^ftvéréfirifeg cîoehers^. i'"A fa^ Ééfiilé'm^^éëtW 
téVélÀtàofti îes'ttôfeplusïiaMlës at'èhit!ébïèà*'4ë îà^^flé' 
ftitiôttt chàrgéà^eFœtm^edé^ëit!^ ^ ^ — ' r- 

^ Ils réilsisitnt^ ati ttièyèii de Bf^twîMnfes très kigêfiigiiif 
S€*mè!rt tsoiistriiitesv à rm^ëtièt ff liù <50i:^ leé flètehè* 
de là plûpaH des égltteë de MinMér ; il y*vM*diftlM'1«* 
nombî-edtôs monumeûtsf du <*àvaiVlè'|)toe*qûteV'Utt# 
liUîfe suffit pour anéantit Toeûvre dfe j)lasiétlirBîSîèbtfes. 
On érigéû sur les bases des édifices déttruft6*'déÈ?'>feui* 
ohes >à feu qui gênèrent beaiicodp les «9iriégéa*ittv 'Ltt^ 
^le tour de l'église dj3 Sdint-Miiuriôe tittiV^ii pi*^Ôfefto 

ab^tue. TreutUng, Vxm des architectes, {^rèMid**^**^ 
Dieu lui avait fait <xmliaitre' les obstâfctés» qui s^tjttfeflt^ 
G^sêsàilâchtiteAe ce clocher iE*M at^iVotdàtefriâVBa 
les ^brtér. S^étaïit 4AUttî»=(te^f(M*3lépèronè l[WiëP|^ 
attx i^led's, ïui4 mains, et aux genoux, il y grîi»]^a?'^i 
«îrfeàifeÉttaat, pour cbéi^ ftu* *drès -réçtts ^^^MMi^ 
Iiactoâtructfeii s^écroulà pendait 'sonr a^ëetti^iéh^^ët^P 
detoeura} erièeteU sous les ruines^ "■ :^' -iinTili/B 

'Bockelsôn devrait, à ce qtf il paraît, côns*^ei»'i)oïft^ 
la* i^ùlle ittonoj^olederesprît prophétique»; îete'VéV^Stf^ 
tîôns reçues par d'autres que lui le gênaient, ponytStëtH? 
compromettre son autorité et devenir poui» Inî ^lîtfïfel 

* Biillinger, I. Il, ch. VIII, p. 54. m '•"^'^ï 

SIeidan, I. x, p. 374. , • • * '»' '•""<5 



B;ij^(^iai)pet|^;et If» ^uïberias., Il yAptwjtrfij^ft , jw, j^jr, 
d,^9f(i^btçe.génér&lQ): ^ 4im 4^ «.W,.lui.)ïen4a^ti;uiï^ 
épée : c PrençU ;Oet)^ i sixm^^ i^i^^.v ft , pctfte àj ^'arVi^û^ 
le^qmd^ pofto-épée fSffhtpefnil-FûhrerJ,' pQi|M]^ae 1x(ut 
oe^'Q^ul. esfe âm 4c^ âtre.iLfra^s^) 3^8 à rayeojdr le 
l)|(fmn^U;4o €^te sainte répul;di4ue, toi qui ^ as ét^ ]# 
}mFffmvmtTJ^^ (^MU^ 1» volonité du Père, i^ 
. . Krtïppeff^Uing ne «'était ça? ^ttend^ à cQttB.fe^» 
driirtei^t«.aft^vijwu«i; toutefefei. — «oit qWil ^isiii,^ 
inAl^r .«w. méûQBtei^tectteRt ^ ^it ;q^: en effet il fût/ 
c^np^ (if^|[)^vQUQ9 foncti^M qui \m perntôttaieDti M^ 
i^pfé^ureàepfi ai^^ se& iAgti|»c!ts4^ tigri^i^^il 6{fcis4t< MeO 
ifi/f^\ç^ ^ppai^nçjds delà j(^ T^rcae qup lui ibendWl^>J« 
MVBlwrtcr* Ql Iw adjoignit quatre aide^houjreçux^ <^ > 
^^^m^P Ji'aoppmpagpsr partout, et qui ei^eRt tou-. 
JQMyÇ;(^ç«ucoHpi d'occupation, dwia cQtJie r'Çpuhlftq|ip:4ft 
fjàrfiaqtdp 9<jwiyp. La «opii»%^i(m. 4e Kmpp^4«Wift|pî 
iï)éJ9itf4?ç}Jieura'!i^e le 'j»éUi4e,d0,(?has^ï»^te,biQ»j 
autrement importants^ . Boeb^lson. .ii^pHr^t;' .à| ^aff^f 

cfffo4%oP«»P*aî¥5?. ^W^^ .sa^ns , <q[^poMtiQn .ni fl(pi- 
tj^^.^^cjur a^Tfïivei: à ses^ fins il jo(i^f suivrai sa, 09917 
tj^çjftjY^ni^ gTfi^^ scène prophétique : il parc^uwt? 
PQI^a^f It^n^itJes. ru€s de Munster^ abspluinient <nu > 

' Kcnsenbroick, p. 545. 

Heresbach, p. 139, 140. • i >: ^ <l 

Slddan, 1. 1, p. i73. 



t *• ' / ,.i-.i 1'*.^ 



8 Ife LE^^ Â^/BÏ tîtSTES 

et ^e«5etetft^%àTlWe8 HUrtétnëiits i ' « O'Iiôiririlte'yfîiJ. 
tdël'qur'habitità Sî^m'^îà ààihteV i^ c(rîa.K4i de iMà 
^È JForces, € crtiîgnez le Père' céleste et fWtës pétlitèncë 
de-rotre vie passée. Cohverttsseii^oià, 'd bàvt^ ^t X Si ië é^ 
Tousf îe gloriëdx tok dtt Sfch, entoarêfde mîflîôns'dw- 
ges, est liirêt àr descendre sur k terre et à làjn^ké au 
iwir 3e la redolitaMe trompette ; ateuglés, cbmrèrlisèfei^ 

vous*! 1» . ; 

Fa:tîgué à force d^avoîr couru et cî^îé', et sât&l'^* 
d'avoir jeté ^épouvante dans tous les quartiers def vk 
ville, le prophète revint à la maison de son fii5fé Knî]^ 
perdolling, qui, de son côté, écumait, sautait, se rou- 
lait à terre, et se livrait à mille extravagatJces *• iBtèfe 
tré au logis, Bockelson s'assit dans uti'coîri et Mgaii 
d*avoîr perdu la parole ; et, comme k'fbule; iassretïiMeé 
autour de lui, demandait à quiiT eil voàîàit et ëè^qul 
lui était arrivé, il fit signe qu'on lui donnât dès ta'fttd^ 
tes et il y écrivit « que par ordre du Pèi*e ft rëfeiiëj- 
tait muet jusqu'au troisième jour. » Ce temps êcôUVé', 
il fit convoquer la population ; personne ne manqiià^*& 
rappel, Car chacun était curieux de connaître la^caùs^ 
de ce grand miracle. Alors le prophètejp'avança é^ àitJl 
c Le Père m'a révété (pie le nouvel Israël ^doît' àVèïé 
une constitution nouvelle. Il faut donc qufe d**àlïMfe 
chefsét d'autres lois soient introduits pàrmî'h'oùs,''<îon- 

* Kerssenbroiok, p. 546. 

H. MonUbrt, p. 35, 26. 

Heresbach, p. 99 et seq^. 

Sleidan, I. s. - » , . 

Hast» p; 3S0ei scqf. ' ''* 

' Ibid. 



f(P)r^4^[^^t. ^u^ ordres . divins. Lç^wia^^rifi^.ipsé^ 
^/&ft^M été élM: par 4^ J^mines, ;0^i^(^^p:.;^9^STHUQa« 
i|t^9irjte.sera pw TiR^piratioii du S^utrEsprit !• * Boo 
k^lsoa^ eh. s» cpialité. d'ôcgaw 4e ce<;.çspritçy, s'adjugçft 
'q^c^saôrçttieatle droit.exchisif dedcsiguer ceux quç 
j^, Fère d,e6tinait ii goaverner dorénavant la. républi- 
que^ et personne ne protesta contxe cette exorbitante 
prétention. Il déclara le. sénat dissous et le remplaça 
ptjX douze hommes choisis parmi ses créatures Jes plus 
diévwées,\eu affirmant .que leurs nojoois lui avaient été 
indiennes par le Ppre; il leur conféra le titre d'anciens 
des, douze tribus d'Israël et leur reconnut la toute puis- 
SQinçe au, spirituel et au temporel *. Il y avait dans leur 
:nQniJ»:e . des Munstériens et des frères du dehors , 
par il fallait ménager les étrangers qui formaient une 
^fiH^^ considérable de la population de la moderne 
Sic«iM«.Heafman^ Tillbeck^ Tancien bourguemestre, re^ 
^]ié^ de la ]^Qn où il avait été e^ifermé par c^dre de 
M^tt^isson, étflit aussi parmi les douze anciens; à 
.jjeJitfi élévation soudaine il fut pris d'un accès d'humi- 
J.itç et ?e.prit à pleurer en s'écriant : « Père, je ne 
^\^ f^ digne d'un si grand honneur ; donnez-moi donc 
^^g.^prpes èt.les lumières qui me sont nécessaires pour 
.^(^^ypimer avec^ sagesse » . . 

^.^ Pott;mawi> qui avait cessé déjoua le premier rôle 
à Munster depuis Tarrivée des prophètes^ jugea l'occa- 



3 Ibtd. 



^^. LES ^AJilAÇrïfTES 

fiion favorable jKjup ^ reniet^rç:eî^,sç^^ç^^;ftt>T^ 
dipcours et a%iiajiqpp Pie^^J^-w^ç/pt^ 

ce çhan^epen^^ ^??^4#>H?fi^*^^ 

lem aussi çjièipqiie VAT^ti^rMcif^j^^pf jot^ 
graudeur et d^ sa^gloir^.JÇ4ji^j^,,ft^^ àj^ujl 

re9ande|isj[)^r leurs ^01119 çt ^o^^t j|^phaçuïjjd;ç^.iji^3 
épee n\ie en pyqnpnganjt lespar^J^^ti^ 
avec cette arme le droit dejie. et ^e ijiçrt./nçp 1? J'^^ 
m'ordcmne detewnférer^et uipe, dç cette^^^f^f^^^ 
ment aux ordres du Seigneur \ >r Alors Ç^U^^aÇ^.t(Çj^r 
miner la cérémonie on se Jeta à g^enoiix, . .^c^.l^ j^9|^ 
du prophète on entonnale Gloria in eœcelH^i^ f^Wl^ 

Le sénat dissous résigna ses fonctioni|V^S|l^^mo|^^ 
dre apparence de regret <ui d'çpp^i^oi^^j ^ ^iifeo 
douze élus exercèrent la plénitude |^. P^^WW^. J^ 
abolirent les lois, en iabriq[uèrent de ^f^Tj^||%,R^^^ 
rentdesédits, disposèrent et décidèrent de toiîjb^cho^ 
sans autre contrôle que la volonté du prophète : iwis 
cette volonté, xx>nsidérée comme identique avep k YQUri 
loir 4iyin, ,était supérieure à. tout : on.&'em 
d^obeir à ses moindres manifestations *. .• ^„ „ 

Aussitôt après Tinstallation du gouvernement naiiut 
un édit en deux parties : la première, 4^^,^?!^it^(Ç^p|'îî^^ 
articles, contenait les lois morales; }a ^^9^l^|SfR^¥^^ 
trente-jtrois articles, renfermait ^ W?..^xY||%PÎ^Bi 
1^^' ' " ' .ellh/xîlab 

'i IUi^iMoickvî*;|wHie, p. f ai- n.Moolfort, p.ii, iW.^lteëÇïâP 
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•x,«*«, — . «^«xu^^v,. — * x.x*^.**v.w., — 1 avance, — 
»i%lii ÎB^^af-'fôt^ et' 




ftiÎFsèîn tf èàré 'est un meurtrier)'-/— enfin les murmù- 
pfei'ët lès tévoltés'^àrmîlè peuple de Dieu. — Il est a 
^iàs^jcAjf'citLë cettô^ législation (ïrâconnienne pronon- 
^<?Ta p^fe "demort Cbntre des crimes qui bientôt se 
COTfiitfi^ï 'impunément' et journellement à Munster, 
t^'*tfliël*àJ4ûltère,' Ï^Wpûrèté, la fourberie, etc., ou 
(Mtre dèà* âséÊtâ ^ que ' la constitution même de la 
i^^bl^iiè' Ifenààit imposables , car il ne saurait^ 
jMmi^àe' serviteurs là ou régné l'^égâlité parfeite, et 
Iw'né Vole pas lorsque tout est possédé en commun. 
'''^^^iaSît'a'la seconde partie, ses principales disposi- 
tlBilX CTaîènfe les suivantes : > • r 

t^ûcûn (fôit'sé (conformer, en 'toutes choses^ à. ce, 
que prescrit ou défend l'Ecriture. 

HftfiSlqiië ëîfoyen est tenu de remplir exactement ses 
^Vif^^àï^tïciiliers et d'obéir ws^ autorités éàiblii^. * 

^SSiMffel nuits, V(in des anciens visitera soigneuse-^ 
Ateiètteiès et les postes étabUs pour la sûreté [ 
de la ville. 

Six des anciens BÎéf^enmt (^raque-joiâ*; deiw^àni^^ 

%TO^ ie.te^ <Wa*ïe Jieures, pour juger e^régVr 

les dififàrends survenus entre les hdlbStailfs dé là villë^ 

48 



. « l < jÇIMpiinitaraib â/'siHrèfi i dslai iqae^ ma}gvà>lai peine de 
mort prononcée oontre les querelleursy w se dispatelt 
îpiiodigkapBpemeotdM èlK!réttoifié.Q 

i' Ibàt 00 qiie les^im^ttS^aàrpnt'diMidié |X^ 
de la> no(mlle> Jérii^l^in- e^ra <pâMé à^ k^oônlidiisj^àiiée 
de ]^a«B€imMè3'gén&ialedeâ^ ti^ftélitefry ^ 
Jeftudé L^^f Mate i^^itetti!(àtttr^ : '-''■ ^ ^^ > 

Bernard Knipperdolling, lê^^ùt^^^^^tfei^iit^ 
é6 dénoBcer ans: atiôietisîiêfii ôrittie^qui se'comÈîiettFbnt; 
et) afin qu'il puisse exereett s^eméM* fie» :lbiictitèb[sf, il 
ne sortira jamais sans être accompag&éîde fies qn^tii^e 
aidss. • =.! M -1 '■ ' ^ y-o )j. 

; Les repas sepirendrcmt puUH^nement'éten C(ttfifa)iib; 

. ekacim acceptera >ee qmlni sera^servi^ 'le màtig^fo^âilh 

destemenit, en silence ; les firèries et te»i sé^ifsi^^titi^- 

{«arés^ et éoQUteront av^'reeueillenieDffc' liai l^tti^ qui 

leaiT sesra faite dans T Anoîea-Testanien%:' ^ ' ^ '^'^ ^^ 

Les aiNddks'&tiivaiita dés^naieiit ieaiiMÎivifâudièlifàr- 

gés/à l'exdusion.de tous les antres^ de> pe»i^lji')^r 

.les< leipfa&ta d'Inael ; les finations i de pâelbe«»s;ide 

.boitebers, de <»rdoniiiers/de serrurier», de^aSlëâtfc, 

d >écri^ain& ^blica^ . de jsimreillants ^ et ii^l^iM' ^e 

riurttjllieriet, dies vina eii desi autres boissonsi^^fii^tyii , 

d^i'or^ et des attires méfaaucK préoieux^âmiîu&^i^iiès 

fourrages, — des fortifications,: ^^ de. l'hailer/uaî^s 

.;épi(Jes^ ^— du cuivre, du plomb, et tfe^ îl?^tefeirpro- 

-^jfiMM"^ clochers abattus. • • ■ ' •iv:r{['yn?Ash 

,:. ïl^iiiat^tàeleddéfeDLda.ientd'introdn^ 

vf»llf^9;Çt^!d^.pprter d^s.yêtemefttsdécevisus^l^MiiéiB. 



)'-f' 1 



làiiKL^f aftiÉse ^JbU^ioitrqt)!) vî^ fao vdllè de 

oT^ffi^^^^ïfiQ l^iétiîivi#r8 n'étebii^riskiedi^^^î an- 
ciens ; Iqn; .Mt]c^;ertfftttte r j(i'I«raâl . ÛBy^mmU étiter * te 

^ f . :J4^rW ^ieoàmtiWViB peiner dej mont de quittea* ie 

Le 33"^ et dernier article ordonnait qu'en cas de dé- 
, mH^tWQvlseâffetS'dadcfiïi^^ portera Knîppetdol- 

Jimg^ï^luMViétaitefaairgéde les remettiie ans «màeà%j 
. i^.^ymmifJ^^etâ^ri^QX'en faire la- distribiitian. 
j j j j , ]^^ ^flTor^iitesr laî$;que nom Yesons de eiter avaient 
été rédigées sQfii^i'impiratiQn-duipvophëte^ aaipel per- 
.'g9AUQjÊtbM^i»ut de eontaster.desliimiJ^eBfsumatu- 
rii^ll^ff^^jex^&sea.étsîent tr^iVéquenies ;;ilÀv]iit cou* 
)^j9^^ésm ses raTisseiuEatsy de s'étendît & terr^ en 
,fw9i0ideJïroix,/ et/il .ridstaitdiiBi^ afasoorbé' ci&i'aippà- 
ofïeçmiflwalaroontemplatiaurlaplus p'rbfb»de. Souvent 
^ i^in^Âtr^gilp^ aux assistants de^ kiiire»âktl;rèî ma met- 
^,f*a}t:'de'C»fevet alors il éxsnxmbmxiu pierfecîg quelle 
?^r^ère^i^ (diigt>é lui révéler «' . '^ 

-o'K['Iitii^b^<lis fes Munsliériens n'étaient pas oecupéi^^- 
clusivement du soin de rorganisation intérieure de leur 
j^publique ) ils- me négligeaient pas le^diffâii^ di de- 
J^Q^t? h^ ^ttre jet les remparta étai^t eKaMëment^ gaSr- 



Mi LES ''il!ÏÂ6ii'TléTE8 

âssî^eairtèé *i'Éës âhci^s 6r<îoiïhëifeiikitiù''oïi'M 
aari^lé^ca&p'mtieWil" àti'iiio^ Vfe ^Sëi'M^iu'flfelë! 
te, oeriMi éùîM, ^r^ykh Méspàiâété'jéé 
fier- lôùr ôoïicfttiiié kàx fetà ''àk&' Sôlilatè 'éï.lfeéoï»kux!,^é 
les pousser & 'reflisfef de fdH-ô ïà' gUëi'ire'à'ttes^Hdiàlnièi 
atissi saînfe et (i!iér& 'He'Dî^ xjtife îës-'hàbifetifW"^de 
Sîori V Keresefeick lïboé à'^nSël-vél'Wôe^de'iî^^ 
très; elle êstdàriessëe': Àtou}ftis'^éî^là'Mame0ii 
Munster, laméchràietm^duVrW-imt; W'sfâiëé'* 
Les anciens et imMè' iàcbmmtmè ^'t&àt^ërlVà€vl^^\ 
i'hnie à alisier. Lés tia^tanfe àëla'VîfKf'y' Jkfyes- 
tènt'de leur inModèncéet'dfeleia' pdrètë'pài^rtâtë/V^ 
» lés- atfeque èt-ïe? assii^e djntftiik'ëmètff 'SW^Mlàk 
k usages et sans âédaratÎM de'gue^pr^àSÀU^ iSM 
y Dieu; l'ânii^s la justice èf de Wvérttëfl'^'^etiga^ 
»" de leurs persécuteurs; — ^ ils' rie 6taigîïeïre''i4âi', 'éli 
» ils lie trembleraient paèqUand mêinèTJi^ïfécïiJ^} 
lés jirêtlhes','1^9 ittoiàes, le diàfelé et tonte' sàtd^àtifll^f 



lès soldats épîsCopatix à' faire pénitence, à" ïéoiMmWè 
leurs erreurs^, à éé convertir, et h ne pas féyisfêFdS 
vàntagé attxjugémentsdùPère. « D&igne:i quMjuî^ 
i utis des vôtres, »' disent lés aùteitfs dè'lîi'tettà'^êil 

Hasl, p. 355. 



a Ibid. 
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t.,^yiJJ[^ etid^tw* YQi^.et,iug^par.el^x-I^êI^)5a, cfij^ 
5 JH^qu.gqit qi^p ^Q^s ne cachons jet ne yc^^s (^u^ 

^V^^i^'^ eUe.fut portés aw,géPj(5r4»% 

çljefyjfvuwi q^uç (Jjelles c£ul lavaient précédée .et qui ^a 
suivirent ; — . eUça . rcsj;^rent ; sî^na. répoi^sp. , 
,.;.A^|^eiint8.et ;939i(5gé3 -se prodiguaient réciproquc- 
naeat les.ii^ures^ les malé^ictionst et, les insultes les 
plys ^grosiûères ; iU affectaient de se faire yoi^ les uns 
wji au^iv^ daQailes postures les plus indécentes, du 
haut), àfis remparts otf des bastions du camp *. 
^ Un ramoT^ç^r anabaptiste-, nommé Guillaume Bast^ 
çij^,.à.çette.m^e époque, une vision qui faillit avoir 
^t^fupestes. conséquences . , — Etant de garde, pen- 
^ff la ft^t, flpn. loin de la porte de Sain^Maurice, 
^l^Wt.voÎTîUn^feuJwmense et entendre une» voix qui 
]^i 9jc4i?nina||i d'aller, tncendier lesi villes des impies. 
ïï(^ e'^^upresça d^ faire, part auj; ajiçicAS de &a cévéla; 
tipjç^ .et^de d<çma^der au prophète la permi*^sion,d'e^é- 
çit^liç^ ordres 4u Ciel. Il J'obtint^sans p^ine, et par- 
^^^^i^ni -de tout ce qui Jui était nécessaire pour mener 
^djÇ^iPr à bonne fin, Ayan^ réussi à tromper la \U 
gjlpgçç ;d^ sentinelle^ ennemies, il voulut cpmmen* 
o^ï; M1( , WpUbeck, où se trouvait le dépôt de poudre . de 
JJ^rïji:^^ j^pi^pale» Il y arriva sans encopibre,geta des 
tisons enflammés dans plusieurs maisons qui prirent 
feu; l'incendie gagna rapidement; tn{t|s. on..p^rvi.qt à 

i Kerssenbroicki p. Il, 42. 




LES 'XiiilBMléTES 

éâktèt ' fëtlàm W -teihps Bâkt'^'ëf ait 'i^iitîù- àmiÛ> 
iMnïttfd'ét sedièpôsaità cotitiiiuer se&t)^ratlôîtg';'i:^é'^' 

l'4pîi<ittâ^îà4uéstl6fii11a%ufefe6ft^riiâife,<fH*'É«^ 

Les assiégés faîgaîént de frë(ia^tës sortiëà' é« ttéif 
ttékht un cofûi^gé et iiÏÏ feilëiit liiffitài^é MiqÙàë^iotf 
âfriiit été loin de's'âtténdi'eV sott+étitlk tû^éat lîefttt* 
cétepd'épîs(x»Jiaux,daifeèéspétltâ<»nlMtspàrtMs'^'iU 
avaient 'Mt aussi en diVérses'réttcèïiftr<éâ nh'lfoxilÉfiStei 
bre de i»isonniërs, qui fiitent ééhtlllgéS,tlë'4'T^^âi',' 
ototi^ =èeux' ' qui se «wivaiétit ^ ■léttinp''^ f^iiMii 
é?êqne.' ' "' ■ •'' * ' " ■ ' ''• ':•-"=''•' = r' f'^'i^ 
^ * ÏVançôis'de Wôldfeek, fofmt qt'fi'ià'ë;VÎMi^aît'f)&kî 
se décida enfin, le 22 mai, à-comm^cèii^ WbiitoîMite 
itKiit de^Munstef;' les eàiions tif^nt,%!nïïfë'M 'fbi-ti- 
fièatîdûs dié làplâfcis; flû Vendredi au ^ mardi' Mvâtt«"« 
niàiS îèsfétiamès'étilpldy'âieiitlëà nuits à lrê^ifei',»'S'v4 
«è'iii féi-î^et âufoMiér; les dégâts occàsîdritié^pïààgii 
les journées. — On se p'répàrà à'iîvrei' ùri'SkàëaSinfe"^ 
*(ài. Les Miifistêï-iiens ito- èttrenlrat ife ^ar-ïeufs'èëiJî^s ; 
et on' se trouva ptkdâé part'et d'au^: M'âlîSèffirëtfâS- 
irneiitles tncrùpe^ asiaié^e^tés passë-eèt à>tlëfile lif^^'ffl^ 
tiëe dttlûfidl 28-, îète soldats du pays de GUeld«l%i^CWa 
t*èqiilttèréttï 'pàsîa tablé- espérant «mi dotttë'êttto* 
tfiùst Mr-^cburiage et leur énergie {k*u»i«ft'iflN««Téis 
périls du lendemain. Ivres et pou£<s^ par„Usi<dé»y de 

» Kersscnbroick, p. 43, U, ^'''' ^ '*^''" 



dH.^îr,ay€p Qçlui.dmn<iti«, et.çopimencèrfWtir^s^p;!^^ 
lîi^itQu.dix.He^res. avmjUe n^oroeut fixe, Bi^n 4^e k^ 
an^^d^idtesr .1^ , s'atteodisscint à , ôtj^ «4;taquéa qw . Jl^ 
l^f^/^^çfoçL^ ,eu.. mesxMre ; a^yJeridsk par lesf 

sentinelles de Tarrivée de V^^ieipi, Uçoourumit 
QW!^. ^(^pforte, m . 4éfendij:eDA . ^ec uiie valeur ex- 
ti^aondinwe, ek reponsfèrenib )i^ii(mxùi^ deGneUre^ 
Iffjiik ^.utras tfoupesépûscppates sarment & la véniÂ 
îpur. vol^r à leur secoun^; mois on ^^ubUacEese oon*^ 
{f^jjmt. au j^ao. arrêté à. l'avance, Vattaque maiK}U9 
djf f^^^ep^bl^ ; et) quoique les téqèbreade la nuit f^vorM 
ha^^fiix^ la:iretrait/e 4ç VBxméi^ elle^irotira ea deBor^^ 
dre, après avoir perdu beaucoup de monde L'afloaivei 
il^ay^ft <K)|ûté aupr ^issi^sgés.que deux de leura officiers 
etfbY^tdi^l^iirsspldf^ '. . <-^ .. .. 
.^ t jQe :MfGC^ .las lenbardit singuUèrenieiit ; Jls $& oru^ 
rf^t rf^yinç^)^ . et jiiaaginkeDt q^aer^awaifi I^ieu, m 
liîy^r^itr^i^ {élus aux iQain&doa.iuerceQaîresi^ lli^ wiûj^ 
|.^f^^F(^ pludeura bastijonsnouveàuxiret^cfa^uie jai^r 
j^.flfiip.fîqué par quelque exploit. .,..:.,. 

i?Af^\¥^ mai, .les ^plus^ téméraires. d'eattre^nx se àix'y 
.g^^-jYi^s ja/caïap ennemi, au inoyentd'un.paasagÇrSiouf* 
i^f ^)Q i^g6 f^ profond pratiqué eu avant de la 
,j^çff^yjàH^ de^ Judefeld. Sortis de ce pa$sag)3, i)«i 
•^Éqmb^t^ià il'improviste sur les sentinelle» Qt 169 
;#fûp;tirpoçilies^ les égorgent, endoi^nt dixfniçuf <;% 



Sleidan, I. x, p. 273. 
Hast, p. 356. 
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JKm} |pH!M9t)to»iiffl9tM^ DépimdimtlaTp]minpD€te|kQ& 
4mi6iMr(jte^ml^iqui, en eet eBâmt^éfeftîtisBJetfjgBib)dQ« 
WVH; |)Uift liât est étobliaseAt «i» t^kida j^iisqifi'Iàl^eiitnéè 
dj&Jii^p^awternM]!,^ et se.i»tmpi<vei«^ikitMlé4ii€!^^ 
âf9}rt:!tos.^^0eppaa0C fiejmettenjt^iimro^eiMrorilfïe;^^ 
)siirQ^a¥Wfrp<>9t(».XQSiaaM'baptiBlie8tej»^¥Q^ 
kmq^'t^Eieî troupe [Oim^t aoiiibi«ines|B itoûnve^rénMie 
«M jtLw ou Ja.{)joudjre,itr été lépandua^i ik mettait detfté 
à la troilnée ;ia Jftamme entvdloppeileà imaliHa|0e»si«oU 
4at9 ; tet laups (Kœps^QOOs^ épûuvsiKhéa,^ Qe'saehnfcaà^ 
^tioi;;a1^rttmer QQ pbétaomèw^.bi fateafWt^^éiainflan» 
Iwwrporijerde/WQanrsî. :: . ■. ; . ij-j , jiî'.nHjjnj«nix) 
< , Lea a«6i%i^taimQ9€n.tleitf feriM^ 
mÎN^nUi, A ^pioraiijte pasreiwûroaijdellftipttr^ 
Maurice s'élevait, sur une. petite ctdU&ef !til&o||ÎJCiidiq& 
imé lequel les élus, s'étaient û>rt]fié&]aiBicp]8i'0us 
gmrà';S9fn» Bujibwitideioe peBt&4iaper;taisii^<ibi^caa& 
sat^nt Ik^ucoup ; de /d<nninf^es à \ Venneipixi i^ lIÈ^ 
éfmfpm& ; vont ^attaquer , . s'm irendaib magÉc^ 
9pr^ ^iifieomliat itràsfTif et masaaerent^^ 

ii0ep^ndirat là lù&ge^. .n'uraoï^ait pa&jirétfiiBnf 
des. ifebeUes^ la hardiesse) dieleuars «ttsqqnij, :i^\saà^ 
4e leurs ruses, inquiéitaiesit et iiiritàieiitt Jl'ârêfu^vetl 
leidéiDtdireiitï à essayer d'un onojeir'quejliû piapcBait; 
x^Ui kigàfiieur nouveUemeiit ^anriyé au isainp^ éftikin^s 
Offerkamp. Ce moyefticcmfiîstsit à eonfitmife>kengiBBÉ) 

I Kensenbroick., p. 15, 16, et les aalcan cilés ci-dessus. r& <l * 

a Ibid. , h .; ...H — tiuil ' 



9»ipig4Ès acirôisseiaeirtissuceessift jttfiqu{aiix'fn%¥àilîè& 

QKwikgey ii''en ^paanrent; rfms fort' alauntid^ ôt ^évigèk^ëHtf 
è^Jeturtoôtédes montagnei ftsetâccsy phis^l€^e$ '^«ê^ 
l4iur&iren|«rt6<. IlftatUsîidirenk que leiuéle fût à port<!^«f 
(le JtfQiîfiitûoQps.; Bkrs >iin& ^ôle de boorlets ledétrmeit 
aiBmdiMtni^. tm laipli^psit des nrnlheureux qui le 
construisaient ; et l'invention d'Offerilniivpy ainsi que* 
KtèB^r?e KlcBisiAibroick * v €^ p^ur . uidque résultai la 
HkartHdMnejfiftûle de paysans et* la destruôtioti d'niKâ^ 
qùfanttté;de|flréiet^deiehamps» ^ 
auE^aiàçois^ de^ Wddeok, désolé, dëcouragé, ^àboti^ 
de/ieséoiutees^ envoya des députés i l&difetede Nems^^ 
kr)i5-jttin^iponr rendre compte à Var^vâque^ de €o^ 
kq^:et ira duc de Juliers ^ de tout cdqui s'était 'passé 
à/Mourtir, et leur demander de prompts secours/ ïioi^ 
deux princes répondirent qu'ils n'abandonneraienfpiu^ 
IsHrialËëdaBS des:cotijonctfires «ussi difficiles; iks^n- 
gégèventÀ3uipp(»*tcr trne paptiedes frais dui^ége^ Ârefri> 
Uavjmqeide 40,000 floritvs pour)de8;aeliat8 de pondref 
pramipint différents' corps de troupes, et envoykt^rtM 
àiqgénéral qii chef deux de leurs principaux consei^teniv 
ohâif^aide)liassifltev de leurs avis. 



, i A . / * 



* Ibid. — Hasl, p. 157. — SIeidan, I. x, p. S68, 37S. "' ' 
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c^es:Co^tM3ii.iffieiM^ Autour de MunsteH; Veirthùii^î^^tf 
sjftUvagi^tdiQâ d^fen$@ur&de.l4ii plaoe eroîssait'nirec teiU^^t 
sMiQcès, et Iq9' femmes faisaieoit pireii^ d'fuMihmAieeaej 
égdle à oeller àm homn^, L'une^ 4;èUe8 ;^ /Domm^ 
HtUa^ PlvûcQ», Jkéejk Yëidim pvè»/dâ:Iienwif4al;i( 
}mw perB€fiuie d'tm^ b^ul^â^ïwe etideuéefde^tetitd^ 
e^ti^aordînaireâ^ mtasfoiabAptÎBte^élée^' avait entei^ 
exalter en chaire la condmtls^e Joditiiv<lvi àëjmtài 

A'paxtir;de èe sioinaiitv 4^ esfc poimtiL^^ 
qu'elle doit imiter lliétoSnë juinre^tlnieF tenoi£velfHo«» 
lopheite^^ etdéiîv]«.la.irUledeJdtiiK£rt»irHË^^ 
ne la quitte pas et s'iJfennit de plua 'aftiifaisMdân^ 
son esprit ; elle se. persuade eiifin'<)ue'e'eBt JDiieiimême 
qui. la M. envoie^ et qu'elle p&heraltiên^ijï-^réfistant. 
Elle en fait part aux femmes les plus ardentes^^tiîfl 
lieu, à Bookeison^ à Bottmann et: àr Knîj||^penlblliag ; 
tous ils. l'encduragettà être fidèle aux in^ûmiioxt^fdit 
Père ; ils lui promettent la viotoire^ une gloire «ifmoiH 
teile^ et l'exaltent de plus en. plusV. Enfila tèliteJié- 
sitation a disparu ; le:4€ jnm^HlIla ëe prépam ar^fp^ 
de Munster ; elteise revêt de.ces plus beàsm^a^in^plft 
prophète' et le porte-^ée la conduisent au,palftîs$djeé(i 
ehamoellerie, oà avait étédéposé le trésoTvet Jui.di0ei|^k 
de prendre de l'argent et des bijoux à volontéi^ M&iH 
elle est tout à son projet, et dans son i'Amifmïïtài^ 

* Kerssenbrolck, p. SO etseq*. . , 



SftSpi^ddlMtag lui ftif a^eptei* trèië Kftgiiès et \k' 
Mbte sotniàè de douze florins. Elle emporté auâdî 
iifie>cfcwrli8^ dé- la *oile îa 'plus fine,- împtiégnée d*ihï 
p6îa(xa^>trë8 vident 6t»âbtil^, qu'elle a cousue élle^ 
m^6f «Et qii^ellë veurt; offrir u l'évÔque Kx^mme présent 
de biëitvenue. Sortie dé Munster, elle se dirige hardie 
m^DrtVers les avattt-poBtes ennemie; elle est prise tout 
fiUBfiitôt et conduite- à la tiBiite dti commandant, Th(kv 
dore de Maetfeld, drossitrdeiWollbec^. Celui-ci, après 
iWoirdépomUéede^sôn argent et deses bagued, lui fait 
suUriuiL'intdriiogâtaîi^ auquel Hîlla répond sans té-' 
m(iâ^^ptonoune>iiiTâjtor'et'aTeo.u»e présence d'es^rît 
qobbe'^ie^éttieBt ^pBft un instant. 
Ml 14^ D'oti i^9-vo9S) lui demande d'^abord le dros^ar? 
Ir4^ Se-scris'Holkindaisie, répond la Judith anabap* 

; vmU iPbmipdl ave^vous qirêktiS votre patrie dans ces 
tébp»' dangereux ponr tous rendre à Munster? Et 
pDUtifDoi quittes^Tous maintenant vos anopis ? 
-iit^i J0 $uig venue à Munstef ave» mon marî; èty 
ti^ymii t[ne la rdigion qui règile dans cette ville est 
ALili^f^ impie, et qu'on y éstaamblé de corvées et 
dè^^at»ks[, j-cn suis sortie du consentement de mon 
épo«3b,:qU}xn'a livré le passage d^une des portes où l\ 
étuM de 'garde. Il ne tardera pas à me suivre. Je v?eux 
^é^lfitmer- pour lui la grâce du ptrince ; et j'espère d-aù* 

i ibid. 

On se souvient que RoUmann était 1res ver»^ dans l'art de prépart*^ h-^ pbiBÀhs. 
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tant plus Tobtenir-, qu'il indiquera à ce sagneor. le 
moyen de s'emparer de la place très, aisément, et sans 
qu'il en coûte la vie îi un seul homme; oar momnari 
est Tun des familiers de ceux qui sont puissants k 
Munster : il assiste journellement à leurs oonseOs, ,et^ 
il connaît tous leurs projets. J'apporte même un petit 
présent destiné à son Altesse ; je désire le lui remettre 
moi-même afin d'avoir occasion de lui parler ; il est in- 
digne sans doute d'être o£Eert à un aussi puissant 
évêque, mais xî'est TouiTage de mes mains^ 

L'aplomb parfait de Hilla en faisant ces i^ponses 
avait dissipé les soupçons qui s'étaient éleyés d'abord 
dans l'esprit de Théodore de Meerfeld, et il prcHnît à 
sa prisonnière de la coijduire le surlendemain à Iboiu^ 
où le prince se trouvait alors- 
Tout semblait favoriser l'aventurière , e^ déjà 
elle croyait toucher au terme de ses voeux. Mais^ 
un événement imprévu, arrivé précisément le 4SJuki, 
jour auquel avait été fixée son audience, arrêta Texécu- 
tion de ses desseins, et Hilla devint elle-même la vic-^ 
tirae du complot qu'elle avait ourdi. j ' 

Le secret n'avait pas été bien cardé par les initiés de 
la nouvelle Jérusalem ; on parlait dans la ville du dé^ 
part de l'étrangère ; l'on comptait sur unprochàîn faiom^ 
phq, Auquel la mort de Tévêque servirait de prélude *. Il 
aovmt ainsi que le nomme Hermann Kamers ' eut pop- 



^'^ -^ ii' ,« o*j 



* KcrMcnbroIck, p. Ste el seqs; hast; p. 358. 

' r/<^lflll If mémo bourgeois chez kquel Fockelson avait logé lors de V.J^re- 
mïàfê Afrh^D k Munster. 
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naissance de ce qui se préparait. C était un riclie bour- 
geois, deiïièuréàMunsterpoiur empjclier la ruine de sa 
laniîtle et' le pillage de sa maiéon; il avait été rebap- 
tise, bien qù'âii fond' dû cœur il éprouvât peu dé syn^- 
pathië jpour les anabaptistes et leur doctrine '. ' . 

Hàniërs résolut d*avertir le prince-éVeque ' du dan- 
gér qîTil courait et dé § exposer aux plus grands 

-Cl,,* • ' ' ' I 

périls polir le sauver. Ayant réussi à s*échapper de 
la ville le 18 juin, au point du jour, il aTIa révéler les 
projets de HîUa à î^un des généraux de l'arraéè assié- 
éaiite. La malheureuse fut mise à la torture, et fit les 
-v'èùx \eè pïus complets. On la mena ensuite à Bsver- 
gerrii'oir elle fiit décapitée. Au moment de mourir, 
ëHé était' encore pleine de confiance, et elle assurait 
« qu'on ne pourrait lui ôter la vie, parce que le prô- 
ptiete Jeaô, Vami particulier dii Père, lui avait an- 
noncé qu'elle rentrerait saine et sauve dans Sfon*. » 
^"li'èvéquè appela auprès de sa personne Ramer s,, 
pourvut^ à ses "besoins, et ordonna que ce qui lui ap- ' 
parteiiaît tût épargné à la prise de Munster . 



La fiji déplorable de Judith causa une douleur im- 
mense dans là ville, sans dissiper cependant lesillusions , 
cfes anabaptistes ; Ramers devint Vobjet de Véxécraliou 
générale^; on eût voulu le tenir pour le hacher en mor- ' 
ceaux. Les anciens firent proposera François de Wald- 
e^ aè Fechanger contre un prisonnier épiscopal nommé 
Gaspard Marschal et très aimé de ses supérieur* ; 



-'•141 iii * »••' '. " ■ . . •. • M' • I I '■ .') 

« ibio. . . 

> ibid. 



332 LES ANABAPTISTES 

mais le prince refusa absolument de livrer celui qui 
l'avait sauvé; plus tard Marschal fut ra<îlieté pour un 
mois de solde * . 

Voulant éviter de nouvelles trahisons, les chefs de la 
république rendirent le 23 juin un décret portant qu'à 
l'avenir aucun Israélite ne ferait plus de sortie contre 
les impies, à moins d'une manifestation divine ou d'un 
ordre céleste confirmé par le prophète. 

Vers ce temps, quelques velléités de désordre et 
d'insubordination se manifestèrent parmi les défen- 
deurs de la place ; mais les anciens et Bockelson les 
réprimèrent sur-lenîhamp avec la plus épouvantable 
sévérité. Quatre soldats entre autres qui, après s'être 
enivrés dans la maison d'un nommé Reimenschnei. 
der, avaient usé de violence envers leur hôte et sa 
femme pour les obliger à leur servir encore de la bière, 
furent attachés à des anneaux de fer suspendus au til- 
leul du cimetière de Saint-Lambert, et tués à coups de 
flèches par les assistants, auxquels le prophète déclara 
« que cette manière d'extirper le vice en Israël était 
très agréable au Père ^. » 

On fit alors aussi une nouvelle tentative de séduc- 
tion auprès des troupes assiégeantes, et on lança dans 
le camp des lettres d'un style plus illuminé et plus 
ampoulé encore que les précédentes. — L'une de 
ces lettres % adressée aux soldats, les engage à cesser 

I Kcrssenbroick, p. 26 cl scqs.; Ilasl, p. 358. 

3 Ibid., p. 33. 

3 Ibid , p. 33 cl seq». 
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de combattre contre le Christ, et à quitter le service 
du ehien altéré de sang et du loup dévorant qui porte 
le titre d'évêque. Suit une exposition de la doctrine et 
des principes des habitants de la Jérusalem moderne; 
on insiste particulièrement sur la nécessité du baptême 
des adultes et de la communauté des biens, comme 
étant conformes à ce que pratiquaient les premiers 
chrétiens. < Le feu du ciel vous consumera, dit en- 
suite l'épître, avant que Dieu permette que vous 
anéantissiez sa parole. Paul n'â-t-il poa été renversé 
alors que, plein d'orgueHét dé présf^ptîon, il persé- 
cutaitles chrétiens? Songeisdonciôe que voua faites; 
c'est le Chri5t,c'e?t loSei^eur de tous lee princes que 
vous attaquez et (iiii iiGusdéfend. Votre nombre fôt-il 
plus grand que celui àes grains de sable qui tapissent 
les riffftgès de lu mer, le Seigneur sera toujoui^ plus 
fort (Jtîe'Ttfus et se rira de vos menaces. Médite^ ceci. 
Ne falit-il pas qui' votis soyez les enfante 4u diable 
pour liittev contre le Seigneur et sa parole?.'... j» Puis 
les auteurs aé plaignent d'avoir été— «dtfnimés par 
de lâches transfugea;. ile .ea^^afjenib une fois encore les 
soldats h, venir s'assurer par eux-mêmes de ce qui se 
passe à Munster : ils sont prêts à leur ouvrir les 
portes, à les recevoir comme des frères; mais, ajou- 
tent-ils, € quant à nos ennemis, nous leur avons pré- 
paré une certaine bouillie, mélange de poix et de 
chaux, dont nous nous proposons de les régaler à la pre- 
mière occasion. lia puissance du Père nous protégera 
contre le diable et sa mère, contre la prostituée de Ba- 
19 
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bytone etresprit des ténèbres, contre vos couleuvrines, 
vos mortiers, vos armes, de quelque nature qu'elles 
soient,.. • Cette lettre n'est adressée qu'aux amis de 
Dieu ; quant à ceux qui sont obstinés et entêtés, nous 
les méprisons, et nous les mépriserons tant qu'ils se- 
ront en opposition avec la parole du Seigneur. ... > 

Les épîtres des enfants du royaume eurent en cette 
occasion plus de succès que précédemment. On ne les 
porta plus au général en chef. Elles furent lues et 
commentées par les troupes luthériennes de l'armée 
épiscopale; et le corps des Mysniens entre autres, qui 
au commencement du siège s'était vanté d'enlever à 
lui seul Ta ville de Munster en très peu de jours, dé- 
couvrit tout à coup « qu'il était criminel de faire la 
> ^guerre à des gens qui tenaient tant à Dieu et à son 
» Evangile * . » Leur commandant, Arnold Beltz, en- 
tama même une négociation avec les anabaptistes, et 
envoya dans la ville son secrétaire intime pour traiter 
avec eux. Lorsque Ton fut tombé d'accord, les Mys- 
niens attendirent que la solde arriérée leur eût été 
payée; puis, dans la nuit du 30 juin au 1*' juillet, ils 
quittèrent le camp sans bruit. L'évêque chargea le 
commandant Bernard de Westerholt de poursuivre les 
déserteurs avec sa cavalerie. Westerholt les atteignit 
auprès d'une ferme dans laquelle ils s'étaient retran- 
chés et qui fut vigoureusement attaquée. Théodore de 
Recke, guerrier intrépide, monta le premier à l'assaut, 

I Ker8scnbn>ick, p. 36. 

Suidicn und SkineD, p. 479. ^ 
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suivi de son cousin, chanoine de la cathédrale de 
Munster; il fut tué; le chanoine, atteint de dix ou 
douze blessures, resta sur le champ de bataille. Les 
Mysniens se défendûent en désespérés. Westerholt fit 
alors chercher la grosse artillerie. Les rebelles, convain- 
cus enfin de l'inutilité de toute résistance ultérieure, 
se rendirent à discrétion. On les conduisit à Wollbeck 
et on les livra à l'évêque. Il condamna à mort les me- 
neurs du soulèvement, fit grâce aux autres, et les re- 
prit même à son service ^. 

Du reste, bien que les Mysniens eussent été forcés de > 
rentrer dans le devoir, la position du prince assiégeaàt \ 
n'en devint pas meilleure. Le désordre, le manque 
d'entente, et les sourdes hostilités continuaient à ré- 
gner dans son. camp. Les anabaptistes y comptaient 
de nombreux et chauds amis. Bégulièrement ils étaient 
instruits à point nommé des projets des épisoopaux; 
leurs émissaires, chargés de lettres importantes pour les 
frères des pays voisins ou éloignés, réussissaient tou- 
jours à traverser sans encombre les avant-postes et les 
lignes ennemies, grâce aux bons offices de leurs parti- 
sans secrets ; et, lorsqu'ils avaient accompli leur mis- 
sion, on trouvait moyen aussi de les faire rentrer ina- 
perçus à Mimster. 

1 Ibid. 
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CHAPITRE VIII 



BTABU9SEMENT DE lA POLYGAMIE A MUNSTER 

Luther, on le sait, s'était hautement prononcé en 
faveur de l'émancipation de la chair; il^vait déclaré 
la chasteté un crime diabolique ; et , dans divers 
écrits ^, il s'était appuyé sur Texemple des patriarches 
pour prouver que Ton pouvait avoir plusieurs femmes 
à la fois, sans pécher. Les principes du prétendu réfor- 
mateur à cet égard avaient contribué puissamment à 
augmenter le nombre dé ses disciples; une doctrine 
qui lâche la bride aux sens attire malheureusement 
toujours beaucoup d'adeptes. 

Bockelsohn alla plus loin et fut plus hardi que le doc-, 
teùr Martin. Déjàavantle siège de Munster , alors que- 
lês catholiques et les luthériens n'avaient pas été 
expulsés de la ville, les principaux initiés anabaptistes 
se livraient en secret à la plus crapuleuse débauche, 
tout en conservant des dehors austères et en affichant 
extérieurement une conduite parfaitement évangélique. 

Malgré le mystère dont on enveloppait les assem- 
blées nocturnes, le secret du baptême du feu avait été 

I Ed. allemande de Jena, t. IV, p. 95. 
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trahi ; nous en avons parlé. Sous prétexte d'obéir aux 
ordres du Père, le prophète, déjà marié à Leyde, avait 
épousé la yéuve de son collègue Matthisson. Mais oeè 
orgies nocturnes, cette scandaleuse bigamie, étaient le 
prélude d'infamies plus épouvantables encore;. un iir- 
eident, insignifiant en apparence, eut soue ce rapport 
une influence extraordinaire. 

Les lettres lancées dans le camp é^écopal ^avalent 
séduit, un bon nombre de soldats, ainsi que npns le di- 
sions au chapijfeDe précédent* L'un d'eux réussit à en- 
trer dans la ville, et fut logé dans la maison de Knip- 
perddling^ dans laquelle demeurait toujours encore 
Jean Bockelsohn. Or lé soldat remarqua bientôt que 
Jean quittait furtivement sa chambre durant' b 
nuit pour s'introduire dans celle de la jeune servante 
de son hôte ^ Il en fut scandalisé, et en fit des gorgds 
chaudes* Un homme marié qui tenait une cohduite 
semblable cessait d'être à ses yeux un saint et un pro- 
phète; il ne vit plus en lui qu'un fourbe et un hypo- 
crite. Bockelsohn ferma la bouche au déserteur en lui 
faisant de riches prés^its; mais le coup avait porté ; 
il craignit que cette affaire ne tournât enfin à sa honte 
et à son désavantage, et il résolut d'aviser au moyen 
de l'assoupir à jamais. Ce moyen était tout trouvé ; il 
ne s'agissait que d'introduire la polygamie* à Munster* 
Jean en conféra avec Bottmann et les autres prédioants ; 
et, commeoesdocteurs de lanouvellè église , bîen revenus 

' Kerssenbroick, p. 38. 
H. Montfort, p. SV 
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de leurs anciennes idées austères, sentaient l'aiguillon 
de la chair tout aussi puissamment que l'élu du père, ils 
jugèrent l'expédient admirable, et se disposèrent à 
rédiger en conséquence leurs nouveaux canons disci- 
plinaires. Ils posèrent en principe dans leur assemblée 
< que l'on commet un péché en se passant de ce dont on 

> ne peut pas se passer; que, par conséquent, il est par- 

> faitement loisible à l'homme auquel ime femme ne 

> suffîtpasd'enavoirplusieurs,etqu'évidemmentlor8- 

> qu'un mari a une femmeenceinte, Tieille,au 8térile,il 

> est nécessaire qu'il en prenne une autre K » Us ajou- 
tèrent à cda diverses considérations rapportées par 
rhistorien contemporain, mais dont le cynisme est 
tel, que notre plume se refuse à les transcrire. Le 
lendemain, Bottmann et ses collègues Schlachtscap, 
Clopris, et Yinnius, montèrent en chaire pour célébrer 
la sainteté delà polygamie; ils prêchèrent là-dessus 
pendant trois jours consécutifs, exhortant leurs audi- 
teurs à imiter les illustres exemples des Abraham, des 
Jacob, des David, qui tous avaient eu plusieurs 
femmes, c Beaucoup de gens charnels écoutèrent ces 
enseignements avec \m plaisir infini, et ne furent que 
trop disposés à prendre, sous ce rapport, les patriar- 
ches pour modèles '.. > 

A la vérité la nouveauté n'eut pas un succès général : 
les prédicànts eurent beau répéter que la doctrine avait 
été révélée au prophète par le Père, ceux dans lesquels 



1 KersMDlnrtick. 
> Ibid. 
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il' y avait encore une étincelle d'honnêteté ouvrirent 
les yeux en se sentant au bord de l'abîme. Il en 
résulta une crise qui pendant un instant menaça de 
ruiner de fond en comble la théocratie de Munster, 
mais qui tourna enfin à l'avantage des anabaptistes.- 

Les deux partis, c'est-à-dire les adversaires de la 
polygamie et ses partisans, se réunirent au cimetière 
de Saint-Lambert, le 23 juillet, après le sermon. Une 
longue dispute s'engagea entre eux ; — ils ne parvin- 
rent pas à s'entendre * . Une rumeur sourde agita la 
ville durant les journées suivantes ; les apologistes de 
la pluralité des femmes l'entretenaient en continuant 
leurs prédications, et en qualifiant d'impies ceux qui 
refusaient de se rendre aux ordres d'en haut transmis 
par l'organe du prophète. Un soulèvement éclata le 30. 
HenriMoUenhecke, maréchal de son métier, appuyé par 
deux cents artisans et bourgeois, déclara ouvertement 
que son intention était d'en finir avec les nouveaux 
maîtres de Munster, et de rétablir toutes choses sur 
l'ancien pied ^ . 11 s'empara, — avec l'assistance de ses 
compagnons, — deBockelsohn, de KnipperdoUing, et 
des prédicants Rottmann, Schlachtscap, Clopris, et 
Vinnius, et les fit jeter en prison. Puis on tint conseil; 
il fut décidé qu'on ouvrirait les portes à l'évêque, 
qu'on rappellerait l'ancien sénat et les bourgeois exilés, 

* Ibid. 

* KersMnbroick, p. 89 et seq". 
C. Heresbach, p. 41, 4S. 

H. Monlfort, p. 29, 30. 

Bullinger, op. cil. I. ii, ch n,.p. 50. 

Hast. p. 3S9. 
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et qtte ce» derniars seraient remis en possession de leuns 
biens. -^ Ce plan était excellent, et il eût réussi infailli- 
blement si les conjurés avaient eu le bon esprit d'agir 
pendant le {»:emier moment de stupeur causé par 
la captivité du prophète. Malheureusement ils 
ne profitèrent pas de leur avantage, et, la soirée 
étant très avancée, ils remirent au jour suivant Texé* 
cution de leurs desseins. Le lendemain, MoUenhecke 
convoqua de très bonne heure la bourgeoisie bieninten* 
tionnée à la place du Marché. La réunion fut assez 
nombreuse ; mais Henri Bedecker, l'un des plus ar- 
dents champions de la polygamie, avait couru pen- 
dant la nuit chez les partisans de Bockelsohn et chez 
les étrangers qui avaient récemment élu domicile dans 
la nouvelle Sion. Ils se rassemblèrent de leur côté 
dans l'un des jardins publics de la ville, et il se trouva 
qu'ils avaient la majorité pour eux ^ . Beaucoup de ceux 
qui d'abord s'étaient joints au parti de l'ordre s'en 
séparèrent lâchement lorsqu'ils le virent le plus faible, 
et allèrent grossir les rangs de ses adversaires. Ces der- 
niers étaient maîtres des principaux postes et de l'artil- 
lerie. La lutte s'engagea; elle ne pouvait durer long- 
temps. MoUenhecke et sa petite troupe, attaqués avec 
fureur par les zélateurs de la polygamie, durent se re- 
plier sur eux-mêmes ; ils se réfugièrent dans la maison 
commune, et s'y barricadèrent de leur mieux ». On 
enfonça les portes à coups de canon. Les assiégés, ne 



' Kerssenbroick, p. 30 cl scq*, et les auleurgcilés ci-dessus 
' Ibid. 
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pouvant plus se défendre au rez-de-chaussée,montèrent 
aux étages supérieurs en prenant la vaine précaution 
de détruire les escaliers à mesure qu'ils les montaient. 
Le premier soin des assiégeants fut de délivrer Bockel- 
sohn et le.s autres prisonniçrs ; puis, voyant qu'il n'y 
avait pas moyen d'arriver aux monogames, ils firent 
venir la grosse artillerie de la place pour renverser la 
maison et ensevelir sous ses ruines ceux qui y avaient 
cherche un refuge. A cette vue, MoUenheckJe et ses 
compagnons tendirent leurs armes et leurs chapeaux 
en signe de soumission, c Aucune plume ne saurait 
donner une idée de la rage avec lacjuelle leurs adver- 
saires se ruèrent sur eux, dît notre historien *, de 
la barbarie et des raflômements de cruauté dont ils fu^ 
rent victimes. Après les avoir accablés de coups et d'in- 
jures, on les emprisonna, et on continua à leur infliger 
de si horribles tourments,que la plupart de ces malheu- 
reux eussent mille fois préféré la mort. » 

Sur ces entrefaites, on trouva l'un d'eux, nommé 
Nicolas Dethmar, nanti d'une somme de 4»000 florins, 
qu'il avait pris au trésor public, déposé à la chancelle- 
rie. On le mit à la question, et il avoua que son 
projet avait été de se sauver, d'ouvrir la porte de Saint- 
Ludger à l'évêque, et de remettre la ville sous la do- 
mination du prince ^. A cet aveu arraché par la 
torture, la fureur des fidèles dlsrael ne connut 
plus de bornes; et les douze anciens décrétèrent 



* Ibid. 
Ibid. 
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que, — pour rassorer les hommes honnies et probes^ 
et pour inspirer une terreur salutaire aux méchants, 
— les principaux coupables, au nombre de quatre- 
vingt-onze, seraient' attachés au tilleul du cimetière 
et tués à coups de carabines ^. On procéda à 
Texécution de la sentence, et l'on fusilla vingt- 
cinq hommes. Il en restait soixante-six. L'un des 
juges de la nouvelle Sion dit alors qu'on avait tort 
de prodiguer inutilement une denrée aussi prédense 
que la poudre; que d'ailleurs Tennemi entendait les 
coups de fusil et pourrait croire qu'on se battait dans 
Munster; que par conséquent on ferait mieux de tran- 
cher simplement la tête au reste des impies ^. Ce judi- 
cieux avis prévalut ; les soixante-six coupables furent 
livrés à Knipperdolling. Celui-ci les exécuta succes- 
sivement; il en tuait tous les jours quelques-uns, tan- 
tôt plus, tantôt moins, à sa convenance. Le prophète 
assistait habituellement à la séance, pour se div^- 
tir et pour donner ses avis et ses conseils au porte- 
épée ; parfois aussi pour essayer lui-même ses forces et 
son adresse '. » 

« Les partisans de l'émancipation de la chair étant 
» restés ainsi les maîtres à Munster, il eût été impossi- 
1 ble, au bout de peu de jours, de découvrir une der- 
> nière et faible trace de pudeur, de chasteté, et de re- 
)» tenue, dans la capitale de la Westphalie *. » Trois 

, Kerssenbroick, p. 41. 
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» Ibid. 
* ibid 
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hommes, lesnommés Jean Oeckinckfeld, Henri d'Ain- 
heim, et Hermann Bispinck, eurent encore la hardiesse 
de dire que, d'après l'Evangile, le mariage chrétien 
consistait dans l'union d'un homme avec une seule 
femme. Ils fuirent décapités par Knipperdolling « en 
leur qualité de dangereux rebelles et de perturbateurs 
du repos public S > Cette protestation fut la dernière. 
Personne n'osa plus élever la voix contre la mons- 
trueuse orgie dont Munster devenait le théâtre, 
et la polygamie s'établit sans rencontrer d'obstacles. 
Le prophète en donna le signal; il épousa deux 
femmes, outre la belle Divara, veuve de Matthisson, 
et sans compter cellequ'il avaitlaissée à Lejde. Divara 
conserva le rang et les prérogatives de sultane fistvo- 
ritedansle harem de l'envoyé céleste. Celui-ci ne tarda 
pas d'ailleurs à lui donner encore de nombreuses com- 
pagnes. — Les bourgeois et tous les prédicants se hâ- 
tèrent d'imiter Bockelsohn. Ces derniers annoncèrent 
dans leurs sermons que, depuis l'ascension de notre 
Seigneur, il n'y avait plus eu de mariages valables, 
parce que toutes les unions, au lieu d'être formées se- 
lon l'esprit, avaient été conclues d'après des considéra- 
tions de convenance ou d'intérêt. Les nonnes rebapti- 
sées, qui étaient restées dans la ville en dépit des 
prières de leurs supérieurs et de leurs familles, se 
montrèrent plus dévergondées encore que le reste de 



I lUd. 

H. Monlfoit. p. S9. 
C. Ileresbacb, p. 4S. 
Bollinger, toc. dt. 
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la population au milieu de cette débauche générale ^ . 
Toutes celles qni n'étaient pas encore mariées se donnè- 
rent des époux : r uneprit un soldat, la seconde un cordon- 
nier , les autres des prêtres apostats , des j ournaliers , etc . 
« Il faut tirer ici le rideau, ajoute notre historien, car 

• nous offenserions nos lecteurs en leur ractontaut en dé- 
» détail les scènes épouvantables d'immoralité (][ui. se 
j> passèrent dans la viUe^ et les inf i^mies q^ue !(x>mmirent 

• ces enragés pour assouvir leurs désirs abominables^ 
» Ce n'étaient plus des créatures humaines, c'étaient 
» des animaux immondes et furieux. L'enfanoe même 
» n'était pas épargnée, . . . Bientôt on ne trouva plus 
I» à Munster une vierge âgée de plos de on^ à douze 

• ans. Beaucoup de ces petites malheureuses y per- 
» daient la santé; on les mettait alors en pcuskm 
» chez une misérable matrone, tiommée Knupper, 
j> qui se chargeait de les guérir. On devait tomber 
» plus bas encore : les crimes les plus monstrueux 
> se commirent à la face du soleil. ••• Un décret con- 
j> damna à la peine de mort les épouses qui ne cé- 
» daient pas aux désirs de leurs maris, et même les 
A femmes non mariées qui refusaient de se rendre au 

premier venu. Le mot hideux Spiritm meus conr 
» cupiscit carmm tuam était dans toutes les bouches; 
» celles qui résistaient à ces paroles magiques étaient 
» enfermées au couvent de Rosenthal ; et si après 
» quelques exhortations elles persistaient dans leur 
» obstination, on leur tranchait la tête. Il y eut un 

* Kcrsscnbroick, p. kZ cl soqS 
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» jour qaatre exécutions simultanées à ce sujet. Une 

> autre fois, on condamna à être décapit(!e, après ses 

• couches, une femme enceinte qui avait osé se plain- 

> dre de ce que son mari lui eût associé une seconde 

• épouse \ > 

Au milieu même de ces inqualifiables saturnales, le 
prophète, pour continuer à jouer son rôle de saint et 
d'inspiré, prescrivit par une loi, et sous les peines les 
plus sévères, àtous les habitants de Munster, de porter 
des vêtements et des souliers uniformes d'une coupe 
nouvelle, les plus simples et les plus modestes possi^ 
ble. Le nouvel Israël devant former une seule famille 
et posséder toutes choses en commun, il fallait que 
l'égalité se manifestât par l'identité du costume. En 
même temps aussi, et toujours afin de r^ter dans son 
rôle, Bockelsohn rendit un éditqui prononçait la peine 
de mort contre ceux qui se rendraient coupables d'i- 
vresse ou d'autres grands péchés, après le baptême ; 
cependant, il se réservait le droit d'implorer le pardon 
du Père pour les criminels, et de convertir, lorsqu'il 
l'aurait obtenu, la punition capitale en un simple jeûne 
au pain et à Veau. D'autres lois encore furent portées : 
il y en avait une qui autorisait le divorce comme consé- 
quence de la polygamie, mais en en réservant le droit 
aux maris seuls ; un second décret défendait aux ha- 
bitants de Sîon de rien se refuser entre eux, à moins 
que le détenteur de l'objet demandé n'en eût lui-même 
un besoin urgent pour son ménage ; on renouvela la 

> Ibid. 
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disposition qui déclarait abolies les dettes et les 
créances ; une loi établit que le mensonge et* la fourbe- 
rie, pour être pardonnes, devaient être publiquement 
confessés en présence de rassemblée générale du peu- 
ple ; enfin on ouvrit deux écoles destinées aux étran- 
gers qui arrivaient à Munster pour se faire instruire 
dans la foi \ 

Bockelsohn, malgré ses efforts, n'avait pu conserver 
le monopole des révélations. Les visions et les extases 
se multipliaient parmi les vrais israélites, et le nombre 
des illuminés augmentait ; mais le tailleur de Lejde 
restait le premier et le plus vénéré entre les prophètes, 
le fils bien-aimé du Père : les grâces et les lumières sur. 
naturelles accordées aux autres ne prenaient de valeur 
qu'après avoir reçu sa sanction. Il prétendait avoir 
dep ravissements et de célestes entretiens pendant trois 
ou quatre jours consécutifs ; suivant sa coutume, il se 
couchait à terre en forme de croix dans ces occasions, 
et alors le Seigneur déversait sur lui P esprit de sa v(h 
onté .^ 

* Kerssenbroick, p. 43, seq*. 

* Ibid., p. 46. 
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CHAPITRE PREMIER 

ATÈNEMENT DE JEAN BOGKELSOHN. — DÉBUTS DE SON RÈGNE 

Jeau Bockelsoha exerçait en réalité une puissance il- 
limitée à Munster, mais les douze anciens d'Israël 
étaient, en apparence au moins, les détenteurs du pou- 
voir et les chefs du gouvernement delà ville. « Lç dia- 
ble comprit qu'il établirait plus sûrement soii règne en- 
le remettant aux mains d'un seul individu, dont il con- 
naissait les instincts, » dit à ce propos notre vieil his- 
torien, — € et il suscita un nouveau prophète poiu* ar- 
river à ses fins 1. > 

Le prophète dont parle ici Kerssenbroick était un 
orfèvre, nommé Dusentschuer et natif de Warendorf . 

I Kwsfenbroick, p. 47. 
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Cet b«0HaQ'4Q 'rt^it 4u marobé let se- mit-à' piiMimt 'en 
jetoHt 46ft ms. si eSitraoréibaioea letr en 0e(Knnp«gniuit 
< .Kea paroLas d'upe^I <e^tiravagatit^pantaiiQioiey£||Ub'il. eut 
bientôt rassombléila populat^Q.letiJbiâDQ (ktiki sh^ an- 
. tmit de ses trétoaus» Lorsqu'il vit U foule.^uiiie il 
^a'oeria * ; < Fràreâ chrétiena^v ^^ 'Père céleste» fai-até- 
» vêlé, et m'a «eomimaiidé io^ vdiis «pporcsidre ;, cpae 
» Jean Bockielâohu 'de Leyde, le saint et le prophète 
p de Pieu,. doit être. roi de la terre. etatière; sûn |)Ott- 
» voir s'étendra sur.les empereurs, les* roi6, ies prift- 
h ces, et sur toutes les puissaddûeSiduinmiide; ilisera 
» lapremièredes autoritcs,etper8onneineslélà7era as- 
» dessus de lui ; il occupera le tràne, dei son père David 
• et en portera le so^tre jusqu'à ce que.le fieîgncar le 
» lui redemande. » • » ' 

Bockeisohu etlesdousse étaient pcédesuis.;! le nien«e 
le plus {HTofond régnait dans l'asaembléeu J)ttsent8Qdiuar 
descendit de la tribune et reprit 'leurs :épées aux 
anciens ; il en déposa onze aux pieds de Jean, et: iui re- 
mit Ja douzième en disant^ : < Beçoiâ le: glaive de la 
» justice, et avec lui la puissance de soumettife to^is 
> les peuples, et sers-t'ea de manière à pwiiÉmr.en 
» rendre bon compte à Christ lorrqu'il vieadna^ juger 
» les vivants et les morts. » Puis il tira de sai jitKiie 
une petite fiole remplie d'une huile très oâorantâ,;qafIl 



* Kersflonbfnick, p. 47. 
Slcidan. t. i, p. S73, 376. 
liullinger, I. ii, p, 56, b. 
11. Monlforl, p. 31. 
€. Here«hacli, p. 136, 137. 
Hast, p. 360. 

' Ibid. 
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répaudit sur la tète du tailleur de Leyde, en prononçant 
les paroles suivantes : c Je te sacre en présence de tcm 
■ peuple, au nom de Dieu et par son ordre, et jeté 
> proclame roi de la nouvelle Sion ^ • > 

On n'a jamais su si cette parodie avait été concertée 
entre les deux prophètes, ou si elle était simplement 
une inspiration de Tesprit des ténèbres. Quoi qu'il en 
soit, Bockelsobn affecta d'abord les dehors de Thumilité 
et de la modestie, tout en se laissant faire « Lorsque 
lonction fut terminée il se jeta à terre et s'écria * : c 
« Père, je n'ai ni l'âge, ni la sagesse, ni l'expérience, 
» UQpessaires pour une semblable royauté ; j 'ai recours 
» à ta grâce, j'implore ton assistance et ta protection 
» toute puissante ! • . . Envoie-moi donc ta divine s»- 
9 gesse ; que de ton trône splendide elle descende sur 
» moi, qu'elle habite auprès de moi, qu'elle éclaire 
• mes travaux ; alors je pourrai accomplir ta volonté 
» et ton bon plaisir , alors aussi je gouvernerai ton 
» peuple avec équité et justice. • 

Se tournant ensuite vers la foule, Bockelsobn déclara 
que depuis bien longtemps le Père lui avait révélé sa 
grandeur future, mais que jamais il n'en avait parlé, 
de crainte qu'on ne le soupçonnât d'ambition, et qu'il 
avait attendu, en esprit d'humilité et de patience, que 
Dieu fit connaître, par un autre, sa sainte volonté. Puis 
il se compara à David, qui avait échangé la hou* 
lette contre le sceptre, et déclara que celui qui s'oppo- 



< Ibid. 
a Ibid. 
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geanceduCiel. Il ajouta encore que, destiné àTégnèr* 
skirbiteiire «i»tièro6t«iafiiéîdèlai]»dxmt<iyeMé^ 
mriîraît tdie imidrt toHfil6S''oppo8ants)st>tons|leAbâÉpaK> 

i' Ia àèàofi- avait été bipn jouée^' ôtlaiiftMsile' était d1t£f 
bord restàeraïknoietise etiétbiméev mais bientôt. dm 
Biuriattresfse&ei^'^àt^idrB.ft ^-^feiàonb oeti(dyenf> 
tvirier étranger/ diorent ^tielqttea voix; il T^uibuon^ 
sealement goavemeF^laYdUief.il'lui fout le fioiiyK)!^ 
y03ral; il aiehassé les autorités légitimes efcilë'adji!!^ 
8MB façon la toute pslasànise ek^le r«6g!sttprâme;'ili 
prétend régn^ sur le monde entier, tandis quePfe 
^BDgiie enseigne Fimmilifeâ et l'amoMgr/deft.'didses 

. > Le moment étai* <cvitique ; Jem n'en fut pas: éffiiajfé t) 
il' fit ^fë tes méooatmts par ses repniolieB^ pm^* sttâ 
Bieilaeesj et pai: It véhémence de ses paii^SM>«>€lM^ 
y ment' vous osez* résister aux dés8einS'4e !Dieq^ia;'é4 
r oria*t^ld'i»né voixde tonneme ; mais saobe^ bieD^qiiie^ 
^; ipiaiid même Toias vous opposeriez tous à mi^ij» 
« fir^h âevieandrai pas floolna roi de la terre eiukii^j^ idb 
». que ma royairté, qui oommence maîntadai^Mnioô 
n': ]mïj dorera étemellenient. > - ^^«ipl tjrj) 

i Al<Nre il se fit un grand sileûee, les objections Toetf) 
è^nt; la foule, enlacée di^ns le réseau du pofotesliattf 
tîsme mystique, ne trouvait plus d'issue pouirnaonldc 



:. j/ 



1 KenseDoroick, p. 47, el les auteurs cités d-dessus. 

a Ibid. ' .; ■...'"'. if '""l 'A ' 



au peuple que Jérémie (chap. 23) et Ëzéchiel (chafifil 
SCrjf ahralènt' •ttunotidé toot ôeriqui «fàoi^pliHwife «ga-ce 
mdmëilt, èi qne^ le 'irai' Jiéaii était le: «KiiiYeattDà^ndl 
que/Dimi devait W8èiter.d»iiB>l6H«derinèrs;t^^ 
eosentidoiiLàusd de Mre.puUiqiienrtnt ie.duqMtre idfi 
ai IfifUXrei de saint Paul mx Somainsf et de Faoeom* 
pagiièr ddcàmttMoteirés'pfofpiiss à^fidre eonprendàre la 
iécxaàbk |ie l'cbéissànoeet d&Ia jsoiniiission ii l'iacito^ 

p'^iiC^tPiMbjcnvBéeûiiléd, BtiâfntBèliuercoatribiiipaig' 
samment à rendre le roi maître absolu de la ViSe, €ii 
deitmddeait j à (iette majesté 4^ûn i*>uVi^ugHnre^ ine 
\» ({inif ijrt; poap eff^ de ^^p<mtter tes Mbitanti^ 'db 
tout jbeo qa^ pqsséàaiënt enoore et de ief itettreJâBUs 
là d^peddariceoomplàte de Jetui: BookelBoâiB:.'^ <^îllim'a 
^tÀprévéfév dit^il) que le fôre est vKdemtiëid/iiitmté 
o<(nlreileft hommes et^es femmes , parce «{ufiisiiiiMi^nt 
étran^Éirai^derlà bdissony delà «qumiaréf €* deàtvâ^ 
tenmitiSi .Le'iBàve ordonne qu^àTa^j^euirperBoniiiç) à 
quelque sexe qu'il appartienne ^ ne conservB plos' de 
éeuKsi^étem^iits complets et de quatre diemiœs^l le 
iii8t6'do9t;être recueilli) déposé en lieu s&r, et eatplorpé 
sifeantileq besoins de chacun ; de mêfiiç au^ss \èivi» 
lonté du Seigneur est qu'on aille prendre dans toutjBS 

* Kerswnbroick, p. 49, et ks auteurs dtés ci-dessus. :>■ îi ^ 
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les maisons les provisions de chair de porc et de bœaf 
qui s'y trouvent , et qu'elles soient consacrées à l'uti- 
lité générale ^ > 

Les esprits étaient hébétés à tel point, que personne 
ne songea à résister à cette nouvelle prétention ; dès 
les journées suivantes, on enleva partout le linge^ 
les habits, les robes, etc. , ne laissant à chacun que le 
nécessaire le plus strict et le pJus réduit. On recueillit 
de la sorte la charge de quatre-vingt-trois énormes cha- 
riots ; les objets ainsi rassemblés furent confiés à la 
garde des prédicahts. Quant aux approvisionnements, 
ils lurent portés chez le roi, qui promit de les rendre 
en cas de nécessité ; mais, au lieudeles employer à Fu- 
tilité générale, conformément aux ordres du Père, 
transmis par le prophète Dusentschuer, Jean en fit 
usage pour l'entretien de sa cour *. 

Car le tailleur bâtard de Leyde, parvenu au trône, 
jugea nécessaire d'établir sa maison su? un pied qui 
fît honneur à la dignité dont il se trouvait investi. Il 
voulût réaliser à Munster tout ce qu'il avait lu dans la 
Bible touchant les anciens rois d'Israël, tout ce qu'il 
avait appris relativement aux cours de l'empereur et 
des princes les plus puissants ; il eut ses grandes char- 
ges, ses hauts fonctionnaires, ses employés, ses gardes, 
comme eût pu les avoir le plus illustre des potentats ; 
seulement ', il va sans dire que cette cour bizarre était 

* Kcrssenbreick. p. 49, et les auteurs cités ci-dessus. 
> Ibid. 

3 Kerssenbroick, p. 55 elseq\ — H. Montfort, p. 31, 32. 33. — -Sliidan, U x, 
p.274. — Bullinger, p. 57, a. — €. Ileresbacli, p. 137, 138. — liait, p. 364 
et seq*. — Stud. und Skizzen. p. 496, 497. 
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A MUNSTER 387 

eomposëe de misérables dignes en tout point de leur 
prince, 

Knipperdolling fut déclaré son lieutenant^ son aller 
egOj et devait l'assister dans la gestion et la direction 
des aftaires du gouvernement. 

Rottmann devint prédicateur du roi ; on créa, sous 
la présidence du nommé Chrétien Kerkering, un con- 
seil composé de quatre membres, choisis parmi ce que 
la ville dégradée de Munster renfermait de plus abject 
et de plus crapuleux : c^^tait Gérard Zum Kloster, 
— Bernard Kreckting,:raBcien pTédica^t de Gilthau* 
sen ; — Henri Redecker, qui avait fait ses preuves le 
jour de l'émeute de MoUenhecke, — et un marchand 
nommé Gérard Beyninck. — André de Coesfeld fut 
créé directeur de la police, — Hermann Tyllbeck 
grand-maréchal de la cour, — Henri Krechting 
chancelier, — Jean Futhmann, secrétaire intime du 
roi. On ne ^anqua pas non plus de désigner les titu- 
laires des hautes cbaiig^s et le6 okefs 4â là. domesticité ; 
rien ne fut oublié» -^ Il y eut un. gvaà4<-maître de la 
cuisine, uh dégustal e ui , un échanawi*,' m\ é cu yer tran- 
chant, un grand-chambellan , deux gentilshommes de 
la chambre, des coureurs, des portiers, cuisiniers, 
chauffeurs, celleriers, etc. Il y eut même un orga- 
niste attaché à la personne du prince ; — Jean de 
Leyde aimait à s'endormir au son de la musique et à se 
livrer au plaisir de la danse avec ses femmes ; il fit 
établir un orgue dans son appartement * . 

' KersseDbroick, p. 55 et séq*, et les auteurs cités ci-dessus. 
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-'- jUi'nifliêon liiilitatre du rai ne fUt jm nè0gèsmu 
plus, Jean K«rkeiing devînt grand^^nmitre àef'Vfàûlr 
lerie ; on nomma plusieurs généraux et^^ohef^de Vwmée 
royale ; on choisit vingt^buTt gardeiB^duMSorps papmi 
les plus beaux jeunes gens de la ville ; daas leur nonih 
bre se trouvait ChrîstojJie Waldeck, qui paasdit pour 
fils naturel de Vévêque; il avait été pris dans unieisoT'' 
tie * . — Le nommé Niland riemplaça;Knîpperdolling dan» 
ses fonctions de porte^épée, autrement dit de bourreau; 
Des artisans de chaque état fuirent attachés à la 
cour et destinés spécialement à s&n sei^vice K 

Mais JeanBockelsobn ne se œntentaît pas d-âare 
traité et entouré comme s'il eât été âestimé autrâne 
dès son enfance ; il voulut aussi porter tous^ lesi issÂf 
gnes de sa dignité, aân que son extérieur répons 
dît à son rang. Il fit faire deux coufonneÉ de^-Vor 
le plus fin ; Tune rojale, l'autre impériale, admirsdbie^ 
ment travaillées et couvertes de pierr6ri6s..Il isu«|)eBâii 
à son cou une diaine d'oir enrichie de pierl'es préaieu^ 
ses^ et à laquelle était attaché un globe du même mé* 
tal^ percé de deux épées, Tune d^or^ l'autre: d'argent* 
Le globe devait rappeler que Jean était -destinjéèiré^ 
gner sur la terre entière ; une croix le suriamitait^i elle 
portait rinscription : Ein Kanig der Qereabti^eU 
ûber (*W (unroi de justice sur toutes choses)* Soil sbtp*^ 
Ire, ses éperons, la garde, le fourreau et la^ ceintugpè 
de son épée étaient d'or également. Ses doigts^él 



Et l«i auteurs cités ci-dessu«. 
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^UTOMit^tiAe tdile quantité !d8.bagiai9$!J9t( ^4iAm»nts, 
qli^ili nie pouvait pasilea pbyer; wièèt «ea l^goea^^ot^ 
06saiy6]B]eD;t maasiyev portait, la; devâsôr snuymte ùJM 
Kmmg'mdemn^enrTempel foret dip vot ein Eixmnpel 
(que le Foi du nouveau temple youa ^ecye.d'eteiople.) 
hm^^v&tsamiU du foL étaient ea hWDSumi» avoQ ^9^ 
8«nnpfeiiieuix bijoux ; il en avait en innombrable qmti* 
tîté, de toutes les couleuns efc de teutea lies étoffes, eii 
veloturs, en fioiè, en damaa^ bvoehéa «d'of ou d'argent^ 
etganûsde dentelles. Jean exigea que ses courtisans 
adoptassent également des .(xpetmnes riches ^t faaitasttt 
que s ; — ^ leatissus^ les métaux i»iédeux et. les piètre* 
vies ne lui manquaieiLi pa6; les dépoulUes des églises^ 
des. cbapitpes, et.de tous les habitants de la ville, m 
trouvaient entre ses mains ^ et lui composfuent untré-* 
acriavec lequel, peu de monai?ques .alors régnant nen £u^ 
FOpe:eussent pu rivaliser ^ Les couleurs adoptées |)9ur 
ift 'Suite dU' roi et pour ses gardes^du^oorpe étaiisnt k 
Ueii de déliet le rouge; ces derniers pockaienty bro^ 
déeisor l'une deleurs manches, Timagedu globe oméde 
laiomx et des deux épéesv Les anciens,' les prophètes 
€itiles pvédieants s'onpressèrent aussi de «e confiM^mielr 
Qil)b0iii plaisir du prince, etde remplacer leur costume 
ûnift)i5ilie et -modeste par de magnifiques habits aux 
<ïfiil€urs^ variées. L'on comprend que la nouvelle ma- 
^té me/ se 'Contenta plus de la demeure de Knipperdol- 
liiLgi,; son premier hôte. Elle convertit en résidence 
royale un splendide hôtel appartenant au sieur Mel- 

> Ibid. 
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chkr.dèBiifeiiv et<8!y éèaUh açiîès rA¥0ÎP>fMtr.4a(ieiir 
bler avec toate la fiompÉtiofiité po80ible^;trr.fUnQiJ»air 
soû voiskie devint le^pahê des reines^' et fiit^t^rné^nvec 
un lu^égal à cdû delà demeure rojulej. Uitttpcaise 
dé oommnnîcBtkHi intérieure^ percée entrer ilesi.'dmtis 
habitations^ psnaettait à Jean- de passer à toute hmik 
chez 668 femmes. lUen épousa encore ireLse^ outre led 
trois premières, sans oompiEr nu . grand nomihr^ \àa 
concubines. Une fille de KnipperdolUng se tnlunût 
parmi les seize épouses légitimes. Bivara d& Hariera 
resta la premik^e des reines, quoiqu'elle £âi la plus 
âgée ; les autres n'avaiesit pas vingt ans acoMBplts; 
c'étaient les plus belles filles de Mnnster ; eUes^ poî^ 
talent toutes le titre de reines , mais Divara sesle 
avait une cour, des grandsH)fiîder8 et des gardes^q^ 
corps ; ceux ci étaient à quatre, v^im de ohâtain/Jetidè 
'Vert *. '...:•••; 

Le roi avait coutume de manger avec se^ femmes^ et 
de les examiner avec grand soin pendant les rîepas^Iies 
noms des seize rcdnes étaient inscrits siu* utne taUette 
semblable à celle qu'on voit dans les convents et fjiaoëe 
dans la salle à manger ; à coté de isfaaqne nom en âaraftl 
pratiqoéun petittrou dans lequel SaMajestéplâçàitmlc 
cheville mobile, pour désigner celle de œs damés ^is^ 
quelle il voulait accorder ses faveurs, t Des matrono^ 
t s'emparaient alors de Velue, la conEuisaSenbj soi 

> bain, la parfumaient, mêlaient l'or, les ^eur§,et 

> les pierreries à ses cheveux, et la revêtaient ^d'un 

I Kerssenbroick, p. 55 et seq., el les auteurs cités ci-dessus. " • ' ' • 'F -^"'^ 
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Wi^ieitrànsparente' 8Ç mâaienk à la poarpfe *i >» ' 
• (Lesi détails qui suivit sont kntf aduisibleR. ) 
> ^aa 'avait remplaoé les noms des «ept jour» de ia 
semaine' par les sept preiiiikes lettces de Valf^iabet ; 
fljornioiinaque'teates les&iâqii'un]eii£uiA naîtrait dans 
ia TUle^ OR vint lai annonoer que le peuple d'Israël 
était «iiigiaemtéd'un:meraiH>e, et alcors il lui donnaH un 
tiomdaiit la piemièfe lettre devait être oèlle même dé^ 
aignaiitlejour. Mai», ainsi quW derairt s'y attendre, 
leA paifisances deyinrent excessivement rares à Mtma- 
jttt^ aiMis ce aiégime de lapins monstrueuse débauche ; 
fioifkelsbhn lui-même n'eut que deux enfants de toutes 
sèsMfemTBes, c'étaient des fiiles. Divara accoucha de la 
ffi^sière un -dimaaiobe (désigné par la lettre A); on 
iûbiionna Je nom d'Avecall (paintessus tout) ; la set 
conde , née le lundi (désigné par le B) , fut appelée 
filjFdam (la gaie) *• 

^' vBookelsohn alliait delà façon la plus bîzarreles plai- 
ait skies sens, auxquels il se livrait avec frénésie, à des 
eoQol^Diatioiis d^un genre tout diffîarent. Ainsi il voulait 
fiitaieiieeédi ji^ dans ses États, et: kois fm la aemmoe 
tlccetid^ la justice sur la plaee du Marché. On j éri'^ 
ffkiy è cet efiefc, un trône élevé sur trois larges de- 
gré»^: ^etr couvert de pourpre, de soie, et d'or, aux 
jouifi d'audience ^. Le roi s'y rendait toujows en 

'Kerssen1>roîcK. . 

3 Ibid, p. 62. — H. Montrort, p. 33. — Hast, p. 363 et seq". — Stud. und. 
Skizz., p. 497, 498. : 



362 LES jUfABAFTlBTES 

gfmà eort^ et avec toute la pompe imaginable. J>% 
bord paraissait une troupe de joueurs ^l'ia^rumwtsj 
puis venaient deux cansdllers vêtus de pourpre^ 
le <sonseiL des nuuistres, et le gr^idrmaréobal de. Is 
6our, tenant à la main un bâtw bLanc. CSeluiei préoé*- 
dait le roi. r— Jean, portant les insignes royaux, 
montait un magnifique cheval, très ridiement car 
paraçonné; à seseôtés marchaient deux superbes gaiv 
çoQB, fantastiquement vêtus^ chargés Vuu de la Biblei^ 
l'autre d'une épée nue, symboles de la juridicticm spir 
rituelle et temporelle, de Sa Majesté; Les gardeS'^u^ 
corps entouraient la personne royale pour. tenir lepeut 
pie à distance. KnipperdoUing, Bottmann, lediireoteur 
de la chancellerie et le secrétaire intime papaisiâiec^ 
après Bockelsohn; le bourreau Niknd et ses «qutf- 
tre aides les suivaient; une file de den^tiquès 
et de courtisans terminaient le corté^w Ce cérémof* 
niai était aussi réglé, aussi invariablemaat smvi, qut'il 
eût pu Vôtre à la cour royale la plus sévèreisw l'ôli* 
quette*. . ?..îh:r 

Aussitôt que Jean arrivait à la place du MaÉchéyiiA 
coureur; tenait la bride de son cheval; le roi:suml^t 
lentement les degrés du trône, et inclinait cou <seqpibre 
de la main droite pour indiquer rouverture. de.lfeu- 
dienoe^ î-jmkj 

Alors les plaideurs s'approchaient; ile âievaient)ë]i 
signe de r^pect s'étendre à terre, à plat ventr^ ^, d^M 

' Kerssenbroik, p. 62, et les auteurs cités ci-dessus. 

' Ibid. u ' • 



t&ïà deisidte, avMt de* e^mmencer à parler. Lft plU^ 
pstrt'des tmxseM qui se plaidaient étaient de& querelles 
de 'ménage^ scandaleuses à tel point, comme l'enserre 
nbtriB Vieiliôstorîen^ qu'on ne sanrait les redire ^ 
krci y prenait un plaisir infini, c C'étaieiat les 
»^ ébo^ninatiions les plus grandes formulées dtos les 
«; termes ifô plus bideusemient^^iques^ detant le pltré 
« ejraiqnef des juges, v Des oondamnations capitales, 
9Û moins des -peines très séTëres, étaient souvent pro- 
nb^cées^ oontre les épouses insoumises surtout. — 
Après la séanoe le roi retournait à son palais ; Tordre 
de llarrivée était encore swivi au départ. 
I i ( (jie même oéttémonial s^observait également lorsque 
Sa Majesté ivenait assister au prêche sur la place du 
MaiHîhé^, à cette seule diffà*ence près qu'en ces occa« 
8iaqg'las<: seize Majestés, ses épouses, paraissaient 
flussien grande parure* La reine Divigra montait un 
jpeftît 4iheTal caparaçonné en fourrures et conduit par 
uitéonareur; la cour et les quinze autres reines Sui^' 
valent à pied. Arrivées au marché, ces dames mon- 
teiçnA'dans une maison située exactement en face du 
tôâkier<et Pistaient au sermon, fenêtres- ouvertes, as^ 
sidi^surdescarreaux de soie *. 
•jjiLlajdhaim et le trône étaient l'un à coté de l'autre j 
une estrade longue et très large les réunissait. Le prê- 
cbelétant terminé, le roi, les reines, la cour, les niinis- 
lare^ le prédicant, etc. , se rassemblaient sur Testrade ; 
tout ce monde dansait de la façon la plus désordonnée, 

* llnd. 
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au^ sbn^d£i fld;:imùsiqfui8 royale-; 'i^uiiFeiMi telb ^^cv^è^jèsi' 
^lusifeibal^feeatermiMient lé bdl ^v^ s jr.i: ' h J^n:) 

O^'éteât aiàssii à la plam du Mâj^iefcéque» ie' robitfii^ieKf 
sadt les ' mamgep ,. en <sa « qualité' èe < soiiii/ie^ainfpç»itîfêip 
admit âUK liôûTeatix épouk ; « All^, aj^issees nsdiifoi^' 
mémentà Voi^àredmnv OYuitipliezKTOUB et iiém^lissèzi 
la terre. » Cette san(^oi[i' était néoe^Baîre k \m Talid^toi 
des unions. '..■'- «";. r-'^'id 

Jean, vouknt exercer- dana. toute leur étendus^ lesi 
prérogatives delà âouveraineté,;jlit fra,pper desimcsit^ 
naies d'or et d'argent de différentes 'tailks. et. vi^I 
leurs. Elles portaient toutes les mêmes. MaoHj^rtknbç^ 
d. un coté) on lisait au milieu : I^ WiOtt^t flleischi 
ffewordenund w^nei miter wi^ (lo Yftj?beiaét»iâBf& 
chair et il habite parmi nous); et autouEtv: uW^iinûàti 
geboAren nist aus Wasser und Geist der kann nicht 
eingehen ( celiii qui n'est pas né de Teau et de Tesprit 
ne peut pas entrer) . ,-. ; la suite de la phrase se trouvait 
sur le revers opposé : In dos Reich Gotîe&. Bebç es ist 
nur ein rechter Kmnig iiber alle^ einGott, ein^iaube, 
eine Tuuffe (dans le royaume de Dieu; cai^. ^^^'y a 
qu'un vrai Eoi a|Hlessu&de tous , un Dieu, uijp^oi, un 
baptême) ; et au milieu de cette face on lisait : Muns- 
ter, loU\ \ ::X 

La prétention à Vunité et à l'universalité'^fo^^ulée 
dans ces ifiâforiptions, nous k savons, n'était riéffAoins 
qu'une feçôu de parler hyberbolique ; elle entr^ tout 






I Kerssenbroick> p. 62, el les auteurs cités ci-dftssus. 
Kerssenbroick, p. 64. 
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à'ibitiâaiis Jal pensée et datis les iat€»timi8 da.cb^aor 
tuel de l'anabaptisme et de ses fidèles. Rottmâac «t les 
[wo^tes oODtînuaJeat ù aononoer, dans leurs prédi- 
cations, que tous les rois, souverains, primoes, nobles, 
et âotorités de la terre, deviendraient tributùrea du 
roi-et 4e'lfl reme de la nouvelle Sion, avec leurs fem- 
mes, leurs esiftmte, «t leurs sujets. Il nefaut pcànt ou- 
blier que ces vastes projets, si chimériques en appa- 
reilce, se seraient oecompUs probablement, si les pro- 
testants mystiques du nord de t'ÂUemagnc et de la 
Hollande s'étaient entendus et réunis dans leur levée 
de boucliers, au lien d'user leurs forces dans des soulè- 
vemeiits partiels; et alors le rêve abominable de ces 
ftoatiques insensés eût pu devenir une réalité plus abo- 
ndnable encore. 
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«lie fut conduite en présence de Bockelsobn, et de sa 
oottf » lies envoyés firent part au roi Jean des condi- 
tions du prince-évêque. François de Waldeck offrit 
aux assiégés une amnistie générale, et sans aucune 
eacoeption, si Ton voulait lui livrer la place et en 
fiortir désarmés. Le roi Jean répondit avec une hau- 
teur extrême qu'il n*avaît que faire, ni pou»^ lui- 
même ni pour son peuple, de la clémence de Té* 
vêque, et <jue la grâce de Dieu lui suffisait, c Celui qui 
ia lui-même besoin de grâce, et qui ose l'offrir à au* 
trai, commet un blasphème, ajouta-t-il ; il n'y a chez 
nous ni impiété ni rébellion, car nous obéissons à la pa- 
jrde divine; elle est la règle de notre vie. C'est au 
jeosntmire votre prétendu évêque qui est un impie et un 
rebelle obs^tiné, lui qui fait la guerre sans déclaration 
|)réalable aux fidèles serviteurs du Père céleste. Je ne 
4qK)8^ai jamais les armes que je porte pour le soutien 
dfe l'Evangile; jamais je ne livrerai lâchement ma ca- 
pitale; au contraire, je saurai la défendre, fût-ce aux 
dépens de ladernière goutte de mcn sang, si l'honneuï* 
deDieu Fexige *. » 

f I/éveque, lorsqu'il apprit que ses députés n'avaient 
pas été admis à parler au peuple de Munster, fit atta. 
^t à des flèches et à des javélOtS des lettres munies 
de son 9ceaU| et par lesquelles il promettait am^ilstie à 
4diis ceux qui quitteraient le parti des anabaptistes et 
.viemimipiit. à lui avant le jeudi suivant. Ces lettres 
forent lancéôs dr ''>la v'^^e , de divers c^^'cés, le 26 août; 

21 
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BodcalBoha, ea ayant été informé, 4éfeAdit,, sous peift^ 
de mort 5 de ramasser aucuu papier venaat du <îamp 
4pis0ojyal, et ordonna que Von décapitât ceux qui téi 
moîgneraient te désir de sortir de Munster. 

Cet ùtdre causa une terreur si géniale, que personne 
ne se prononça. ^ 

L'érêque et les princes décidèrent que sans plus tar- 
der on tenterait un assaut. Jean de Leyde en reçut la 
nouvelle par ses transfuges ; il sut en profiter pour sepcy- 
ser de nouveau en prophète et pour raviver l'enthou- 
siasmé de ses sujets. Il monta à cheval, annonça le jour 
de Tattdque projetée, en affirmant que le Pk'e venait de 
le lui révéler, assigna' son poste à chacun, prit des ine- 
sures pour avoir toujours un nombre d'hommes suffisant 
aux murailles et aux remparts, donna de l'emploi au^, 
femmeà et même aux enfants, déploya, en un mot, dan& 
ce moulent critique, un zèle, une énergie et une présence 
d'esprit qui eussent fait honneur à un vieux capitaine }., 

On préluda à l'assaut par un bombardement épour, 
vantable de trois jours consécutifs, dirigé de quatre 
cotés il la fois. Les boulets des éjâscopaux mfonçaîçn^ 
les portes et les toits delà ville, faisaient voler jaulpiïj^ 
les débris de Ses murs, renversaient les' tour& et les ffjÇr. 
tifications. Mais les assiégés ne négligeaient, aujj^n^ 
précaution, et réparaient, pendant la nuit, les 4^g^tfl 
du jour j les femmes se chargeaient de ce travail no^. 
tume, sous là direction de quelques h(Mnmes enten^u^,, 
et donnaient ainsi à leurs maris le temps de se regçs^r ^ 

' Kerssenhroick, p. 68. 
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En outre elles portaient aux remparts dès pierres ei 
des munitions de guerre, et elles tiraient, avec une hà- 
bîteté extcaordinaîre, des flèôhés qui tuaient un grand 
nombre d'ennemis. De petits garçons de dix à douze 
ans se lirraient au mênie exercice avec un succès égal. 
D'autres femmes encore étaient occupées à préparer de 
grandes màrmîtès remplies de poix et de chaux, 
€ pour cuire la sôuipe du matin à l'armée épiscô- 
pale^ > 

Le roi avait promis une grande victoire, tout le 
monde y comptait; le moment de l'assaut était impa- 
tiemment attendu. 

Il commence le 31 août, dé grand matin ; un canon 
du landgrave' de Hèsse, appelé' le diable à cause de 
son volume et du fracas extraordinaire de ses détona- 
tions, eii donne le signal. 

Aussitôt lés soldats volent à leurs postes et atta- 
quent la ville en six endroits. Us jettent des chariots 
dans les fossés, mettent des pétards au-dessous des 
portes , renversent les palissades , et dressent leurs 
Aihteiies. MàiS) si l'attaque est vive, la résistance est 
éyintâfre et parfaitement dirigée. Les assiégés renver- 
sëhiîeè échelles avec ceux qui s'y trouvent, coupent les 
iriatiis;' ou brisent, à coups de massues, les têtes des 
fiôtftriiès qui touchent déjà au haut des murs, les préci- 
pîteht dans les fossés, massacrent une foule d'épis- 
côpàtix à cotps de flèches, d'arquebuses, et de canons. 
Les^ femmes roulent d'énormes pierres sur les ennemis 

> IbJd., p. 70, 
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iés pl\i8 ràpprôcfaés des remparts^ &Ar je^fit- de fil 
ohaux' Vive et de la ][K)ix bCHiillante; r 

Les assaillants sont repousses; déjà ils ont perdit 
énormément de monde ; ils reviennent h Indbàtgs hàt 
on dix fois, aviec une animosité crdfssanfte ; mtid, bie!i 
que soutenus par la cavalerie, ils sont toajotcrsl^Wfoi^ 
lés. La lutte cohtinné pendant la journée entike; 
les entours de la ville cont séihés de cï^daVres. Enfin 
les généraux donnent le signal dé la retraite V l'l«. inée 
se replie vers le camp, le noknbrè des Wéssés est atisài 
considérable que celui des morts. 

Le découragement des éjâscôpaul ^àit eoinpletr. <Si 
les anabaptistes avaient su piid&tef de-Iéor avàntâ^ 
pour faire une sortie nocturne, ir est' hoi^de' dèdfe 
qu'ils eussent terminé la guerre d'un seikl'caup, ^<la 
d^ute de leurs ennemis. >. . . .^ . ^ .. >;j.;,' 

Loin de là, ils ne songèrent qti'à S€f i<^otiiV>âe^é4r 
Vîctoife ; et^ après avoir chalité : quelques can^tiés 
d'âotions de grâ3ès, ils passèrent la nuit <âi ft^tf^s^èt 
en divertissements ^ l '"^^ '^ 

Le {H*ihèë*év€que, dé^lé de sà dâtîdte, peuM^^ttl^ 
à convertir le siège en bldôcfs et à s'empai^ïdiëtiâ ^e 
par la famine. Cependant, arant de prendfet^fini- 
tivement cett r résolutidin , il voulut €onsUltfei^> fts 
généraux et ses officiers ; il les réunit à 'cet^ ^éPfte 
3 septembre. Ils partagèrent tous Favis de François de 
Waldeck ; on savait d'ailleurs par quelques traomges 
que la c '«^ette ne tarderait guère à se faire sentipdaDs 

* Kcrssenbroick, p. 74. ' ' ' - 



}n tplaf8,,6t que leS; rue9 et les mwe^é^f avaiei^ été 
déparés afin qu'on, pût j semer .^^ gpjai^i^ ^et^^ (^. 1$t 

^ Noa^mt^t 4e s!êii:e;€9it;3Vi4u ^^w l^s chefs de coa 
^miée, Vjévêque aofuwt j^^ d^ia^rs après Tafibire aiji 
j^ii^eiiieiit de ^9. aUî^Ç) ^l^s éiectemr^.de CSolognfe et de 
Saxe, le àfio de Plènr^, ete^.; les prjzices. approuvèrent 
i^lement le 46c^€in. de Fmoçois. L'xm .convint d'éle- 
<;fer tout autour dç Muuste? sept redoutes reliées 
f entre :elles pr.r des remparts et cle& fiossésy d'en confie»: 
la garde à un oorps d'armée Buffisant pour tenir le blo- 
;^0u% pt diBi lîfsepijdier. le i^te de rarmée ^ Wllkin de 
, Stedîing^n,) miUltialre inti^épîde et habile ing^ieur, fi|t 
',^hai:gé. de ç'irigçr la cons^uction des. nouveaux bas- 
rtio»9« luiiiyl^pi^ ordonna à cet effet, par un décret, à 
tous les employés et vassarx du diocèseï de réunir au* 
i|^è&4e: Munster, le 7 sefktembre, les domesUques et 
^lPf4^ttvreSkda pays, et de les diviser en dix .giraadjes 
xtn^ll^i {desquelles travailleraient à tour de: rôle, cha- 
cune pendant cinq jours consécutirs \(L'ouyra^.fut 
^/filti^é &v«Q v^eur; tKHitefeîsil étaitimpo^ible qull 
>îfôt iternaifié avant quplcHi^ moia. 
^j(u!Le*frai^ de ce tçrÂible çiége se mpntai^t alors d^à 
hj^ BQOiQOO florins, somme .prodigieuse pour le ten^^s; 
f>!l^/i^i3s^ étaient, vides, et François de Walceck ne 

* 

* ^erssesbroick. p. 75 et seq* . 
C. Heresbacb, iZ2. 
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a Ibid. 
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pdiivait itipoficr de nonvelles •charges à sessujetsw U 
d'udressa à l'électeur palath) et à eeux ^e Ool€^ina> de 
May^nce, et deTrères, pour eu obtenir, des seoonFSiet 
des subsides; il eut recours aussi aux prinoes et sdii^ 
gneurs des cercles du Haut et du BaStEliiu et de 
la WestphaUe^ les plus €omi^!t)ims par Tauafaap-» 
tisme et les plus intéressés à efnpêûber son e&tea^ 
sion ultérieure. Il fut décidé qu'on se réunirait à Go 
blentz le 13 décembre prochfoh (4534), pour^ioendre 
lee dispositions que les circ(m8taaée& pendraient néf 
cessaires *. . . ? 

Tandis que les travaux du blocus se- poursuiyaîent 
au dehors, Jean dcLeyde, enflé de sa yiotoire^ ne met- 
tait plus de bornes à ses prodigalâtt^s, à son f^jeite^ et k 
ses cruautés envers ses malheuireux sujets. Il pronoD^ 
çait fréquemment des condamnations à là peine de 
mort. Ainsi une femme -nommée Elisabeth >HiDlfieher8 
jfiit décapitée pour avoir refusÂ^à s(m mari ce qti'«lfe 
im devait à titre d'épouse ; Catherine d!Osoq,briick 
subit le même châtiment pcmr avoir dit àun pïéflîcairt 
qu^ la doctrine qu'il annonçait était fsudéeisur tetBOh 
ble; un excès de zèle fit condamner Cathmne Kolcsn- 
becîker : comprenfintmal la loi, elle avait épousée d^mk 
maris \ la polygamie était considérée comme unie vdrjtus, 
la polyandrie au contraire comme un crime^'péaidbii-- 
nable*. • . i > ?ii 

Cependant, le peuple, écrasé et imté, eomniêi^ait'à 

I , . ,' ' • ; » 

* Kerssenbroick, p. 75 et scqs, el lès auteurs cités ci-dessus. 

a Ibid. ... 



A; nWUNSTER Wft 

$e fatiguer de sa^servitnde* Jean s'en ap^tyit; ilfitdbé*^ 
Qlai:er efi chaire , par le prophète: Dusentschuerv < l}ii€i 
tous ceux qui auraient, u Vavenîr, dés doutes sur leé 
vérités qui leur avaient été enseigné^, on qui se per* 
mettraient de blâmer le roi que le Père leur avait 
donnée seraient livrés à Toint du Seig!ieur, e:^tirpé8 
d'Israel<) décapités par le bourreau, et oondamiiés à 
un oubli étemel. 

Cette nouvelle révélation époi;Lvaata, à tel point Les 
mécontents, qu'elle étouffii pour quelque teipps les 
murmures. x 

Mais^ k eette même époque, la puissanœ du roi Jean 
<3o«irut un danger réel. 

KnipperdolUng, issu d'une famille bourgeois depuis 
longtemps établie ii Mnnster, jadis propriétaire aisé^ 
«it ^acé à la tête d'une boutique très achalandée, nour- 
rissait au fond du cœur une envie secrète contre là, mi- 
âécabje aventurier étranger qui régnait d^ns la ville, 
jivee un fasl^ et une pompe dignies d(^ princes 
lies plus puissants. U pensa que prêtait so|i tour d'oç- 
.«apKr le pretoier rang, et qu'il y figurerait infiniment 
mieux que le tailleur de Leyde. Plein de cott^ idée, il 
ifeignit . d'être pris d'un subit accès de fureur, ^elâ 
,se!ptembï?e (car il était reçu qu'on devenait furieux par 
-inftisiqn de l'esprit divin) , et il parcourut la ville en 
tous sens, hurlant, écuraant, faisant des gestes bizar- 
î'res et des sauts prodigieux, et criant à tous les coins 
de rues : ' 

€ Faites pénitence, devenez pieux. » ' 
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" C'était dire, €te d'autres termes, que Ton n'était ar 
itvé sous le pntnoe actuel &i à la vraie pénitence ni à fai 
waië piété, et qaMl Aillait pratiquer ees vertifô à un 
degté plus élevé *• « Aptes avoir longtemps gambadé, 
» KnipperdolKng se rendit à la plaoe du Maaneb4 et se 
» ooucha silencieusement à terre, k la façon des 
» porcs ^ » Le peuple en masi^ s'était réuni autour 
de lui ; c 3 que voyant llns^oré, il se releva lestement, 
se hissa sur les épaules du jxfêtnier venu , et ^ traîna 
à quatre patter^ sur les tèter> de la &ti!e en iscûf«* 
fiant de toutes ses forces et. en disant : • Le Pire 
céleste Va sanctifié^ reçois le SaintSsptiL » Puis il 
frotta de salive les yeux de quelques aveugtes qui se 
trouvaient là, en prononçant ces m&i» : ^-Quê-lmtue $€ 
soir rendue. » Les malheureux n'en restèrent pas nioin9 
aveugles, mais les miracles maiK)ués ne laxiablèrent 
pas Knipperdollinrg ; il démgna du geite un c<ân de la 
place où il devait, disait41, mourir et ressusdtçr àmà 
là journée ; puis enfin il alla se metta^edevairt le ti^e 
qu'occupait J^n de Leyde. Là il oomteença à danèer, 
de la façen la pltis grotesque et la piosindéœn^,^ 
disant d'un ton de mépris tk' Souvent j'ai danse de là 
sorte avec des^ filles de mauvaise vie ; maintehanttiro|i 
Père céleste m'ordonne d'exécuter ces danses en pré- 
sence de mon roi * . » Jean fut très irrité de la Iongtii€»ir 



». . . ^ 



I Kerasenbroick, p. 91 cl scq\ 

Hast, p. 366. , - I 

albid. " 

3 Ibid 

Stud. und Skiz.yp. S04. 



docfelterridieole p««o(Iîq;: il n'eutpeâ 4etpeji20 k péfiétter 
tes àmeiQB:de$on aUetr ego^ i^% il deaoeo4it ^vec qolkfe 
l»dégi?é8 du trone^.LQ visicwteftitie s'y.^lfinça; et, pre- 
nant «ne attitude îinajiestueuse, il- s'écria: « L'e&prit 
9 de I)ieu me pouase; Jjean Bockekon est roi selon. 
» la elwbir, je le «^raî aelo» T^îsprit; il faut que: 
Y les deux T^atsraa^ soî^t /abolis 0t extirpés ; 
» Vhomme va.oe$sffl' d'obéir aux kis ten^estres, il né 
w sem plus soumis déewmats.qu'ïkux prescriptions de 
» lanatoreetderesprit. :► Cette singulière ré vélation 
eât peut-être reiiTersé la puissance déjà minée etébran* 
lée de Sa Majesté régnante,, si of^tte dernière ne se fût 
empressée 4e remmter sur son siège royal, et d'en 
précipiter brutalement son compétiteur, à ooups de 
)^îrà et à coups de poiiig. Le lieutenant -général 
Tookà éxvr le pavé; on le releva très mmu^ri, pour le 
laPaln^. au cachot^ eoullorméinent aux ordres de Jean <. 
S^tiipperdolting resta enfermé et euchalnd pendant 
4rèt8 joura^ durant lesqi^ls il mi h Imsir de re? 
.veBÎr de sa> Mie, vrai^ ou feinte. Au bout de ce 
temps- il demanda à sortir de prism, en déclaranft 
ilumblement qu'il avait é^é poussé par un mauvais es* 
(prii!t,imai6 'qu'il avait agi «ansr malice, « Le Père m'a 
îîévélé la nuit dernière qu'il faut révérer la ma- 
ije«(té f oyale, ajouta-t-il, et que Jean est destiné à ré- 
gner sur la terre entière ^. > Là -dessus on le re- 
lâcha ; Kerssenbroick assure qu'au fond du cœur il 



* Ibid. 
' Ibid. 
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garder rancune au roi, et qu'il partir de oe mQioenfc il 
chorcha »ouv«ità le contrecarra* Bockelsobn, au com 
traire, sentant qu'il avait besoin de ce^t homme, fit 
des efforts pour regagner ses bonnes grâees^ eut Tair 
d'avoir entièrement oublie la scèae du marché, et lui 
écrivit de sa main une longue lettre entrelardée de cî' 
tatbns bibliques, pour le remercier 4e ses anciens bien: 
faits, et pour l'engager à ne pais abandiOBner sa voie> 
L'épître était signée ainsi qu'il suit : 

€ In fide pemste sahu$. 

p Ctmiis curam agit Deus^ 

p Johannes Leydanm. : 

» Potentiel Dei, robur rn^um V. » 
Un autre événiement se passa à Muj^tev, pend«>nt 
la captivité de KnipperdoUing, et endétewiTiu l'att^n? 
tîon du public. Le prophète Dusentsclwer alte^ tijoiiiver 
le roi dans son palais, en cette même JQurnée du A.^ 
septembre, et lui dit d'un ton inspiré ^ : < Vcéei.cle 
p que m'a ordonné le Seigneur : -^ :Va,'ei'cli9\ au 
» chef d'Israël qu'il pi-épare, sur la montagne de Sî^ 
9 ( nom nouveau de la place de la Catiiédrg^lfi^^ . vm 
» cène publique i)Qur tous les frères et «œufa cjpurér 
» tiens, et qu'après ce repas il envoie des dd^euf^ 

• i j .1 

' Demicure ferme dans la foi. 

Dieu aura soin de la chair. ' i . ' 

hun de Leyde. 

La puissance de Dieu est ma force. 

f H. Monifort, p. 34. 
Kerssi'nbroick, p. 86. 
(!. Heresbach, p, 139 et seq*. 
Ihillingcr. liv. ii, ch. x, p. 58. 
Sieidan, liv.x, p. 274 
Hast, p. 8(>7. 
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de ma parole dans les quatire directions dt la terre, 

afin qu'ils eiiseign^t à tous les mortefe les voies de 
1 ma justice, et qu'ils les fassent entrer dans mon 
» bercail. * 

L'esprit prophétique de Dusentschuer avait rendu 
des services signalés à Jean Bockelsohn ; il reçut donc 
renvoyé céleste avec tous les dehors du respect, 
et jMÎt des mesures pour obéir aux ordres qui vei- 
naient de lui être signifiés. On fit d'immenses prépa- 
ratifs dans les cuisines royales. 

Le 1 3 septembre, Dusentsohuer se chargea lui-même 
de convoquer les conviés ; il parcourut les rues en 
jouant du chalumeau ; tons les habitîints de Munster, 
sauf ceux qui montaient' la garde, devaient assister au 
repas. Ils se rendirent à lit montagne de Sion avant 
midi ; Oïl y voyait réunis i 700 hommes en état de 
^rter les armes, 400 vieillards et enfants, et 5000 
i^mifies. 

A Pheure indiquée, Bockelsohn sortit de sa demeure, 
f^4^ d'un costume écarlate sur lec^uel il avait jeté un 
manteau de drap d'argent, et portant le sceptre et la 
couronne. Ses gardes-du-corps et trente-<leux cavaliers 
Hâaglîifiquement habillés Fentouraient. Ensuite pa- 
rut la reine Divara, suivie des autres femmefe et de sa 
cour. Tillbeck, le grand-maréchal, fit asseoir le public; 
le roi et ses familiers se chargèrent de distribuer la 
nourriture aux invités. On leur servit d'abord de la 
viande bouillie avec des racines, puis du jambon et 
d'autres salaisons, enfin du rôti. Lorsque les plats eu- 
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rent été enlevés, on apporta, dans de très grands pa- 
niers, des galettes plates de fine fleur de farine; Jean, 
qui s'était réservé le droit de faire communier ses fidè- 
les, c issa les galettes et les distribua à tout le monde 
en disant : < Prenez et mangez de ceci, et annoncez la 
mort du Seigneur. » Divara le suivait, tenant le calice 
de ses mains garnies de diamants et de rubis; elle fit 
boire les assistants, et répéta les paroles pronon* 
cées par son illustre époux^ e^ substituant le mot 
buvez à ^expression rnangez ; celte pan)die sacrilège 
se termina par le Gloria chaiité çn allemand '. 

Bockelsohn ordorna alors à ses sujets de se ranger 
en cercle, et leur demanda si tous ils voulaient obéir 
fidèlement ù la parole de Dieu? — Ji^qu'à la mort, 
répondirent-ils d'une yoix.- 

Dusentschuer,le pro{)hète de Warendoif, avait tenu 
en réserve le bouquetde cette iêtè religieuse pour la fin 
de la séance. Lorsque le silence se fut rétabli, il monta 
en chaire et è*éeft»^ : € Le Père m'a révélé les noms 
de vingt-sept apôtres, qui seront envoyés dans les 
quatre parties du monde ; ils y répandront la pure doc- 
trine touchant le royaume céleste, et b Seigneur les 
couvrira de l'ombre de ses ailes, de telle sorte qu'ils ne 
perdront pas un cheveu de leurs têtes. Et lorsqu'ils ar- 
riveront en, un lieu où les autorités ne voudront pas 
recevoir l'Evangile, ils y laisseront un florin d'or, ils 
secoueront la poi'ssière de leurs vêtements, et ils pas- 



' Les attteuisrité ci-dessus 
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seront en un autre endroit « . » Puis le prophète désigna 
les vingt-sept apôtres ; il se trouvait lui-même dans 
leur nombre^, et il ajouta : « Allez dans toutes les vil- 
les, et annoncez-y la parole de Dieu. 5 Les vingt-sept 
élus se présentèrent; et le roi, montant en chaire 
à son tour, dit à l'assemblée : « Chers frères, s'il 
était nécessaire de faire une sortie contre les enne- 
mis, seriez- vous prêts à la tenter? » 

Les assistants répondirent affirmativement; après 
cela la séance fut levée, et chacun retourna à ses af- 
faires '. 

Le banquet était fini pour la plèbe ; mais Jean, ses 
femmes, sa cour, et les personnes qui avaient été de 
garde pendant la cène et qui étaient^au nombre d'en- 
vii-ôn 500, prirent place à leur tour. Le second repas 
fut infiniment plus friand que le premier; on servit ce 
qu'il y avait de plus délicat sur la table royale. Vers 
le milieu de la séance, Bockelsohn se leva, prétexta un 
ordre du Père, et fit le tour des tables; il y remarqua 
nn visage inconnu. En efiet, c'était un soldat ennemi, 
.pris dans une sortie, et que les anabaptistes avaient 
entraîné h la montagne de St07i^ dans Tespoir de le 
faire apostasier en lui servant à manger et à boire. 
Jean l'apostropha de l'air digne et sévère qu'il savait 
prendre lorsque les circonstances l'exigeaient : 

* Les auteurs cités ci-dessus. 

' Ibid. — On en doit conclure encore que Dusenlâchuer, en proie aune illusion 
produite par Satan, croyait lui-môme à la divinité de sa mi.Hson et à la vérité de 
ses prophéties. 

• • • ». 

^ Ibtd. 
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— Ami, quelle est ta foi, lui dit*il? 

— Ma foi, répliqua le soldat, déjàà moitié ivre, est 
de bien boire 'et défaire l'amour. 

— Comment donc es-tu entré ici n'ayant point de 
robe nuptiale, répondit le roi avec un redoublement de 
éétérité? 

— Je ne suis pas venu de gré à cette orgie * que 
vous qualifiez âfe noce, s'écria le soldat ; j 'y ^^ ^^ amené 
de vive force. 

A ces mots, le roi, transporté de colère, fit agenouil* 
1er le malheureux et lui abattit la tête d'un coup 
d'épée. « Cette scène, dit notre historien, troubla 
un peu la joie des frères et des scsursç et leur ôta ce 
qui leun restait d'appétit ; quant à Jean lui-même, il 
retourna à son trône, charmé de son exploit, et se van- 
tant d'avoir accom[>li une action héroïque. Sa satisfac- 
tion était si grande, qu'il employa toute la nuit à sauter 
et à danser avec les infamed créatures qui composaient 
son harem *. > . r 

Tandis que le roi marigeait et dansait, les vingt*sept 
apôtres destinés à convertir le monde prenaient tendre-, 
ment congé de leurs cent vingt-quatre épouses lé- 
gitimes ', et faisaient leurs préparatifs de départ. Ces 
devoirs remplis, ils retournèrent À la montagne de 
Sion. — Bockelsohn monta en chaireet leur donna leur 

1 Le texte original dit tturenhœhzeit, 

* KerMenbroick, p. 88 et seq*. 
C. Heresbach, p. 139. 
Hast, loc. ci'. 

^ Ibid. , et :.^moiK.iage contemporain de Henri Graes, dlbourg. 
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mission dans les termes suivants : < Allez, prépares^ 
nous les voies, nous vous suivrons ; jetez vôtre florin 
d'or aux pieds de ceux qui vous mépriseront, afin que 
cela serve de témoignage contre eux, nous les massa- 
crerons ou au moins nous saurons les forcer à se sou- 
mettre. » 

Après avoir prononcé ces paroles, Jean retourna à 
ses divertissements, et les apôtres partirent. On les ac- 
compagna jusqu'aux portes de la ville avec des flam- 
beaux allumés, car la nuit était excessivement noire. 
Là ils se séparèrent pour se diriger vers les quatre 
points cardinaux du globe. Leurs premières étapes de- 
vaient être : Soest (ou Zusen), Coesfeld, Warendorf, 
et Osnabruck. Le prophète Dusentschuer était au 
nombre de ceux qui se rendaient à Sœst ' , vers le 
Midi. 

L'évêque fut informé, le jour suivant, de ce 
qui venait de se passer à Munster ; il fit ordonner 
aux employés du diocèse de surveiller, avec Tatten- 
tionlaplus scrupuleuse, les prédicants qui étalait sortis 
de la ville, et d'empêcher qu'ils ne répandissent dans 
le pays leurs détestables doctrines ^. 

Dans ce même temps, le camp des assiégeants était 



* Kerssenbroiok, p. 89 et seq*. 
C. Heresbach, p. 89, 101, et U1. 
H. Monlforl, p. 35. 
Bullinger, liv. ii, di. X, p. 58. 
SIeidan, Kv.x, p. 174, S75. 
Hast, p. S68. 

Sept lies apôtres étaient envoyés à Osoabruck, siia Cocnireld, cttiq à Waren 
dorf, et huit à Soesl. 

' Ibid. 
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quatre des apôtres et trois des principaux bourgeois 
rebaptisés y furent exécutés. Clopris ne partagea pas 
le sort de ses coliques, on l'envoya à Cologne, parce 
qu'il s'était évadé autrefois de la prison de cette ville. 
Il y périt par le feu,le i^ février 1 538. Parmi les bour- 
geois décapités se trouvait le sénateur Elrpo, l'hôte des 
envoyés de Jean de Leyde. 

Le lendemain il fut permis à la population de 
se montrer dans les rues. C'était un dimanche; 
Vévêque officia à l'église ; puis il réunit la bourgeoisie, 
et déclara Warendorf déchue de tous ses privilèges en 
punition de sa félonie; il fit porter au fort de Saxen- 
berg les titres, documents, armes et munitions de la 
place ; — on enferma en ce même lieu ou au château 
dlbourg les magistrats qui avaient manqué à leur ser* 
ment de fidélité ; ils y restèrent longtemps et furent 
relâchés plus tard , après avoir payé de fortes amen- 
des. L'évêque les remplaça par six hommes,sur le dé- 
vouement desquels il pouvait compter et qui furent 
chargés de gouverner Warendorf. Pour empêcher toute 
tentative ultérieure de révolte, François fit élever du 
tioiè dé TEst un fort et y mit une garnison dont Tentre- 
tien resta à la charge de la ville • . 

Passons maintenant aux apôtres envoyés vers le 
Midi «. Arrivés à Soest, oii ils devaient s'arrêter d'a- 
bord, ils débutèrent par un appel public à la péniten- 

I Kerssenbroick, b. 92 et Mqs. et les auteurs cités ci-dessui. 
Warendorf fut réintégrée en partie dans ses anciennes franchises en 1559, cl en 
:toialitc e\i 1555. 

' Kerssenbroick, p. 100, et les auteurs cités ci-dessus. 
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oe. Puis ayant appris que le Sénat était assemble, 
ils se rendirent au lieu des séances , y pénétre* 
rent sans se faire annoncer, et commencèrent à 
prêcher d'une façon si bruyante, que les magistrats du- 
rentsuspendreleurdélibération.Lebourguemestreétant 
parvenu enfin, non sans peine, à obtenir un moment 
de silence, leur demanda qui ils étaient, d'où ils ve- 
naient, et pourquoiils se permettaient audacieusement 
d'entrer dans la salle sans y avoir été appelés? « Nous 
avons été envoyés par le roi de la nouvelle Sion et 
d'après l'ordre de Dieu pour annoncer l'Evangile •», 
s'écria Dusentchuer , leprophète; « et pour cette impor- 
tante affaire nous n'avons besoin ni de passeports ni 
de permission : le royaume de Dieu soufire violence, et 
la violence seule y conduit. » Cette réponse fit recon- 
naître les étrangers pour des anabaptistes de Munster; 
on les jeta en prison et on les décapita quelques jours 
plus tard. 

Les apôtres de l'Ouest, dirigés par l'évêque Jules 
Frisiusen personne, n'eurent pas un sort plus heureux. 
Ils furent arrêtés à Coesfeld, et mis à mort en diffé- 
rents lieux, pour effrayer les rebelles. Ils moururent 
en déplorant leur folle crédulité et en maudissant Jean 
deLeyde, et Dusentschuer qui les avait séduits *. 

Ceux du Nord enfin arrivèrent à Osnabruck ; Denis 
Vinnius, prêtre apostat, était chef de la mission. Ils 
entrèrent dans la maison d'un certain Otton Spiecker, 
qu'ils croyaient des leurs, et aux pieds duquel ils s'em- 

I Ibid. 
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pressèrent de jeter deux monnaies d'or, afin de s'ac- 
créditer en qualité à^ envoyés du Père. Spiecker ramassa 
les deux pièces et parut touché du présent ; il eut soin 
cependant de dire aux envoyés du Père qu'il n'était 
pas de leur secte, et il les engagea à demeurer tran- 
quilles, s'ils tenaient à la vie. Le conseil était sage, 
il ne fut point écouté ; les missionnaires étaient au 
nombre de six, ils se séparèrent et parcoururent les 
rues en jetant leurs cris habituels. La populace se 
réunit à eux et les accompagna à la place principale, 
où ils s'étaient donné rendez-vous en se séparant. 

Se voyant entouré de la sorte, Vinnius prêcha sans 
perdre im instant; mais le sermon était à peine com- 
mencé lorsque des sbires envoyés par les magistrats 
s'emparèrent de l'orateur et de ses compagnons et les 
enfermèrent dans la tour dite du Bouc * . L'auditoire, 
coaip(»sé d'artisans, suivit les captifs, chanta des 
psaumes allemands autour de la prison, et me- 
naça d'enfoncer les portes si on ne lui rendait les étran- 
gers. Les magistrats tinrent tête aux émeutiers, 
leur ordonnèrent de se disperser, et déclarèrent que le 
premier acte de mutinerie et d'insubordination serait 
puni de mort. Cette fermeté imposa, l'attroupement se 
dissipa. 

L35 sénateurs, craignant qu'il ne s'en formât un 
nouveau, dépêchèrent un messager h l'éveque, pour 
lui rendre compte de ce qui se passait. Fran- 
çois de Waldeck envoya à Osnabruck quelques 

' KersAenbroickt p. 100, et 96%*.^ et les auteurs cités ci-dessus. 
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cavaliers bien armés, qui emmenèrent au point du jour 
les prisonniers à Ibourg. 

Le prince se trouvait alors dans ce château ; et, 
comme il les regardait passer, l'un d'eux, nommé 
Henri Graess, s'écria en latin ; Nonne princeps potes- 
tatem habet demittere vinctum » ? Ces paroles disposè- 
rent révêque en faveur de Grœss; et ce malheureux 
promit de faire d'importantes révélations et de renon- 
cer à jamais aux erreurs de Tanabaptisme , si on lui 
accordait sa grâce. Il l'obtint. L'un de ses cinq com- 
pagnons, Godefroi de Strahl, mourut dans son cachot; 
les quatre autres eurent la tête tranchée. 

François de Waldeck eut un long entretien avec 
Graess, -^ le seul survivant des apôtres destinés à con- 
vertir le monde ; — cet homme, après avoir rendu au 
prince un compte exact de ce qui se passait à Muns- 
ter, oflFrit de rentrer dans la ville et d'aider à la 
prendre sans effusion de sang en s'insinuant dans l'in- 
timité du roi Jean ^. L'air de sincérité de Grœss inspi- 
ra de la confiance; sa proposition fut acceptée. 

Mais il se garda de se montrer dans la nouvelle Sion 
comme un simple échappé de prison. Il demanda qu'on 
le chargeât de grosses chaînes, et qu'on le menât en 
silence aux portes de Munster, sur un chariot, pen- 
dant une nuit très obscure ^. Ainsi fut fait. Les senti- 

' Le prince n'a-l-il pas ïe pouvoir de délivrer le prisonnier? 

a Ibid. 

3 ' Korssenbroick, p. 103 cl seq*. 

H. Montfoil, p. 40. 41. 

Hast, p. 3€ S. ^ 
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nelles le reconnurent avec une joie inexprimable dès 
que le jour commença à poindre, et le menèrent triom- 
phalement chez Bockelsohn , en chantant des canti- 
ques allemands. Grœss parut devant Sa Majesté, tou- 
jours chargé de ses chaînes; Tentrevue fut des plus 
touchantes. L'apôtre raconta, avec une émotion parfai- 
tement jouée, la fin malheureuse de ses collègues : 
« J'étais réservé moi-même aux supplices les plus 
cruels, ajouta-t-il, mais le Père céleste m'a délivré 
afin que je vienne annoncer ces désastres au roi*. » 
Jean ayant ordonné qu'on enlevât à Grœss les liens 
sous le poids desquels il paraissait accablé, lui de- 
manda comment il était venu à Munster? « Je me 
trouvais la nuit dernière à Ibourg, dans un cachot très 
sombre, répondit le missionnaire *, » lorsque tout à 
coup une lumière éclatante remplit ma prison, et alors 
je vis devant moi le sixième ange du Seigneur ; il me 
prit par la main et me délivra de la peine de mort qu'ont 
subie mes compagnons et que les impies devaient m'in- 
fliger le lendemain de la façon la plus épouvantable. 
L'ange m'a ensuite transporté endormi à la porte de 
Munster; et, afin que personne ne puisse élever de dou- 
tes sur cette merveilleuse histoire, il a voulu me 
laisser les chaînes dont m'avaient chargé les ennemis 
d'Israël '. ^ 

Quelques-uns des courtisans de Jean de Leyde n'é- 

I K' assenbroick. p. 103 et scqs, et les auteurs cilôs ci-dessus. 
' Ibid. 
^ Ibid. 
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taient guère disposés à ajouter foi au récit de Graess, 
à la lumière surnaturelle, étala délivrance par un en- 
voyé céleste; mais la masse du peuple et le roi lui-même 
y crurent parfaitement. 

Grœss ainsi devint Tidole de la foule et le favori 
décidé du chef de la nouvelle Sion. Jean le mit au 
nombre de ses familiers les plus intimes, lui passa au 
doigt un anneau de prix, et le revêtit du costume ré- 
servé à ceux qui entouraient constamment sa personne; 
c'était un vêtement moitié gris, moitié vert; la premiè- 
re de ces couleurs était le symbole de la pénitence, la 
seconde de la renaissance en Dieu * . Grœss profita de 
sa position pour observer attentivement ce qui se 
faisait. 

Jean Bockelsohn se montrait de plus en plus tyran- 
nique et sanguinaire : la débauche unie au fanatisme 
religieux produit toujours la cruauté. Il fit pendre un 
malheureux enfant de dix ans qui, pressé par la faim, 
avait volé quelques navets. Une femme fut décapitée 
pour avoir craché au visage d'un prédicant. A la fin du 
mois d'octobre un soldat épiscopal fut pris dans une 
sortie. Jean le manda en sa présence et lui proposa 
d'embrasser la pure parole de Dieu ; le soldat répli- 
qua hardiment que la pure parole de Dieu qu'on pra- 
tiquait dans cette ville ïie lui semblait qu'adultère, 
impureté et fornication. A cette courageuse réponse, le 
roi eut un accès de folie furieuse ^; il écuma, parut hors ^ 

' H. Monlforlfp. 40. 
> lbid.,p. HO 
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de sens, et trancha lui-même la tête au blasphémateur. 

Les vivres diminuaient à Munster, les habitants 
se nourrissaient de chair de cheval ; celle de bœuf 
et de porc était réservée pour la table royale, où 
on continuait à ne manquer de rien. L'armée assié- 
geante était instruite de ce qui se passait dans la ville. 
Quelques prisonniers anabaptistes* mis à la torture, fi- 
rent des aveux complets. Ils déclarèrent que les assiégés 
avaient formé le projet d'une grande sortie pour ra- 
masser des vivres dans. la campagne; que chaque jour 
500 hommes, formant le quart de la garnison, étaient 
de garde, et que quatre des principaux employés du 
roi venaient de partir pour la Frise, aveedes lettres et 
des sommes considérables, afin de soulever ce pays et 
d'y acheter des grains ^ . 

D'autres captifs, pris un peu plus tard, confirmèrent 
ce qu'avaient dit les premiers, en y ajoutant encore 
de nouveaux détails. On sut par eux que la poudre 
devenait rare, que toutes les provisions de bouche 
avaient été ramassées dans un seul dépôt, et que 
Jean de Leyde s'était réservé le droit exclusif 
de les distribuer ; ce qui annonçait une famine très 
l)rochaine ^. 

La diète de Coblentz se réunit le 1 3 décembre, ainsi 
qu'on en était convenu. Les envoyés des électeurs pa- 
latin, de Mayence, de Cologne, et de Trêves, et les 
princes et seigneurs des trois cercles du Haut et du 

I H. Monroil. )K MO. 
' IbiU. 
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Bas-Rhin et de Westplmlie y parurent. François de 
Waldeck, empêché, par le siège de Munster, de venir 
en personne, se fit représenter par des députés qui se 
réunirent à ceux du chapitre ' . 

Ces députés firent à rassemblée un exj)osé complet 
de oe qui s'était passé dans la ville et dans le diocèse, 
du plan arrêté par les anabaptistes pour répandre 
leur doctrine dans le monde entier, et des mesures 
prises par Tévêque. Après avoir déclaré que ce 
prélat ne pourrait supporter davantage les frais de 
cette guerre désastreuse, qui se montaient déjà à plus 
de 700,000 florins , ils supplièrent les princes 
présents de prévenir, par leurs concours, l'établis- 
sement d'un nouvel empire turc, au milieu même 
de la chrétienté*. 

Une longue délibération s'engagea sur ce rapport ; 
on posa en principe que l'on ne devait pas laisser à 
la' charge du seul évêque de Munster les dépenses d'une 
lutte au succès de laquelle se rattachait le salut de 
l'empire entier. L'électeur Jean-Frédéric' de Saxe, bien 
qu'il n'appartint pas aux trois cercles convoqués, s'é- 
tait fait représenter à la diète ; ses envoyés le déclarè- 
rent prêt à prendre part à toutes les mesures que l'on 
adopterait pour extirper les sectaires '. 

Enfin une convention fut conclue à l'effet de pous* 



■ Ker^senbroick, p. 1U et seq*. 

' Ihid. 

3 Ibid. 

^leidan, liv. x, p. 276. 

G. Hcresbacli, p. 432. 
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ser avec une nouvelle vigueur la réduction de la ville 
rebelle. Le commandement général des opérations fut 
confié au comte Wirich de Valkenstein , auquel les 
princes de Trêves, Cîologne, Juliers, et deHesse, adjoi- 
gnirent quatre conseillers. Les états présents à l'as- 
semblée s'engagèrent à payer mensuellement pendant 
six mois (à moins toutefois que la ville ne fût prise 
avant ce terme) la somme de 15,000 florins du Ehin. 
Trois mille fantassins, auxquels levêque de Munster 
promit de réunir trois cents cavaliers, deyaient conti- 
nuer le siège de la place. 

Il fut arrêté également: 

Que Ton garantissait au prince-évêque l'intégrité 
absolue de ses domaines, et qu'aucun des princes con- 
fédérés n'en pourrait retenir une partie, même sous le 
prétexte d'une indemnité légitime et nécessaire ; 

Que chaque prince arrêterait, par des mesures 
promptes, et sévères l'extension de l'anabaptisme dans 
ses États ; 

Que l'évêque de Munster prierait le roi des Romains, 
Ferdinand, et les sept Electeurs de se réunir le 4 avril 
prochain, à Worms, où se rendraient également tous 
les membres présents à Coblentz, à l'effet : 

1° De convenir des mesures à prendre pour en finir 
avec les rebelles, si celles maintenant adoptées se trou- 
vaient insuffisantes ; 

â"" De partager les frais de la guerre actuelle, qui 
intéressait l'empire entier ; 

3° Et de punir les chefs des révoltés de Munster ; 
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Qu'avant de se séparer la présente assemblée adres- 
serait encore collectivement un écrit à la ville 
coupable, pour la sommer de se rendre à discrétion 
si elle ne voulait être attaquée par tous les États de 
l'empire ; 

Enfin que si les anabaptistes du dehors venaient pour 
délivrer Munster, les confédérés enverraient d'autres 
troupes au secours des assiégeants. 

Cette dernière précaution n'était rien moins que chi- 
mérique. 

Les anabaptistes étaient nombreux et remuants 
— à Leyde, à Wesel, à Amsterdam, à Deventer, en 
Hollande et en Frise, aux environs de Strasbourg 
et dans le Brabant. La nouvelle Sion était le point de 
mire de tous ces fanatiques; ils se disposaient à mar- 
cher à son secours, à la délivrer, et à en faire la capi- 
tale du monde régénéré. Ceux de Deventer furent les 
plus actifs et préparèrent les premiers une insurrec- 
tion qui devait éclater durant les fêtes de Noël (1534)*. 
]ls amassèrent en secret une quantité d'armes dans les 
maisons de bourgeois dévoués à leur cause» convinrent 
de massacrer les infidèleSj de s'emparer de la ville, et 
de i)artir ensuite pour la Westphalie. Le complot fut dé- 
couvert au moment où il allait éclater. On condamna 
à mort et on exécuta publiquement les quatre princi- 
paux conjurés; c'étaient de riches habitants du lieu 
parmi lesquels se trouvait Jean de Wintzon, le fils du 



' Kerssenbroick, p. 113. 
Slud, und. Skiz., p. 481. 

23 
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bourguemestre. Cet exemple de sévérité fit rentrer les 
autres dans le devoir- 
Mais il est temps de retrouver Henri Grœss, que 
nous avons laissé au moment où il venait d'être établi 
en qualité de commensal à la cour de Jean de Leyde. 
La faveur dont il jouissait auprès du roi avait grandi 
de jour en jour; les prédicants le citaient en chaire 
comme le modèle accompli de la foi dans le royaume 
d'Israël, et Bockelsohn lui faisait part de ses projets 
et de ses plans les plus secrets. Graess Tentretenait 
dans ces dispositions, au moyen de quelques prophéties 
agréables, en annonçant que les frères du monde entier 
se disposaient à se réunir et qu'ils n'attendaient que 
l'arrivée d'un chef pour délivrer Jérusalem et disper- 
ser ses ennemis. 

Cependant il craignait que sa trahison ne vint h 
être découverte par quelque transfuge ou par quelque 
hazard malheureux, et il désirait ne plus prolonger son 
séjour à Munster. Ayant appris tout ce qu'il voulait 
savoir, il se disposa à quitter la ville. Pour y parvenir 
il attendit que le roi rendît la justice sur la plaœ du 
Marché, entouré de sa cour, et alors il feignit soudain 
d'être en proie à une fureur prophétique; après s'être 
livré pendant quelque temps aux mouvements extraor- 
dinaires usités en pareil cas, il s'avança jusqu'aux 
pieds du trône et s'écria * : « Le Père m'ordonne d'al- 
ler réunir les frères dispersés à Wesel , Deventer, Ams- 

• iMonlforl.p. 40. 
Ker^fseiibroicli, p. 104 d seq. 
IJcts', loc. cil. 
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terdam, et dans la basse Allemagne; pour former une 
armée qui délivrera cette ville, et qui détruira les en 
nemis dlsrael. J'accomplirai cette mission avec joie- 
dans rintérêt des fidèles; je ne redoute aucun danger, 
puisqu'il s'agit de remplir la volonté de Dieu, et je suis 
sûr d'ailleurs que nos frères, en quelque lieu qu'ils se 
trouvent, seront disposés à nous venir en aide, quand 
ils sauront que le roi le désire. > 

La proposition fut on ne peut plus agréable à Boc- 
kelsohn; il combla Grœss d'éloges et de bénédictions, et 
le munit de lettres de créance, au-dessous desquelles 
il mit l'empreinte du grand sceau royal. Ces lettres 
étaient de la teneur suivante ' : 

« Nous Jean, roi de justice dans le nouveau temple 
» et serviteur du Très-Haut, faisons savoir par cet 
» écrit, à tous et chacun des chrétiens confédérés avec 

> nous, que nous envoyons le porteur des présentes, 
r Henri GraBss,prophète éclairé des lumières du Père 
» cileste, afin qu'il réunisse, pour l'accroissement de 
» notre royaume, nos frères dispersés ça et là dans tous 
p les pays allemands. Il leur fera entendre des paroles 
» de vie et il exécutera en outre les commandements 

> qu'il a reçus de Dieu et les nôtres . — Nous ordonnons 
» en conjséquence, et nous demandons à tous ceux qui 
r appartiennent à notre royaume, d'avoir confiance en 
» lui comme en nous-même. Ecrit à Munster, la ville 
» de Dieu, et scellé de notre sceau, en l'année vingt- 
» sixième de notre âge et seconde de notre règne, 

• Ibid. 
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> le deuxième jour premier du mois de Tannée 1 533 
.> après la naissance de Jésus-Christ, Fils de Dieu. > 
GraBSS,muni de cette lettre et de 300 florins que lui 
accorda la munificence royale, sortit de la ville accom- 
pagné de deux frh'es^ tandis que, d'après les ordres de 
Jean de Leyde, un escarmouche attirait les assiégeants 
sur un autre point. Le transfuge se débarrassa promp- 
tement de ses compagnons, sous prétexte qu'il n'avait 
plus besoin d'eux ; fidèle à sa promesse, il alla à 
Ibourg chez le prince-évêque et y arriva la veille des 
Rois * . Il rendit à François de Waldeck un compte 
exact de ce qu'il avait appris, lui fit connaître les 
plans et les articles de foi des anabaptistes, les noms 
des principaux membres de la secte à Wesel, Amster- 
dam, Leyde, etc.; les lieuxoùétaientleurs dépôts d'ar- 
mes, leur projet d'égorger les chrétiens, et d'abolir par- 
tout les autorités établies pour faire régner leur infâme 
monarque sur la terre entière. L'évoque manda ces 
nouvelles au duc de Juliers et aux autres princes 
qu'ell* s intéressaient ; et ceux-ci l'ayant prié de les ai- 
der à s'emparer, des coupables, François pensa ne 
pouvoir mieux faire que d'envoyer k Wesel Grœss 
lui-même. Cette homme, grâce au diplôme du roi de 
Sion et à la parfaite connaissance qu'il avait des arti- 
cles secrets des élus, s'insinua sans peine dans la 
confiance des bourgeois les plus notables du parti, 
et leur persuada de réunir dans diverses maisons de 
grands amas d'armes et de muiiitions destinés au ser- 

' Aionir<>rl, p. hOy vl les auteurs crléâ ci-dessus 
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vice du chef d'Israël; puis il alla les dénoncer 
lui-même. Une émeute éclata; le duc de Juliers 
entra à Wesel le 5 avril (1535) à la tête de quelques 
escadrons de cavalerie ^ soumit les mutins, et fit déca- 
piter ,1e 13, les six principaux meneurs, qui tous appar- 
tenaient aux premières familles du lieu. Quant aux 
autres anabaptistes, ils abjurèrent publiquement leurs 
erreurs le 18, après avoir fait le tour du cimetière 
vêtus de sacs blancs, et avoir assisté debout à la célé- 
bration du saint sacrifice de la messe. Ils étaient en très 
grand nombre. 

Henri Grsess retourna dans sa famille et y vécut 
tranquille. 

Une autre division d'anabaptistes qui avait voulu 
s'emparer de Leyde, le 25 janvier, n'avait pas été 
plus heureuse que les frères de Wesel. Ecrasée par la 
bourgeoisie malgré les intelligences qu'elle s'était mé- 
nagées dans la ville, elle avait vu périr quinze de ses 
membres sur l'échafaud, et cinq femmes de la secte 
avaient été noyées. Dans le nombre de ces malheu- 
reuses se trouvait la première et véritable épouse de 
Jean Bockelsohn ^ 

I Hast, p. 370. 

D'après une autre version la fbinmede Jean eut la léte tranchée. 
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CHAPITRE IV 



NOUVEAUX DECRETS DE JEAN DE LEYDE — SA CORRESPONDANCE 

AVEC PHILIPPE DE HESSK — ÉTAT DE LA VILLE — CRÉATION 

DE DOUZE DUCS — ÉMISSAIRES DU ROI EN HOLLANDE ET 

DÉSASTRES DES ANABAPTISTES DE CE PAYS — FAUSSE 

PROPHÉTIE TOUCHANT LA DÉLIVRANCE DE MUNSTER 



Il nous faut rétrograder maintenant pour rendre 
compte de ce qui s'était passé dans la ville de Munster 
depuis le commencement de Tannée 1535. 

Bockelsohn inaugura cette année en publiant un 
édit en vingt huit articles, le 2 janvier, jour oii il 
avait muni le prophète Graess d'un diplôme royal. 

€ L'édit était adressé : c A tous les amateurs de la vé- 
> rite et de la justice divine, lettrés et ignorants, pour 
» leur faire connaître comment doivent vivre les chré- 
» tiens qui combattent sous les enseignes de la justice et 
» les vrais Israélites dans le présent royaume, prévu de- 
» puis bien des siècles, annoncé parla bouchede tous les 
» saints prophètes, fondé dans la puissance du Saint- 
» Esprit, par Christ et ses apôtres, et définitivement éta- 
j^ bli par Jean, le roi juste, assis sur le trône de 
» David *.» 

' Kersstrnbroick, p 132 rt seq*. 
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Les articles étaient dignes du préambule. Le roi y 
faisait parade de sainteté, de justice, d'un respect sans 
bornes pour la parole divine, et y étalait des senti- 
ments avec lesquels sa conduite et celle de ses sujets 
étaient en complet désaccord : il interdisait sévère- 
ment les fausses prophéties, Tivrognerie, le jeu, Tim- 
pudicité, les séditions, les querelles, les accusations 
calomnieuses, les tromperies. Plusieurs de ces articles 
étaient simplement disciplinaires. 

Le 12* interdisait d'approcher des sentinelles, à 
moins d'avoir un ordre à leur transmettre. 

Le ^ 4* défendait de conserver pour soi le butin fait 
sur l'ennemi. 

I^ 1 5* condamnait à mort les déserteurs qui revien- 
draient à la ville. 

Le 1 7* permettait aux étrangers non encore éclairés, 
d'embrasser le service des chrétiens. 

Le 1 8* et le 1 9* autorisaient le commerce avec les 
infidèles. 

Le 21* défendait de recevoir les infidèles qui vien- 
draient se réfugier chez les chrétiens pour éviter les 
châtiments mérités par leurs crimes. 

Il en était quelques-uns cependant qui jetaient du 
jour sur les coutumes et le genre de vie des habitants 
de la nouvelle Sion. Ainsi le onzième permettait à 
toute femme dont le mari faisait une absence de trois 
jours sans en avoir reçu l'ordre de ses supérieurs , de 
prendre un autre époux, et le 26* condamnait aux 
peines les plus sévères une femme qui tromperait 
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un frère en se donnant faussement pour vierge *. 

En ce même temps, Bockelsohn fit connaître à ses su- 
jets trois révélations qu'il prétendait avoir eues : la 
première annonçait que le roi Jean amènerait à la 
pure croyance un peuple innombrable, lequel glorifie- 
rait le nom du Seigneur; la seconde enjoignait aux 
maris de demander h leurs femmes leur profession 
de foi touchant le royaume de Sion et les articles 
du Credo anabaptiste; la troisième défendait d'em- 
ployer inutilement le nom de Dieu dans les discours et 
dans les chants. 

Ces publications maintenaient le peuple dans 
la crainte et le respect ; — Bockelsohn ne perdait 
pas courage et continuait à veiller à la défense 
de la place avec Thabileté d'un vieux capitaiue. Le 14 
janvier, le comte de Valkenstein, général en chef 
des assiégants, demanda un sauf-conduit afin de 
faire porter à Munster l'écrit par lequel les princes 
présents à la diète de Coblentz sommaient la ville de 
se rendre, et la menaçaient de la traiter avec la der- 
nière rigueur en cas de refus * . Le sauf-conduit fut ac- 
cordé au nom des régents désignés par la parole de 
Dieu, des bourgeois et habitants de la sainte cité de 
Munster, 

La lettre des princes ayant été lue, on fit au 
messager une réponse verbale, parfaitement absurde et 
tout à fait étrangère à la question, en promettant 



' Keràsenbroick, p. 125 et seq*. 
Hast, p. 373 et seq*. 
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d'écrire incessamment *. En effet une seconde ré- 
ponse, écrite , mais tout aussi insignifiante que la 
précédente, fut encore portée dans la soirée au land- 
grave Philippe de liesse, avec prière de la communi- 
quer à ses confédérés. Dans cette lettre, les chefs 
de Sion se posaient en victimes innocentes d'une 
affreuse persécution, se plaignaient amèrement d'être 
assiégés sans déclaration de guerre préalable , affir- 
maient qu'on leur faisait injure en les traitant de rebel- 
les, et passaient sous le silence le plus absolu tous les 
principaux chefs d'accusation ^. 

Le roi, qui connaissait le landgravede Hesse par ses 
antécédents, espérait trouver en lui sympathie et pro- 
tection, et même le gagner au parti anabaptiste ; il 
lui adressa une lettre particulière et autographe, incluse 
dans la précédente ^. 

Cette bizarre épitre était adressée « à notre singuliè- 
rement aimé Philippe landgrave de Hèsse > Dans le 
corps de la lettre, Jean tutoyait le prince et le nom- 
mait familièrement : Cher Philippe {Levé Lips) ; il 
s'efforçait de lui démontrer que la formation du 
royaume de Sion avait été annoncée par Jes saintes 
Écritures, et qu'il était, lui Jean de Leyde, le grand 
roi prédit par les prophètes de tous les temps. Jean 
accompagna encore sa missive de l'envoi d'un abomi- 
nable petit livre, attribué à la plume de Rottmann, 

I Ibid. 
>lbid. 
^ Kerssenbroick. 127. 
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ntitulé de la Renaissance (vofi der Wiederbringung, 
c'est-à-dire ron der Wiedergeburt)^ destiné à présenter 
Tanabaptisme sous un jour favorable, et qui au con- 
traire jetait une vive lumière sur Tinfamie des doctri- 
nes de la secte * . Ce livre établissait que Dieu avait 
avait commencé Tœuvre de la régénération du monde 
au moyen des savants, tels que, Erasme , Luther, et 
Zwingli, et qu'il se servait des ignorants, tels que Mel- 
chior Hoffmann, Matthisson, et Jean deLeyde, pour la 
mener à perfection. L'auteur disait ensuite que le pre- 
mier âge du monde avait fini par l'eau au temps de 
Noé, que le second allait finir par le feu, et que le 
troisième commençait. Ce sera, ajoutait-il, le règne 
de Christ et des saints ; il en est à son début ^ à 
Munster. Le baptême des adultes est le fonde- 
ment de la régénération, et le Phre protège ses fidèles 
contre les impies qui s'efforcent en vain de le 
anéantir. Une foule de visions étaient rapportées pour 
confirmer ce que soutenait le livre, et les hauts 
faits aecomplisdans Tenceinte de Munster étaient cités 
comme preuves deTaccomplissementde la renaissance 
dans cette Jieureuseville . 

Le landgrave avait la passion de faii'e étalage de sa 

théologie wittenbergeoise ; il s'empressaderéfuterleli- 

V r ? et d'en voyer aux défenseurs de Munster sonopuscule; 

il y présentait la conduite des anabaptistes sous le jour 

leplus odieux. La réponse les irrita, ils lui écrivirent 



I Kerssenbroick, p. 128. 
SIeidan, li. x, p. 274. 
Hast, p 373 et seq'. 
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encore cherchant h étahlir que toutes leurs ac- 
tions avaient été conformes a la parole de Dieu et aux 
ordres des prophètes ; — quant aux reproches que leur 
adressait Philippe, ils les rétorquèrent avec parfaite- 
mentde sens : — Le landgrave n^avait pas ledroitdeleur 
en faire, disaient-ils, lui qui avait attaqué des évêques, 
expulsé les religieux de leurs couvents, rétabli le duc 
de Wurtemberg contrairement à la volonté de l'empe- 
reur ; le tout sans pouvoir alléguer, comme les anabap- 
tistes, desordres directs du Ciel, transmis par la voix 
des prophètes * . Cependant ils se radoucissaient .vers la 
fin de répître, et priaient même Philippe de prendre 
leur parti et de plaider leur cause auprès des princes de 
l'empire. 

A la lettre était annexé un nouvel au traité de Rott- 
mann, intitulé : c Du Sens secret des Écritures et du 
royaume de Christ. » Ce petit livre , divisé en treize 
chapitres, compare TEcriture sainte à une armoire fer- 
mée, dans laquelle est enfoui le trésor de la con- 
naissance de Dieu ; Jésus-Christ en est la clé mysti- 
que, et il se donne à celui qui accomplit la volonté du 
Père et qui n'a plus d'attachement à rien ici-ba»* 
La suite de l'ouvrage tend à prouver qu'il n'y a de 
vraie foi ni chez les papistes ni chez ceux qui se don- 
nent la qualité d'évangéliques : La foi des premiers, dit 
l'auteur, est idolâtre, la seconde est morte, la vraie foi 
n'existe que chez les anabaiptistes ^ • 



■ Ibid. 
> Ibid. 



410 LES ANABAPTISTES^ 

Mélanchthon et Urbain Regius, membres de lajotire 
orthodoxie luthérienne^ s'attachèrent à réfuter ce livre : 
il en résulta une guerre de plume entre les prédicants 
des deux partis ; guerre dans laquelle on réussît de 
part et d'autre à mettre à nu les pauvretés, les misères et 
les absurdités de la doctrine que Ton combattait, sans 
parvenir à donner aucun point d'appui sensé à celle 
que Ton dé&ndait. 

De son coté, le landgrave de Hesse ne voulut pas 
laisser la seconde lettre sans réponse. Il écrivit une 
fois encore, et après avoir cherché à se laver des re • 
proches que lui adressaient les anabaptistes, il disait * : 
< Si la chose dépendait de moi seul, vous ne plaideriez 
pas en vain votre JUSTE cause, et vous obtiendriez tout 
ce que vous demandez y mais il y a longtemps que vous 
auriez dû vous adresser aux princes de l'empire, au 
lieu de vous rendre justice à vous-mêmes, de prendre les 
armes, d'ériger un royaume, d'élire un roi, et 
d'envoyer vos prophètes et vos apôtres pour soulever 
les villes et les peuples. Cependant il est possible qu'à 
présent encore vos demandes soient favorablement écou- 
tées, si vous rappelez à des conditions équitables ceux 
que vous avez expulsés de'la ville et dépouillés de leurs 
biens, et que vous rétablissiez votre ancienne constitu- 
tion et vos précédentes autorités, p 

Les assiégés ne donnèrent aucune suite aux insinua- 
tions bienveillantes de Philippe; mais ce passage n'en 



'Kerssenbroick, p. 129. 
Sleidau, 1. x, p. 266, 277, 281. 
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reste pas moins acquis à l'histoire. Il jette un grand 
jour sur le caractère et les intentions € du généreux 
protecteur de la réforme^ » auquel son goût pour la 
pluralité des femmes devait inspirer de la sympathie à 
l'endroit des élus delà seconde Jérasalem. Il voulait se 
ménager une porte de derrière auprès des anabaptistes, 
pour pouvoir s'arranger avec eux s'ils étaient vain- 
queurs ; et il désirait également leur offrir une chance 
de salut et un moyen d'étendre leurs principes à l'abri 
* d'une paix éphémère, de manière à les aA'^oîr à sa 
disposition et à en user comme d'un instrument 
de destruction en cas de nécessité. Il est heureux 
pour l'Europe et TAUemagne, ainsi que l'observe le 
docteur Jarke ' , que la solution de la question n'ait pas 
dépendu uniquement de ce profond politique. 

Cependant le général et les officiers de l'armée assié- 
geante se disposèrent à faire, de leur coté, une ten- 
tative pour briser Tobstination des Munstériens et les 
amener h de meilleurs sentiments *. Ils leur adressè- 
rent une lettre collective qui leur offrait des conditions 
favorables s'ils consentaient à capituler, et leur repré- 
sentait les peines temporelles et éternelles qui les atten- 
daient s'ils persistaient dans leur endurcissement. 
Les officiers déclaraient qu'en cas de refus ils met- 
traient tout à feu et à sang après la prise de la ville, et 
qu'ils n'épargneraient personne, ni hommes, ni fem- 
mes, ni jeunes, ni vieux '. 

' Slud. und. Skiz. p. 503. 
' Kerssenbroick p. 130 
Mbid 
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Cette demièn? cpître demeui a sans réponse, mais elle 
avait fait impression sur une grande partie de la popu- 
lation de Munster. La famine augmentait dans la ville , 
personne ne possédait de provisions, et les repas pu- 
blics avaient été réduits à un par jour. I^e roi et sa cour 
ne manquaient de rien, à la vérité ; mais Jean, au lieu de 
venir au secours des affamés, se bornait à leur prouver, 
par des textes tirés de l'Ecriture sainte, que Dieu ne les 
laisseraitpaspérir.OnredoutaitlacruautéderéluduSei- 
gneur; en cette occasion, cependant, lafaim remporta 
sur la peur : on commença à se plaindre hautement, 
différents partis se formèrent; l'un de ces partis résolut 
de s'emparer de la personne du roi, de se réconcilier 
avec révèque, et de livrer la ville * . Bockelsohn fut 
.averti du complot peu de temps avant son exécution, 
1 en éprouva une vive frayeur; mais il se tira d'embar- 
ras par une nouvelle révélation. Il assembla les frères 
et les sœurs, et leur promit solennellement qu'à la 
Pâque prochaine le siège serait levé et la ville déli- 
vrée ; consentant \\ être considéré comme faux prophète, 
et traité comme le dernier des criminels, si l'événe- 
ment ne justifiait pas sa prédiction •. 

Jean de Leyde eut recours encore à un autre moyen , 
pour tenir ses sujets en respect et leur faire oublier 
leurs souffrances présentes et les malheursqu'ils redou- 
taient dans l'avenir. Il divisa la ville en douze quar- 

' Kers'^enbroick, p. 140. 

> Ibid. 

SIeidan, loc. cil., p. 276. 
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tiers, et mit à la tête de chaque quartier un duc de sa 
façon, chargé spécialement de la surveillance des por- 
tes pour éviter la trahison. Ces douze dignitaires 
furent choisis parmi ce qu'il y avait de plus vil ; 
c'étaient des bouchers, des cordonniers, des tailleurs, 
des épiciers, etc.... Fiers de leur emploi, ils s'adjoi 
gnirent des conseillers et se donnèrent chacun vingt- 
quatre vigoureux trabans; ils chargèrent ces derniers de 
l'exécution de leurs ordres, de la garde de leurs per- 
sonnes et de celle des portes, de façon à pouvoir tom- 
ber sur le peuple à la première tentative d'insurrec- 
tion *. La création des ducs inspira une terreur 
extrême, et étouflFa encore une fois les murmures ^. 

Bockelsohn promit à ces hauts fonctionnaires de les 
faire les premiers de son empire, lorsqu' après la levée 
du siège à Pâques, il soumettrait tous les États de la 
terre et ferait mourir les souverains, à Texception 
du seul landgrave de Hesse, qu'il convertirait et qui 
deviendrait un de ses grands vassaux 3. Et, afin qu'il 
n'y eût point de disputes à propos du partage des do- 
maines, Jean combla de joie les douze ducs en les in- 
vestissant à l'avance de leurs futures possessions. 
C'étaient les suivantes : la Saxe, — le Brunswick, — 
la Westphalle, — Juliers etClèves, — la Gueldre et 
Utrecht, — leBrabant et la Hollande, — Cologne, — 

> Ibid. 

Rulliiiger, I. ii, ch. ix, p. 56, et ch. ii, p. 60. 

SIeidan loc cil. 

C. Heresbach p. 156. 

' Ibid. 

Ibid. 
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Mayence, — Trêves, — Brome, Verdenet Minden, — 
Hildesheim et Magdebourg, — les deux Frise et 
Groeningue. 

Le toi jugea à propos également d'accabler les bour- 
geois de travaux, pour les empêcher de songer à se 
révolter ; du matin au soir on les employait à des ter- 
rassements ou à des démolitions, et on leur donnait 
pour toute nourriture un peu de pain et de sel \ 

Les assiégeants furent informés de ce qui se passait 
dans la ville par Turban Bill, soldat danois, captif chez 
les anabaptistes depuis le malheureux assaut de Muns- 
ter, et qui réussit à s'échapper le 3 février. Cet homme 
annonça à Tévêque que le roi avait préparé une quan- 
tité de lettres qu41 se proposait de faire répandre en 
tous lieux, et par lesquelles il s'engageait à abandonner 
le butin du monde entier aux soldats qui se joindraient 
à lui : il ne doutait pas que , grâce à cette promesse, il 
ne se vît bientôt h la tête d'une nombreuse armée *. 

L'évêque en fut fort alarmé, car il savait qu'habi- 
tuellement les lansquenets étaient au plus offirant ; il fit 
doubler le nombre des sentinelles, pour saisir au pas- 
sage les émissaires de Bockelsohn , et il avertit les princes 
ses voisins, afin qu'ils prissent leurs précautions. Les 
messagers royaux furent arrêtés en effetet fouillés; on 
les trouva nantis des lettres dont Bill avait parlé ; ils 
subirent la peine capitale. François de Waldeck, 
afin d'empêcher qu'à l'avenir personne ne pût 

' Ibid. 

' Kensetibroick, p. 146. 
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sortir de Munster, fit pousser avec plus de vigueur 
les travaux de ciroonvallation de la ville, qui n'étaient 
pas encore achevés. A partir du 11 février, 3,000 
paysans * , relevés tous les cinq jours, y furent em- 
ployés du matin au soir, et après quelques semaines 
la ville était complètement entourée d'un fossé profond 
et d'un rempart escarpé, construit en sable et en gra- 
vier, et muni de distance en distance de pieux et de 
broussailles qui en augmentaient la solidité^. 

Mais d'autres émissaires , envoyés par Bockelsohn 
avant l'achèvement des travaux dont nous venons de 
parler, avaientété plus heureux que les messagers char- 
gés des circulaires royales ; et il est probable que Jean 
n'avait parlé en termes si positifs de la prochaine déli- 
vrance de Munster que parce qu'il comptait sur le 
succès de leurs démarches. Il attendait de prompts se* 
cours du côté de la Hollande, et il avait fait partir 
encore pour ce pays plusieurs de ses affidés, porteurs de 
sommes considérables, afin de hâter le mouvement qui 
devait assurer son triomphe. Dans leur nombre se 
trouvaient Jacques Campé, qu'il avait nommé évê- 
que d'Amsterdam, en lui adjoignant Jean-Matthias 
de Middlebourg, et un certain Jean van Geel , qui 



I Les paysans refusèrent d'abord de faire ce travail; ei une émeute éclata, maid 
OH' punît les fauteurs du désordre, et les autres renircrcnt dans le devoir. 

1 Kerasenbroick, p. 151. 

A cette même époque ( 13 février), Hambourg, Lubeck et liréme offirirent leur 
médiation à l'évéque vis-à-vis de Munster. François répondit que le siège avait été 
entrepris pour châtier les crimes les plus épouvantables, et pour empêcher que la 
peste de l'anabaptisme ne se répandit sur le monde entier, et qu'il ne pouvait ni ne 
voulait traiter sans ses alliés. 

24 
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devait lever une armée d'anabaptistes en Frise *. 

En effet, à la voix des envoyés de Jean, de grands 
rassemblements se formèrent dans les provinces de 
Hollande, de Frise et de Groeningue, et se préparèrent à 
marcher au secours de la nouvelle Sion, sous la con- 
duite du prophète Pierre Schœmaker , qui se donnait 
pourleFils de Dieu ; — maislebaronSchenkde Teuten- 
bourg, qui Tannée d'auparavant avait déjà détruit une 
armée de sectaires , poursuivit ceux-ci , les atteignit 
entre Saeck et Bolwardeu, les battit, et fit mettre à 
mort Schœmaker et les autres principaux chefs. Cepen- 
dant une division de ces fanatiques avait réussi à se 
retirer dans un couvent fortifié voisin, qui semblait 
inexpugnable.^ Teutenbourg prit la place, après un 
siège de dix jours et plusieurs assauts. Fuis il fit occu- 
per les côtes, pour empêcher à la fois les rassemble- 
ments dés anabaptistes du pays et les débarquements de 
eeux qui, de Tétrang», auraient voulu venir au se- 
cours de Munster. Cette sage mesure eut un plein 
succès, et plusieurs navires, qui arrivèrent postérieu- 
rement chargés d'hommes et d'armes, furent coulés à 
fond \ 

Les Munstériens ignoraient ces désastres, et le roi 
comptait toujours sur le secours des fidèles de la Hol- 
lande. Toutefois, malgré la terreur qu'inspiraient ses 



I Bullinger, liv. ii, ch. x, p. 69. 
Monlforl, p. 41 cl seq". 
C. Ileresbacb, p. 100 
Kenscnbroick, p. 44S et 153. 
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cruautés, malgré la surveillance exercée par les douze 
ducs et la promesse d'être délivrés à Pâques S la fa^ 
mine qui augmentait de jour en jour occasionnait de 
petits complots; en dépit des défenses de Jean de 
Leyde, on cherchait à s'échapper de Munster. Plusieurs 
hommes et quelques femmes furent exécutés publique- 
ment à ce propos. Parmi ces dernières était une 
personne nommée Dreyer, qui avait été pendant quel- 
que temps la maîtresse de KnipperdoUing. Lorsque 
son tour vint d'avoir la tête tranchée, le bourreau 
eut un moment d'hésitation. KnipperdoUing s'en 
aperçut, s'empara du glaîve, et décapita son an- 
cienne amante sans changer même de couleur ; puis 
il s'écria : « Que le Père l'avait porté à cette action 
par une inspiration irrésistible , et qu'il était devenu 
ainsi, sans le vouloir ni le savoir, un mstrument de 
.vengeance et de châtiment entre les mains du Sei* 
gneur ^.> 

La légitime épouse de ce même KnipperdoUing 
échappa à grande peine à une condamnation capitale, 
et fut obligée de se soumettre à une pénitence publi- 
que, — laquelle consistait à restera genoux surla gran- 
de place, au milieu du peuple, une épée nue à la main, 
— pour s'être permis de censurer la polygamie '. 

Cependant les fêtes de Pâques approchaient, et 1rs 
libérateurs promis par le roi pour cette époque n'arri- 

* Le dimanche de Péqu<!S tombait sur le 28 mars. 

* Kcrssenbroick, p. 148. 
3 Ibid., p. U9. 
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Talent pi^s. Nous savons que le baron de Teutenbourg 
dispersait alors précisément les anabaptistes hollan- 
dais, et Tarmée assiégeante restait toujours à son 
poste. La position de Bockelsohn devenait erabarras- 
sante : 11 avait annoncé la délivrance de Munster de la 
manière la plus positive, il avait consenti h être traité 
comme un imposteur et un scélérat si l'événement ne 
justifiait sa prophétie; Il s'en tira par un misérable 
subterfuge, en payant d'effronterie. 

Pendant six jours 11 feignit d'être dangereusement 
malade et en proie aux souffrances les plus vives, per- 
sonne ne le vit. Au bout de ce temps. Il se rendit har- 
diment à la montagne deSion, rassembla le peuple, et 
s'écria : « Le Père a mis sur mes épaules toutes les ini- 
» qultés des Israélites ; j'ai été accablé de leur poids, et 

> 11 s'en est fallu de bien peu que ce fardeau terrible ne 
» m'ait complètement écrasé; maintenant, par la grâce 

> du Seigneur, la santé m'est rendue, mais vous de- 

> meurez tous délivrés de vos péchés ; or la déli- 
9 vrance spirituelle est la plus excellente de toutes, 
>. et doit précéder nécessairement celle qui est sim- 

> plement extérieure : attendez donc patiemment 

> çelle-cr, elle vous est promise, et elle vous arrivera 

> sûrement, si vous ne retombez pas dans vos péchés 

> et si vous avez une entière confiance en Dieu; ^ — 

> Il n'abandonne jamais les siens, lors même qu'il met 



> Kerssenbroick, p. 153, 154. 
SIeidan, liv. x, p. *i78. 
Itullinger, liv. ii, ch. ii, p. 61, 
C. Herrabacli, p. 159, 160. 
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> - leur constance à l'épreuve, par des peines et des 
» tribulations . > 

Cette délivrance spirituelle n'était assurément pas 
celle qu'attendaient les malheureux affamés de Muns- 
ter ; mais tel était le prestige exercé sur cette troupe fa- 
natisée par l'impudent jongleur, que personne ne lui sau- 
ta à la gorge, tout le monde feignit même de se réjouir. 

Les assiégeants furent informés de ce fait, le 
lendemain, par un «soldat qui s*échappa de la ville 
après avoir passé deux mois avec les anabaptistes pour 
lés espionner, en se donnant pour un des leurs. Cet 
homme, nommé Nagel, que Jean avait admis à sa 
cour, et qui était devenu en peu de jours son favori , 
fit connaître à ses chefs l'état de détresse des assiégés. 
Les vivres qui se trouvaient encore à Munster cousis» 
taienten trois cents vaches, en cent chevaux, en farine 
et en sel ; Nagel ajouta qu'il était impossible qa' on 
tînt six semaines, mais qu'on avait la certitude d^être 
délivré, avant ce terme fatal, par les amis de la Hol- 
lande et de la Frise. L'on apprit par lui aussi que 
les moyens de défense de la place avaient été aug- 
mentés de telle sorte, qu'on ne pouvait songer à s'en 
emparer par force; que l'on projetait une grande sor- 
tie, dans laquelle chaque Israélite comptait tuer dix 
philistins, — sur la foi du prophète; — et que le roi, non 
content d'avoir seize femmes, en épouserait encore 
trois cents — lorsqu'il aurait soumis laterre, afin de 
marcher sur les traces de Salomon * . 

I KtTsscnlroick, p. îk^. 
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CHAPITRE V 



DIETE DE W0RM8 ^ FAMINE DE MUNSTER 

Les princes, en se séparant après l'assemblée de 
Coblentz, étaient convenus de se réunir le 4 avril. 
Le roi des Romains, Ferdinand, convoqua pour 
•le jour indienne les états de Tempire à Worms ; les dé- 
putés de plusieurs villes protestèrent contre les déci- 
sions prises à Coblentz sans leur participation, et les 
délibérations furent d'abord assez tumultueuses. On 
finit cependant par s'entendre, et Ton décida qu'un 
subside mensuel de 20,000 florins serait payé pendant 
cinq mois encore, pour pousser le siège de la ville re- 
belle ^ Il fut arrêté également qu'après la prise de 
Munster les innocents seraient épargnés, et qu'on ren- 
drait leurs biens immeubles à ceux qui avaient été 
forcés d'émîgrer *. Avant de se séparer, les états 
voulurent faire une démarche pacifique, et envoyer, au 
nom de tout l'empire, une députation aux assiégés, 
afin de les engager à se rendre. Les bourguemestres de 
Francfort et de Nuremberg, désignés pour remplir 

* Kessenbroick. p. 435 
Ilasl, p^ S94, 

Ibid. 
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cette mission, obtinrent un sauf-conduit, entrèrent 
dans la ville, et supplièrent, en termes pathétiques, les 
Munstériens de ne pas avoir la folle témérité de résister 
aux forces de l'Allemagne entière, qui allaient se coa- 
liser contre eux. « Nous n'avons rien de commun 
j» avecTempireromain, répondirent les chefs deSion, 
» du ton le plus méprisant, car cet empire est 
9 la quatrième bête de la prophétie de Daniel, Nous 
» avons rétabli le royaume d'Israël, d'après les ordres 
9 du Père, et nous vous engageons fort à vous abste- 
» nir, à l'avenir, de porter vos armes impies contre 
9 ledit royaume, si vous tenez à éviter la colère de 
» Dieu et la damnation étemelle. » 

Les médiateurs n'en purent tirer autre chose ; ce- 
pendant, au moment où on les recevait d'une façon si 
ari-ogante, la disette exerçait déjà d'épouvantables 
ravages dans la ville. Les vivres étaient épuisés; on 
avait mangé l'herbe des rues et des places, dévoré les 
chiens, les chats, les rats et les souris; on s'était 
nourri de bouse de vache séchée au soleil, d'écorce 
d'arbre, de chandelles, de vieux souliers, de cuirs dé- 
trempés dans de l'eau. On devait aller plus loin encore, 
on commença à déterrer les cadavres pour les rôtir ; 
des enfants devinrent les victimes de leurs propres pa- 
rents : la femme du bourgeois Hansen Menken égorgea 
les siens; elle en avait trois, elle les sala et les man- 
gea '. < En un mot, ajoute notre témoin oculaire, les 

■ Kerssenbroick, p. 157 et seq*. C. Herenbach, p. 151,152. HasI, p. 395. 
H. Monlfort, p. 46 Sleidim, Kv t, p. SV8. 



4Si4 I.ES ANABAPTISTES 

» misères de la capitule de la Westphalîe égalèrent, 

» surpassèrent peut-être celles de la capitale de la 

» Judée ; et il y a un côté providentiel dans le nom de 

» nouvelle Jérusalem, qu'elle s'était donné à elle- 

» même. De terribles maladies, conséquences de la 

> faim, aggravèrent la position des habitants de 
» la ville : leurs chairs se décomposaient, ils pour- 
j> rissaient vivants, leur peau devenait verdâtre, leurs 

> lèvres se retiraient; leurs yeux, fixes et ronds, sem- 
» blaient près de sortir de leurs orbites ; ils erraient 
• hâves, affreux, semblables à des momies ; ils mou- 
» raient par centaines dans les rues. — Le roi, pour 
» éviter Tinfection, les fit jeter dans de grandes fosses 

> communes, d'où les affamés les retiraient furtive- 
» ment pour s'en repaître. De jour et de nuit, les mai- 

> sons et les rues retentissaient de pleurs, de cris et 

> de gémissements ; -^ hommes, femmes, vieillards 
» et enfants étaient livrés au plus sombre déses- 
» poir. » 

Au milieu de toutes ces douleurs, l'auteur de tant 
de maux et les soutiens de son pouvoir vivaient dans 
l'abondance. Les tables de la cour, des grands de la nou- 
velle Sion et de leurs affidés, étaient parfaitement ser- 
vies ; Jean de Leyde se livrait sans retenue à ses orgies 
habituelles, et continuait a déployer une pompe toute 
royale *. La terreur qu'il inspirait prévenait les révol- 
tes. Ses magasins, remplis de tout ce qu'on avait enlevé 
des maisons particulières h la suite de la révélation de 

' Kersaonbroick, p. 157 clseq^et les auteurs cilés siniessas. 
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Dusentschuer, étaient encore approvisionnés; Livré à 
ses infâmes plaisirs, il insultait à la nnsère publique , 
en répétant à ses sujets que le Père ne les abandonne- 
rait pas, qu'il voulait simplement éprouver leur vertu 
par la famine, et que les secours du dehors leur ar- 
riveraient prochainement. Et tel était le fanatisme de 
ces malheureux, que beaucoup d'entre eux persistaient 
à croire aux paroles du prophète-roi, et comptaient sur 
un secours surnaturel pour le moment où leur détresse 
serait arrivée à son dernier terme. 

Cependant une lettre qu'on fit passer à cette époque 
à Munster mit leur constance à une rude épreuve; elle 
était de Henri Graess, le seul survivant des vingt-sept 
apôtres chargés de convertir le monde. Il déclarait aux 
habitants de la ville i « qu'il avait saisi avec bonheur 
l'occasion de fuir que leur démence lui avait fournie, 
lorsqu'ils l'avaient chargé d'aller lever une armée en 
Frise et en Hollande. Il leur demandait ensuite s'ils 
pensaient qu'un homme doué de quelque bon sens pût 
consentir à rester citoyen d'une république de fous, 
dans laquelle on vit plutôt à la manière du bétail et 
des pourceaux que comme des hommes, où l'on est mis 
à mort lorsqu'on désapprouve les choses les plus infâ- 
mes, où chaque insensé peut se faire passer pour pro- 
phète, où enfin les rêves les plus extravagants sont 
tenus pour des oracles divins ; puis il déclarait qu'il 
n'était pas rentré a Munster miraculeusement, comme 
il leur avait fait croire, mais qu'il était venu pour 

. Il Montforl. p. 47 
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voir oe qni s'j passait et pour assister à leurs excès, 
afin d'en rendre compte à l'évêque ; il finissait en 
traitant Jean de Leyde d'imposteur et de scélâi^t, 
qui ferait arriver ses prétendus sujets à une ruine com- 
plète prochaine ^ 

Cette épitre, arrivée au moment où la disette exer- 
çait ses plus terribles ravages, produisit, sur une par- 
tie de la population, une impression dont Bockelsohn 
lui-même s'alarma ^. Il convoqua ses sujets sur la 
grande place, et leur reprocha, en termes superbes, 
leur lâcheté et la faiblesse qui les faisait regarder en 
arrière après avoir mis la main à la charrue ; il affirma 
une fois encore que Dieu ne les abandonnerait pas sHls 
restaient fidèles dans les tribulations ; enfin il déclara 
que ceux qui voudraient sortir de Munster en étaient 
les maîtres, en y laissant toutefois leurs meilleurs vête- 
ments. < Quant à moi, dit-il en terminant, je resterai 
9 ici, dussé-je y demeurer seul avec les anges que le 
> Père ne manquera pas de m'envoyer pour m'aider à 
» défendre la place '. > 

Dès que Jean de Leyde eut permis de quitter la ville, 
des malheureux de tout âge et de tout sexe se disposè- 
rent à partir, aimant mieux s'exposer à être massacrés 
par l'ennemi que de rester davantage dans ce lieu 
maudit. Ceux qui ne profitèrent pas de la permission 
étaient aussi fanatiques que Jean lui-même, et résolu- 

'II. Mont fort, p. 47. 

> Ibid. 

3 Kerssenbroick, p. 161 et scq*. 
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rent de supporter jusqu'au bout Tépreuve que le Père 
leur envoyait. 

L'on vit alors sortir de Munster de grandes troupes 
d'hommes, de femmes et d'enfants, véritables spectres 
ambulants, se traînant à peine; ils se répandirent 
dans l'espace désigné sous le nom de Kœnigreich 
(royaume), compris entre les murs et l'enceinte 
circulaire construite par l'armée des princes. 
Les soldats épiscopaux tuèrent les hommes en âge 
de porter les armes ; quant aux autres, on voulut les 
repousser, vers la place, mais ils n'y rentrèrent pas \ 
« Ces infortunés, au nombre d'environ neuf cents, n'a- 
» valent plus mangé une bouchée de pain depuis deux 
» mois; ils restèrent dans le Kœnigreich pendant 
9 quatre semaines, couchant sur la terre nue, se 
j> nourrissant, comme des animaux, de l'herbe qu'ils 

> arrachaient, de ronces et de chardons. Il en était 
» qui, trop faibles pour marcher, se traînaient à 

> quatre pattes; leur faim était si affreuse, qu'ils se 
» remplissaient la bouche de sable, de terre, ou de 
» feuilles, et qu'ils mouraient étouffés au milieu 

> d'horribles convulsions. Jour et nuit on entendait 
» leurs gémissements , leurs cris , leurs rugissements. 
» Les enfants présentaient le spectacle le plus déplo- 

> rable ; ils suppliaient leurs mères de leur donner à 
9 manger, et ces malheureuses ne pouvaient leur ré- 



I Kerssenbroick, p. 161 et seq*. 
G llerensbach,p. 153. 
H. Monlfort, p. 70. 71 
Hast, p. 395. 
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> pondre que par des larmes et des sanglots; sou- 
9 vent elles s'approchaient des lignes du camp, et 

> cherchaient à exciter la pitié de nos soldats. Sou- 

> venez-vous, leur dis lient-elles, que vous avez des 
» mères qui vous ont élevés, et que vous avez été 
» enfants; jetez-nous quelques morceaux de pain 
9 pour les nôtres, donnez-leur un peu de la nour- 

> riture de vos chiens; qu'une fois au moins ils 
» puissent se rassasier; ou terminez notre sup- 
» plice, tuez-nous ensemble du même coup*. » Les 
soldats, incapables de résister à de si touchantes 
sollicitations, se mirent à jeter du pain du haut de leurs 
retranchements; les enfants se précipitèrent dessus 
comme.des bêtes sauvages ; mais ils avaient perdu la 
faculté de mâcher et de digérer , et beaucoup d'entre 
eux moururent pour avoir mangé avec trop de précipi- 
tation ^. 

Le comte de Valkenstein rendit compte de ce qui se 
passait à François de Waldeck; celui-ci , malade et décou- 
ragé, s'était retiré, au commencement du mois d'avril, 
dans son château de Wollbeck. Le prélat pleura à la 
lecture de la lettre du général, prit le Ciel à témoin 
qu'il n'était pour rien dans ces horreurs, et qu'il avait 
fait tout ce qui dépendait de lui pour les prévenir. 
Cependant il ne mit pas autant d'empressement à se- 
courir les infortunés de Kœnigreich qu'on eût dû le 
supposer d'après ce premier mouvement de sensibilité. 

' Kersseubroick, loc cil. 
i Ibid. 
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Il craignait qu'en leur permettant de se retirer où bon 
leur semblerait et sans prendre de grandes précautions, 
on ne leur donnât occasion de répandre et de semer en 
ous lieux les dangereux poisons de Tanabaj »tisme . Fran- 
çois se décida enfin à prendre à ce sujet Tavis de l'élec- 
teur deCologne et du prince de Cléves; et, après beau- 
coup de pourparlers et d'hésitation, les points suivants 
furent arrêtés : ^ 

1** On transportera au bourg voisin de Dickhausen 
les réfugiés du Kœnigreich ; on les examinera pour sé- 
parer ceux qui ont embrassé l'anabaptisme de propos 
délibéré, de ceux qui sont entrés dans la secte par vio- 
lence ou par séduction . Les premiers subiront la peine 
capitale, les seconds seront graciés. 

2» Ceux que Ton graciera seront envoyés en diifé- 
rents endroits; mais ils souscriront d'abord des articles 
par lesquels ils s'engageront formellement, et sous 
peine de mort, à renoncer à jamais à l'anabaptisme, 
à ne pas quitter le lieu de leur exil, à n'avoir de com- 
merce avec qui que ce soit et à ne pas faire de propa- 
gande hérétique, à se soumettre, après la prise de 
Munster, à !a pénitence publique qui leur sera impo- 
sée; enfin à ne violer aucun des présents articles, à 
n'invoquer contre eux aucun privilège, et à n'en de- 
mander dispense à aucune puissance civile ou ecclé- 
siastique. 

Ces conditions ayant été réglées, les réfugiés furent 
transportés, le 28 mai, à Dickhausen, sur des chars, 

■ Kerssenbroick, p. 161 et 168 
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leur excessive faiblesse ne leur permettant pas de mar- 
cher; ils n'étaient plus que deux cents \ les sept cents 
autres avaient succombé. Le 3Q mai, on exécuta ceux 
qui, aux termes de la convention, étaient considérés 
comme coupables. 

Tandis que ces faits se passaient aux portes de 
Munster, les derniers amis des assiégés avaient subi en 
Hollande un nouvel échec plus grave que tous les précé- 
dents. Jean van Geel , Y un des émissaires de Bockelsohn , 
avait échappé au massacre lors de la prise du couvent 
de Bolwarden, et s'était retiré à Amsterdam en prenant 
un nom supposé. Fin, rusé et habile soldat, cet homme 
avait réussi à s'insinuer dans la confiance de la prin- 
cesse Marie, gouvernante des Pays-Bas, et à lui faire 
croire qu'il saurait contraindre les sectaires delaWest- 
phalie et la ville de Munster à rentrer dans le de 
voir. 11 avait même obtenu l'autorisation de lever des 
troupes à cet effet ; — il en profita pour armer ses amis 
et pour ourdir un complot qui devait le rendre maître 
d'Amsterdam. Il voulait en faire un lieu de refuge et 
partir de là pour aller à la délivrance de la nouvelle 
Sion. Geel fut au moment de réussir. Le 11 mai, il se 
mit à la tête des six cents amis qu'il avait dans la ville, 
s'empara de la maison commune par un coup de main, 
et massacra les gardes et l'un des bourguemestres. 

Amsterdam eût été perdue , si l' un des soldats du gue t 
ne se fût retiré sur le clocher en emportant la corde 
qui mettait le tocsin en branle. Cette circonstance, si 

' Ker»scnbroick, p. 161 et 168. 
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futile en apparence , empjcha les conjurés de don- 
ner le signal convenu aux anabaptistes du dehors, et 
fit manquer TafiFaire. Revenus de leur première frayeur, 
les bourgeois s'armèrent, et reprirent la maison 
commune, sous la condviite du second bourguemestre 
Goswin Hekalf, malgré une résistance désespérée. On 
.finitpar siisir tous les amis; C3ux do la campagne 
furent dispersés. Van Geel avait péri dans le com- 
bat. On exécuta les prisonniers. Dans leur Bom- 
bre se trouvait ce Campé, que Jean de L^yde avait 
nommé évèque anabaptiste d'Amsterdam K Ce mal- 
heureux subit un supplice épouvantable. On le fit 
asseoir pendant une heure sur un échafaudage, en face 
de la curie d'Amsterdam, coiffé d'une mitre à deux 
cornes ; puis on lui coupa successivement « la langue, 
» qui avait publié une doctrine impie, la main qui 
^ avait rebaptisé, et enfin la tête *. » 

Après le transport des émigrés de Munster à Dick- 
hausen, le 30 mai, les commandants de l'armée as- 
siégeante firent encore nne sommation à la ville, pour 
exhorter ses défenseurs à se rendre à discrétion, les pré- 
venant que désormais on tuerait, sans exception ni mi- 
séricorde, tout ce qui en sortirait. 

Les assiégés répondirent, le 2 juin, que leur inten- 
tion irrévocable était de protéger, de défendre et de 
garder jusqu'à leur dernier souffle de vie la sainte vé- 

' Kerssenbroick, p. 173 et 174 

Uasl p. 37, 

II. Monlfort, p. 58 etseq*. 

* Jllonirortfp. G8, GO. 
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rite qu'ils possédaient dans tout son éclat, par la 
grâce dé Dieu...; qu'innocents et purs, ils ne pouvaient 
demander grâce à leui*» ennemis et se livrer à leur, dis- 
crétion comme s'ils se reconnaissaient coupables... ; 
que si, comme ils l'avaient souvent demandé, on les 
eût cités chrétiennement à comparaître devant des 
juges impsirtiaux , ils auraient su se justifier; qu'au, 
reste tout ce qui leur arrivait devait nécessairement 
advenir, parce que la quatrième bete, c'est-à-dire la 
monarchie romaine, devait fouler aux pieds, broyer et 
écraser les élus de Dieu, le tout c(»itormément au wv 
chapitre des prophéties de Daniel..,.; que ces horreurs 
avaient été annoncées égalementpar Jésus-Christ dans 
l'Évangile de saint Matthieu (ch. xxiv) , lorsqu'il 
avait dit (v. 15) : « Qu'on verrait dans le lieu saint 
Tabomination et la désolation prédites par le prophète 
Daniel; et (v. 21 ), que la, misère de ce temps serait 
si grande, que depuis le commencement du monde on 
n'en avait pas vu de pareille, et qu'il n'y en aurait plus 
jamais.... > Quant à l'ordre que vous nous donnez de 
ne plus laisser sortir ni homme^,^ ni femmes, ni en- 
fants, parce qu'autrement vous les traiteriez à votre 
façon, ajoutaient les auteurs de l'écrit, nous vous ré- 
pondons que nous ne vous en avons point envoyé et 
que nous ne vous en enverrons pas. — « Nous avons 
laissé partir ceux qui ont voulu nous quitter; nous ne 
forçons personne à se séparer de nous, pas plus que 
nous ne repoussons ceux qui viennent volontaire- 
ment. » 
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« Cette réponse vous semblera sans doute assez ex- 
plicite, nous vous l'avons donnée une fois pour toutes; 
elle sera la dernière , et notre volonté est immua* 
ble... • » 

Cependant cette lettre émanait des chefs et de ceux 
qui, n'ayant aucune chance de salut, aucun espoir de 
pai-don, étaient décidés à s'ensevelir sous les ruines de 
Munster plutôt que de se rendre ; car les horreurs de la 
faim avaient occasiotmé de nouveaux murmures, et 
beaucoup de gens regrettaient de ne pas s'être joints 
aux émisants du mois d'avril. 

Au milieu de la désolation générale, Jean Bockelsohn 
et sa cour vivaient dans la joie et dans la volupté, se 
livraient aux danses les plus1olles,et condamnaient à 
mort tous ceux qui étaient soupçonnés de comploter 
pour mettre un terme h ce hideux état de choses, ou 
qui contrevenaient en quoi que ce soit à l'affreuse 
législation alors en vigueur à Munster. Les têtes 
étaient abattues pour la moindre querelle de ménage, 
sous le plus léger prétexte de mécontentement ou de 
conspiration; c'étaient autant de bouches de moins à 
nourrir. Une foule d'hommes et de femmes furent dé- 
capités ainsi sur la montagne de Sion, pendant les mois 
de mai et de juin ^. Le plus remarquable de ces assassi- 
nats juridiques fut celui d'Elisateth Wandtscherer, 
Tune des reines. 

Cette femme avait eu trois maris; le premier était 

' Kcrssenbroick, p. 170. 
j ll)iil f p. 374 el SL**!*. 
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mort ; la nullité d'un second mariage avait été pronon- 
cée, et Bockelsohn, après avoir fait enfermer Elisabeth 
pour un propos trop libre, Tavait épousée lui-même 
en troisième lieu, parce qu'elle était jolie et fort bien 
faite. 

Elle était très en faveur auprès de son royal époux; 
pendant six mois elle parut ravie de sa position; mais 
alors le dévergondage brutal et insatiable du roi com- 
mença à lui inspirer du dégoût, et en même temps le 
sabbat infernal auquel on se livrait à la cour, tandis 
que la population de la ville se mourait de faim et de 
misère, excita ses remords. Fatiguée de tant d'hor- 
reurs, décidée à rompre avec un passé exécrable, elle 
prit ses ,bagues, ses joyaux, ses vêtements, en un mot 
ce qu'elle tenait de la munificence de Jean, lui rendit 
le tout et le supplia de lui permettre de quitter la ville. 
C'était le 1 2 juin ; Bockelsohn, furieux, lui répondit par 
un torrent d'injures, l'entraîna à, la place du Marché, 
et là, en présence de 3es autres femmes et de la popu- 
lace, il lui abattit la tête, et foula le corps aux pieds en 
disant : t Elle était une. toujours disposée à la ré- 
volte, voilà pourquoi le Père a voulu qu'elle périsse, » 
Puis il ordonna aux reines d'entonner le « Gloire à 
Dieu au plus haut des cieux, p et il exécuta avec sa 
cour les danses les plus lascives et les plus indécentes 
autour du cadavre * . 

1 Kensenbroick, p. 176, 477. 
SIeidan I. x, p 278. 
Ilast, p. 395. 
Slod. und. skiz., p. i98. 
C. Hei^sbach, p. 145. 
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Cependant les magasins royaux commençaient à 
r 'épuiser également , et l'on reconnut que la cour elle- 
même n'avait de vivres que pour quelques jours. 
Jean de Leyde décida alors que Ton continuerait à me- 
ner joyeuse vie jusqu'au bout, sans souci du lendemain, 
et qu'après avoir épuisé la dernière bouchée de provi- 
sions, et perdu la dernière espérance d'être secourus 
du dehors, on mettrait le feu aux quatre coinsde Muns- 
ter, en ayant soin de réunir, au lieu le plus exposé à 
l'incendie, les trésors renfermés dans la ville ; qu'en- 
suite on ferait une sortie désespérée, afin de pérp* les 
armes à la main, ou de se frayer un passage au milieu 
des ennemis ^ 

Ce projet ne fut pas exécuté ; —le siège devait finir 
en effet, mais d'une manière plus terrible encore pour 
les exécrables scélérats qui se trouvaient dans la nou- 
velle Sien. Nous rendrons compte au chapitre sui- 
vant des événements qui amenèrent la catastrophe. 

* Kerssenbfoick, loc. cil. 
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CHAPITRE VI 



HENSEL ECK DE LANGËNSTRATEN — PRISE DE MUNSTER 



Un soldat nommé Hensel Eck, de Langenstratên, 
petit de taille, mais d'un courage à toute épreuve, et 
doué de beaucoup de finesse et de perspicacité, avait 
quitté l'armée épiscopale vers la fin de l'hiver et 
s'était jeté dans la ville de Munster. Une punition in- 
flîjgée à propos d'une faute légère l'avait vivement ir- 
rité. Jean Bockelsohn, auquel ses talents le rendirent* 
cher, l'avait nommé chef d'une partie de sa milice. 

Témoin des honneurs qui se passaient dans la ville 
et de la misère épouvantable qui y régnait, Hensel se 
repentit amèrement de sa faute, résolut de quitter le 
parti des anabaptistes et de faire son possible pour 
rentrer en grâce auprès de ses anciens commandants. 
Huit soldats qui partageaient ses sentiments se dispe- 
sèrent à déserter avec lui. Ils effectuèrent leur projet 
dans la nuit du 17 juin, sortirent de la ville et cher- 
chèrent à se cacher dans les haies et les buissons qui 
couvraient une partie du Kœnigreich ; les épîsco- 
paux aperçurent au clair de la lune sept des fugitifs 
et les massacrèrent. Hensel et un seul de ses compa- 
gnons nommé Sobb escaladèrent sans bruit les rem- 
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parts élevés autour de la place d'après les ordres des 
princes, et échappèrent à tout danger. 

Après avoir rendu grâces à Dieu de la protection 
visible qu'il leur avait accordée, les deux fugitifs se 
dirigèrent vers le fort voisin de Hamm, où se trou- 
vait Meinhardt de Hamm , l'un des guerriers les 
pl;is célèbres de l'époque, sous les ordres duquel ils 
avaient servi jadis. Hensel se rendit sans hésiter à la 
demeurede ce capitaine, et lui fit connaître ladétresse ex* 
trcme des habitants de Munster, et leur projet de ré- 
duire la place en cendres avec les trésors qu'elle renfer- 
mait. 

Il offrit enfin, si Tévêque voulait lui pardonner 
sa désertion et son manque de foi, d'indiquer les 
moyens de se rendre maître de la ville avec un petit 
nombre d'hommes détermines, et de diriger lui-même 
l'expédition. Ayant été cflScierdu guet, il connaissait 
parfaitement, disait-il, les passages secrets et les dispo- 
sitions prises par les assi(^gés ; mais il ajouta qu'il ne 
fallait pas perdre une minute si l'on voulait prévenir 
l'incendie * . 

Meinhardt appréciait l'intelligence et le courage de 
Hensel; il l'écouta, examina son projet, le jugea 
excellent , en fit part à François de Waldeck, et de- 
manda un sauf-conduit pour son auteur. 



' Ki'ffsenbroick, p. 179 el m>«)S. 
Guido de Bn-s, I. i, r. 5, p. 32 
Scidnn 1. 1, p. 28S, 288. 
Il Mouirori, p. 71. 
C. Ucrt'sbfl< h, p. 16S cl seq*. 
Hast, p. 395. cl seq* 
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François l'accorda et fit amener mystérieusement 
le déserteur à Willînckhegen, mêlé à diverses pièces 
de gibier, sur un chariot couvert de feuillage. Willinck- 
hegen est situé à un demi-mille de Munster ; les chefs 
de l'armée assiégeante s'y rendirent pour s^entendre 
avec Hensel. Celui-ci affirma qu'avec tix)îs cents hom- 
mes oh s'emparerait de la ville ; mais on décida que 
quatre cents soldats dés plus braves seraient chargés de 
^expédition, sous le commandement de Wilckin Ste- 
ding, aussi terrible ennemi qiCami dévoué et fidèle ; 
que Jean de Twickel porterait le drapeau, et que Hen- 
sel conduirait la troupe. L'aifaire devait être tentée 
dtirànt la nuit de la fête de Saint-Jean-Baptiste ^ ; on 
fit en secret les préparatifs d'un assaut. 

Cependant Tévêque et Valkenstein, désirant éviter 
l'effusion du sang, firent sommer une dernière fois, le 
22 juin. Munster de se rendre à discrétion. Rottmann 
répondit aux députés « qu'on livrerait la ville lors- 
qu'on en recevrait l'ordre du PÔl'e par une révéla- 
tion ^. » 

Alors on convint définitivement de tenter le coup 
de main projeté. 

Une chaleur accablante régna pendant la journée du 
24 juin ; vers le soir, de gros nuages s'amoncelèrent, ^ 
et un terrible orage accompagné de grêle et d'une pluie 
torrentielle éclata. — Les sentinelles de Munster, épui- 
sées par le jeûne, et effrayées de la violeince de la tour- 

' Hersemqrouc p. 169 cl seq* cl les auteurs eit(^ ci-dessus 
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mente, quittèrent leurs postes, se retirèrent dans leurs 
guérites, elLs'y endormirent profondément *. 

Cet orage favorisait l'entreprise des épiscopaux, en 
dérobant leurs mouvements aux assiégés. 

On se met en marche entre dix et onze heures, au 
plus fort de l'ouragan; les quatre cents, conduits par 
Steding et dirigés par le transfuge, avancent dans le 
plus profond silence , et arrivent sans rencontrer 
d'obstacles àla porte dite de la Croix. Là le fossé de 
circonvallatîon était à sec ; on y jette des fascines, des 
arbres, de la paille, qu'on a apportés du camp; on tra- 
verse ce pont improvisé ; on rompt une première en- 
ceinte de palissades établie au pied d'un bastion haut, 
escarpé, et garni à son sommet d'autres palissades 
taillées en pointe. Les échelles sont appliquées, Hensel 
est en tête de la troupe ; il arrache une des palissades, 
les assaillants arrivent sans encombre au sommet 
du bafition. Les gardes endormies sont égorgées. 
QAépargftQ le seul Bernard Schulten, pelletier, qui se 
j<4nt aux épiscopaux et rachète sa vie en leur livrant 
le mot d'ordi'e die Erde (la terre)^.^^Èfes quatre cents sui- 
v^Dit alors un chemin pavé compris entre deux murs, 
ils y massacrent encore les sentinelles. Hensel ouvre 
Tune des poternes,, ses compagnons entrent dans la 
ville par la rue de la Croix ; ils traversent le cimetière 
d-Uberwasser, un pont étroit jeté sur la rivière d'Aa; 
et. bientôt ils débouchent sur la place de la cathédrale. 
Les anabaptistes avaient leur arsenal dans cette 

i Ibid. 
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église, on tue les hommes auxquels la garde en était 
confiée, l'artillerie reste au pouvoir des soldats de Té- 
vêque " . 

Ceux-ci, fiers de leurs succès et pensant qu'ils termi- 
neront seuls une expédition si heureusement com- 
mencée, négligent d'en donner avis au camp ; ils se 
rangent en bataille en avant du Dôme, déploient 
leur drapeau, et un long roulement de tambour an- 
nonce aux Munstériens que l'ennemi est dans leurs 



murs *. 



Aussitôt un tumulte effroyable règne dans la ville. 
Les anabaptistes sautent à bas de leurs lits, s'ar- 
ment à la hâte ; les plus lestes courent à la cathé- 
drale, ils sont repoussés par leurs propres canons, mais 
ils ne se découragent pas. Leur nombre augmente de 
minute en minute^ ils se réunissent au marché, et se 
retranchent dans la chapelle de Saint-Michel, d'où ils 
peuvent tirer sur l'ennemi. Les épiscopaux veulent les 
déloger de la chapelle, mais n'y peuvent réussir ; les 
tnurs de cet édifice, énormément épais et solides, font 
ricocher les balles. 

Cependant les habitants de Sion, revenus de leur 
première surprise, ont eu le temps de se préparer au 
combat ; ils se précipitent en rangs serrés et avec toute 
la fureur du désespoir, de la place du Marché vers 
celle du Dôme ) les quatre cents sont obligés de reculer 
devant un enneroî trois ou qliatre fois supérieur en 

I Kerssenbroick. p. 176 et seqs, el les auleors cUés ci-dessus. 
< IbiJ. 
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nombre; ils sont refoulés dans la rue étroite de Sainte- 
Marguerite, et serrés de si près, qu'ils peuvent à peine 
*aîre usage de leurs armes. Steding fait enfoncer 
la porte d'une maison voisine; deux cents de ses soldats, 
profitant de cette issue, filent à petit bruit dans une 
rue adjacente et vont attaquer les anabaptistes en flanc, 
tandis que les autres deux cents continuent à soutenir 
bravement le combat. Les Munstériens , saisis entre 
deux feux, croient que la ville est prise et qu'un ren- 
fort vient d'arriver ; ils se retirent en désordre, et se re- 
plient vers le marché, laissant derrière eux beaucoup 
de morts et de blessés * . 

. On avait négligé de garder la poterne par laquelle 
Tennemi était entré dans la ville , et elle avait 
été solidement refermée. Les soldats demeurés au 
camp, inquiets du sort de leurs camarades, s'approche- . 
rent alors des mlirs ; mais les femmes s'étaient placées 
sur les remparts; elles lançaient des flèches qui, mal- 
gré les ténèbres épaisses, frappaient parfois les arri- 
vants, et elles leur criaient d'un ton goguenard*: 
€ Vous nous avez envoyé vos meilleurs soldats et vos 
meilleurs ofliciers : vous avez eu là une excellente pen- 
sée, nous les avons bien arrangés I Oh, la belle victoire! 
et qu'elles sont riches, les dépouilles que vous a procu- 
rées votre expédition ! Voilà ce qui arrive aux ennemis 
de Dieu, à ceux qui comptent sur leurs propres forces 
et qui méprisent celles de leurs adversaires. Que vous 

* Ibid. 

3 Kerssenbroick, p. ISS 
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en semble? la famine* nous a-t-dle affaiblis? Envoyez- 
nous donc encore de vos gens, que nous puissions les 
couper en morceaux^!.., » 

Les épiscopaux, désolés, croyaient queHensel et ses 
compagnons avaient péri ; il n'en était rien cependant, 
et la lutte continuait avec un acharnement inouï. Les 
quatre cents avaient fait mordre la poussière à un grand 
nombre d'anabaptistes, et les attaquaient maintenant 
à la place du Marché ; mais là on leur lança de toutes 
les fenêtres une telle quantité de bois, de meul^es, de 
projectiles divers, qu'ils fOTent obligés de se replier 
sur eux-mêmes. D'ailleurs ils soutenaient le combat 
depuis plusieurs heures, et leurs adversaires se rele- 
vaient fréquemment. Toutefois les assaillants ne perdi- 
rent pas courage, ils se rallièrent de nouveau et recom- 
mencèrent à avancer. Alors le roi Jean, ballotté entre 
la crainte et l'espoir, proposa un pourparler qiie Ste- 
ding accepta avec joie, afin de procurer quelques ins- 
tants de repos à sa petite troupe et de donner aux 
secours du camp le temps d'arriver. Il était deux heu- 
res après minuit *. 

La conférence commença ; les mandataires do Bockel- 
sohn demandaient que les quatre cents se rendissent, 
qu'ils livrass*>nt leurs armes, et qu'agenouillés ils im- 
ploras?ent leur grâce; Sa Majesté promettait delà leur 

' KersM^nbJoick, f . 385. 

3 KersM'nhrok'k, loc. rit. 
C. Iltresbach, p. 163 à 166. 
II. Moiuroii, I*. 72. 
HasI, p. 306 et seci* 
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accorder. Les soldats, indignés, repoussèrent cette inso« 
lente proposition et offrirent de quitter la ville avec 
leurs armes et leurs enseignes. Une discussion s'enga* 
gea à ce propos, et Steding la prolongea habilement le 
plus possible. 

Dès le commencement de la négociation, il avait 
ordonné au porte-étendard Jean de Twickel de se reur 
dre secrètement aux remparts avec trois hommas bien 
armés, afin de demander du secours. Twickel arriva 
inaperçu aux bastions au moment où le jour commen- 
çait à poindre, et il appela ses camarades du dehors. 
Ceux-ci, qui erraient, pleins dlnquiétude, autour des 
murs, entendirent une voix, et s'approchèrent avec 
précaution, craignant une ruse des assiégés pour les 
attirer dans quelque piège. Mais Twickel se fit recon- 
naître en criant le mot d'ordre, qui était Waldeck; il 
annonça à ses amis que les quatre cents étaient encore 
eu vie, bien que fatigués de combattre, et que si l'on 
ne venait promptement à leur secours ils périraient 
tous \ 

Ayant accompli sa mission, l'officier retourna vers 
les siens en s'écriant d'une voix retentissante ; « Cou- 
rage, amis : les secours nous arrivent. » A ces mots, 
les anabaptistes sont frappés de terreur ; les quatre 
cents au contraire, reposés par l'armistice, comptant 
sur une assistance prochaine, et déjà sûrs de la 
victoire, encouragés d'ailleurs par les gestes et Içs 
cris de leurs capitaines, recommencent le combat 

' Ibtd. 
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avec une énergie irrésistible. Ils s'élancent sur leurs 
adversaires avec un redoublement de fureur, et en 
font un effroyable carnage. Les Munstériens plient ; — 
épouvantés, serrés de près, on les entend crier 
qu'une semblable lutte est un combat de cannibales et 
de bêtes féroces, que si les épiscopaux l'exigent on est 
prêts à les laisser partir avec leurs armes et leurs en- 
seignes, qu'on leur demande simplement de ne plus 
troubler à l'avenir le peuple de Dieu dans l'exercicede 
sa religion et dans sa sainte demeure. Fuis ils se met- 
tent à invoquer l'assistance du Pire. Le Père reste 
sourd à leurs cris, et les soldats continuent à frapper 
d'estoc et de taille, à égorger et à massacrer ; la place 
du Dôine est encombrée de cadavres, des ruisseaux de 
sang rougissent le sol • . 

Rottmann, désespéré et assuré qu'il n'y a plus de 
chance de salut poai* lui, s'élance au milieu de la mêlée 
et nieurt criblé de cou^s*. Jean de Leyde, au contraire, 
cèdelâchement à la peur ; il quitte son palais par une issue 
secrète, et se dirige t^ts la porte d'Egide, d'où il es- 
père s'enfuir inaperçu durant le tumulte; mais un jeune 
garçon l'a reconnu et le dénonce k quelques soldats 
qui le garottent et l'enferment. 

Cependant les troupes demeurées au camp, averties 
par ceux qui avaient entendu l'appel de Twickel, s'é- 
taient armées à la hâte pour s'emparer des fortifica- 

I Kerssenbroick, p. 188, 189, et les auteurs cités ci>dessus. 

I Ibid Quelques auteurs disent au contraire que ce scélérat réussit à s'écliappcr 
el qu'il vécut encore longtemps, sous un nom supposé, clie£ un gentilhomme de la 
Frise 
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tions de Munster, que personne ne défendait plus. 
Arrivées aux pieds des murs, ces troupes escala- 
dent les remparts, les bastions, et les palissades ; 
elles traversent les fossés, enfoncent les portes, pénè- 
trent dans la ville, attaquent Tennemi, et vont dé- 
livrer les 400 , épuisés à force d'avoir massacré. 
tes anabaptistes comprennent enfin l'inutilité de 
toute résistance ultérieure ; ils se dispersent iso- 
lément et se cachent. Deux cents d'entre eux , 
plus déterminés que les autres , restent encore 
réunis ; ils se jettent dans le bastion érigé sur la place 
du Marché et garni d'une forte artillerie ; de ce lieu 
élevé, ils dirigent sans interruption contre les épisco- 
paux un feu bien nourri, qui décime les rangs des vain- 
queurs. Les généraux voient qu'après s'être rendus 
maîtres de la ville, il faudra recommencer un siège 
très meurtrier pour s'emparer de ce seul point ; ils en- 
gagent les défenseurs du bastion à se rendre et leur 
promettent la vie sauve à condition qu'ils déposeront 
leurs armes et qu'ils sortiront de Munster sous 
la conduite de quelques soldats. La proposition 
est acceptée *. Alors les assaillants se dispersent 
dans les rues et pénètrent dans les maisons ; la 
boucherie continue ; les recoins les plus cachés sont 
examinés, fouillés; on égorge sans merci les anabap- 
tistes que Ton trouve ; les ruses et les travestissements 
sosît inutiles, personne n'échappe. Hermann Tillbeck 
entre autres, le bourguemestre et plus tard Tun des 

* Ibid. 
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douze anciens d'Israël, découvert dans un sombre re- 
coin voisin de la porte d'Egide, est assommé et plongé 
dans les immondices du principal égoAt de la ville. 
IjCS cadavres, entièrement dépouillés, sont déposés 
pêle-mêle dans une vaste fosse creusée sur la place du 
Dôme. 

Cependant Knipperdolling ne se trouvait ni parmi 
les morts, ni parmi le petit nombre de prisonniers de 
marque rései-vés pour une exécution publique et so- 
lennelle. Les issues étaient trop bien gardées pour qu'il 
lui eût été possible de s'échapper; l'on fit en vain 
les recherches les plus minutieuses et les plus actives, 
jx)ur découvrir ce grand coupable ' . Au moment de la 
prise delà ville, il s'était réfugié dans une maison située 
près de la porte Neuve et appartenant à une certaine 
Catlierine Hobbels, zélée anabaptiste. Cette femme ca- 
cha Knipperdolling pendant la journée du 26 ; mais, 
ayant appris qu'on fouillait partout pour le trouver, 
elle craignit d'être enveloppée dans sa ruine, et lui en- 
joignit, vers le soir, de sortir de chez elle et d'aller se 
cacher dans une des maisons abandonnées du voisinage. 
Il fallut obéir. Le 27, au matin, on convoqua au Mar- 
ché les femmes de la nouvelle Sion qui avaient été 
épargnées lors du massacre ; elles reçurent Tordre de 
quitter la ville et de n'y jamais remettre les pieds. 
Mais, au moment où elles allaient partir, Valkenstein 
prit la parole et déclara que celle d'entre elles qui fe- 
rait découvrir Knipperdolling serait exceptée de la 

' KcrsSienbroick, p. 195 cl seqs. 
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mesure, et qu'elle conserverait, outre le droit de bour- 
geoisie et celui de résider à Munster, la jouissance de 
tous ses biens. Alors Catherine Hobbels s'avança et dit 
que si on lui j arait de tenir fidèlement C'3t engagement, 
elle indiquerait la retraite de la personne que Ton 
cherchait. Valkenstein confirma par un serment so- 
lennel ce qu'il avait dit, et Catherine le mena .droit 
au refug3 du misérable ; on le jeta en prison chargé 
de chaînes. La maison et les biens de Catherine n'eu- 
rent à souffrir ni du pillage ni des confiscations, et elle 
resta à Munster, ainsi qu'on le lui avait promis ; mais 
son mari ne fut pas considéré comme faisant partie deb 
propriétés qu'on avait juré de respecter : il fut décou- 
vert, condamné à mort, et décapité \ 

Quant aux femmes de la ville, des soldats les ac- 
compagnèrent jusqu'à la porte de Notre-Dame; elles 
emmenèrent leurs enfants, et on leur dit que si 
jamais on les retrouvait dans le diocèse de Munster, 
elles seraient exécutées. On refusa à Divara, l'épouse 
favorite du roi Jean de Leyde, à la femme de Knip- 
perdoUing, et à trois de leurs compagnes, Tautorisa- 
tion de partir avec les autres ; elles subirent la peine 
capitale le 7 juillet. 

Munster fut livrée au pillage des soldats ; on déclara 
de bonne prise les biens meubles qui s'y trouvaient. 
On rendit leurs biens immeubles aux personnes qui 
avaient été obligées de fuir pendant le gouvernement 

' Kerssenbroick, p. 196. 
Hcresbach, p. 166. 
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des nouveaux Israélites; quant aux propriétés des 
anabaptistes, elles furent confisquées et vendues pour 
payer les dettes contractées par le diocèse pendant la 
guerre. Le partage du butin occasionna quelques trou- 
bles, divers corps de soldats se mutinèrent et se dispo- 
sèrent à procéder à un second pillage ; il fallut recou- 
rir à des mesures sévères pour rétablir Tordre et la 
discipline ^ 

Plusieurs exécutions eurent lieu dans les journées 
suivantes, et beaucoup de gens découverts dans leurs 
retraites furent encore massacrés. « On n'en finirait 
pas, ajoute notre auteur *, si l'on voulait raconter tout 
cela en détail. > 

Cependant la nouvelle de la prise de Munster avait 
été portée à Tévêque à Wollbeck, le 28 juin, à six 
heures du matin; il s'empressa d'en faire part à ses 
alliés. 

François de Waldeck se rendit à la ville le 28 ; 
Steding vint à sa rencontre à la tête de 800 hommes 
d'armes, et lui présenta Tépée, la couronne, et les épe- 
rons de Jean de Leyde avec les clés de la cité. ' Le 
prélat reçut, ainsi que cela avait été stipulé, la moitié 
du butin, plus l'artillerie et le trésor déposé à la mai- 
son commune et dans la demeure royale; l'on y trouva 
encore plus de 100,000 florins d'or *. François ne resta 

* Kerssenbroick, p. 199 el 200. 

1 Ibid. p. 198. 

^ Kcrssenbroick, p. 197. 
n. Monifort, p. 73. 

* Ibid. Sleidan, I. x, p. I8â. C. Ucresbach, p. 168. Uasl, p. 400. 
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que trois jours à Munster ; il repartît pour le château 
dlbourg, après avoir désigné les personnes qui de- 
vaient gouverner en son absence. Le 13 juillet, le 
prince-évêque ordonna des prières solennelles pour re- 
mercier Dieu de la victoire, et le chapitre de la cathé- 
drale fonda à perpétuité une procession d'actions de 
grâces pour le 25 juin ' . 

Le 15 juillet, l'archevêque de Cologne, le duc de 
Juliers et François de Waldeck se réunirent à Neuss, 
afin de pi endre en commun des mesures propres à pré- 
venir le retour de désordres semblables à ceux qui ve- 
naient d'affliger la Westphalie, et le même jour la 
diète de Worms statua que les anabaptistes devaient 
être extirpés de tout l'empire, et qu'une assemblée, 
tenue dans le courant du mois de novembre, réglerait 
les frais de la guerre de Munster et la forme de gou- 
vernement qu'il conviendrait d'établir dans cette 
ville *. 

La réunion projetée eut lieu en effet le 1**" novembre. 
Elle décida les points suivant : 

Toutes choses seront rétablies à Munster sur l'an- 
cien pied ; on rendra au clergé séculier et régulier tous 
leurs biens, droits, et privilèges; 

De même on restituera leurs oiens immeubles, leurs 
appointements , etc- , à ceux qui ont été obligés de fuir 
la ville pour échapper au gouvernement des anabap- 
tistes, — ou à leurs héritiers ; 

' Kersscnlroick, p. SOO. 
- Ibid., p. 301. 
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Quant aux po6ses$ion3 ayant f^partenu aux anabap- 
tistes, elles demeureront confisquées ; 

Les princes voisins enverront à Munster des dépu- 
tés chargés de veiller à ce qu'à Tpccasion des confisca- 
tions les innocents ne spieixtr pa$i confondus avec le9 
coupables ; 

Les fortifications et les principaux bastions seront 
rasés et remplacés par de simples murs, afin que cela 
serve d'exemple, sans cependant que Munster perde 
son rang de ville ; 

On rendra à la ville, purifiée des anabaptistes, et 
aux bourgeois émigrés et innocents , leurs anci^s 
droits, privilèges, et franchises, quand même les titres 
en seraient détruits ou perdus, à condition toutefois 
que de leur côté ils se comporteront en sujets fi- 
dèles ; 

Lorsque les fortifications de Munster auront été ra- 
sées, révêque, le chapitre et la noblesse du diocèse 
feront raser également les deux bastions élevés dans la 
ville ' pour tenir le peuple en respect ; 

L'évêque, la noblesse, et la bourgeoisie , s'engage- 
ront solennellement pour eux et leurs successeurs a ne 
jamais relever les fortifications de Munster ; 

Les envoyés du roi des Romains et des princes se 
rendront en ladite ville le 5 mars de Tannée 1536, 
pour veiller à l'exécution des présents articles. 

Malgré les ordres de la diète, tous les articles ne fu- 

' François de Waldvck avait Tait élever dans la vl!le deui bastions aussilôl après 
la prise de Munster. 
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rent point observés. L'évêque ne fit pas raser les for- 
tifications , et répondit à ceux qui le sommaient 
d'obéir, que , n'ayant pas d'autre place forte dans 
le diocèse, il compromettrait sa sûreté personnelle, 
celle de ses sujets, et même la tranquillité de Tempire, 
en détruisant les remparts et les bastions de sa capi- 
tale, dans un temps aussi dangereux et aussi difficile. 
On n'insista pas. 

Quant à la constitution de Munster, aux droits, aux 
privilèges et aux franchises de ses habitants, ils ne 
furent entièrement rétablis qu'en l'année 1553, après 
de longs démêlés dont le récit ne rentre pas dans le 
sujet que nous traitons, 

François de Waldeck s'occupa à faire réparer et 
nettoyer les églises, et à y remettre tout-es choses sur 
l'ancien pied. Le culte catholique fut rétabli géné- 
ralement, universellement, sans qu'une seule voix 
protestât dans l'enceinte de la cité. Mais ce fait excita 
au dehors les fureurs de Vorthodoxie luthérienne^ à la- 
quelle r Eglise catholique était plus odieuse encore que 
l'anabaptisme, même sous sa forme la plus hideuse. La 
soumission de Munster à Vévêque arracha des cris dou- 
loureux à la fiiculté de Wittenberg ; l'un de ses mem- 
bres *, rendant compte de la prise de la ville, disait : 
« Dieu a détruit l'enfer le vendredi de la Saint- Jean, 
» et a chassé le diable de son repaire, mais la mère 
» de Satan y est rentrée... ; les anabaptistes ont été 
» extirpés, le papisme a été rétabli. > 

* Henri Dorpius apud Lulher. Ed. Wiltenb. , l. II, p. 499. 
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CHAPITRE VII 



PRISON ET SUPPLIuE DE JEAN DE LEYDE ET DE SES COMPAGNONS 

Il est temps maintenant de retourner à Jean de 
Leyde et à ses principaux complices. 

Lie 24 juillet 1535 on fit sortir de prison Bockelsohn, 
Knipperdolling, Krechting, et Kerkering; après leur 
avoir solidement lié les pieds et les mains, et les avoir 
•déposés chacun sur un char, on partît pour Dulmen. 
La caravane s'arrêta en route, en un endroit solitaire, 
où Kerkering fut décapité et enterré ; puis on se re- 
piit en marche. Un châtiment plus terrible était ré- 
servé aux trois autres coupables '. 

Ils ne restèrent; pas longtemps à Dulmen : on en- 
voya Bockelsohn au château fortde Bevergern^; Knip- 
perdolling et Krechting furent enfermés à Horstmar, 
dans des prisons séparées. 

Les captifs devaient subir un assez long emprison- 

' Kenisciibroick, p. 301. 

s Les auteurs modernes (larlcnl d'onc etifreTue entre Jean de Leyde et Fran- 
(Ois de Waldeck ; entrevue dans laqutlie le roi de llunsler aurait fait preuve 
d'une arrogance exirPBie et soutenu que ses droits, ('nianânl de Dieu directennenl, 
valaient n.ituxque ceux du prélalquineprovinaientque d'autorités Icnesires. Les 
mêmes auteurs ajoutent que François envoya Jean à CiéUTeld au ducdeCléves^dans 

«ne cage de Ter. Cette r.necdotc est eontrouv^*, les contemporains n'en patleii 
pas. 
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nement avant d'être livrés aux bourreaux ; on les mit 
plusieurs fois à la question ; les interrogatoires se re- 
nouvelèrent souvent. Il ressort avec beaucoup d'évi- 
dence, de leurs réponses, que ces malheureux, après 
être entrés par un acte libre et volontaire dans la secte 
des anabaptistes, étaient devenus les jouets d'illusions 
infernales, et que le démon, qui les possédait, parlait 
par leurs bouches. Ce que nous avons avancé plusieurs 
fois dans le cours de cet ouvrage se trouve donc con- 
firmé. De semblables faits se sont présentés assez sou- 
vent dans rhistoire du mysticisme protestant. Au mi- 
lieu des tourments de la torture, Jean et ses compa- 
gnons ont invariablement déclaré qu'en toutes choses 
ils s'étaient bornés à obéir aux ordres de leur esprit^ et 
ils ont parlé de cet esprit comme d'un tiers qui les 
pressait et les jjoussait à l'action, et auquel ils faisaient 
des observations, lui refusant même parfois l'obéis- 
sance. 

Il j avait là possession réelle et évidente, ainsi 
que l'ont reconnu les contemporains catholiques et 
protestants. 

La captivité du roi et de ses deux complices dura 
six mois ; cela donna aux prédicants prétendus ortho- 
doxes le loisir de se livrer à leur occupation favorite 
et d'entrer en discussion théologîque avec les prison- 
niers anabaptistes. Le landgrave Philippe de Hesse, 
qui se considérait comme l'un des pères spirituels de 
la nouvelle église, ne manqua pas de se mêler de la 
querelle. Il se fit représenter à Bevergern et à Horst- 



456 LES ANABAPTISTES 

mar, par Antoine Corviniis et Joan Kymeus, deux des 
flambeaux de Técole wittenbergeoise . 

Rien de plus curi\îux que cette dispute religieuse 
entre les représentants de deux partis également éloi- 
gnés de la vérité ; ma's, il faut le reconnaître, les doc- 
teurs luthériens, quelque retors qu'ils fussent, et 
malgré leur grande habitude deVergotage, ne rempor- 
tèrent pas l'ombre d'un avantage sur leurs adversai- 
res, rudes et ignorants. Loin de là, l'esprit naturel de 
Bockelsohn et l'espèce de conséquence logique qui 
régnait dans son faux système jetèrent souvent les 
orthodoxes dans les emban as les plus étranges, et leur 
arrachèrent des aveux parfaitement catholiques. 

Ainsi Urbain Rhégius *, soutenant contre Jean Je 
Leyde que Notre-Seigneur avait pris chair de la sainte 
Vierge, déclara qu'il croyait à l'immaculée conception ; 
et le même essaya plusieurs fois de réduire son adver- 
saire au silence par un appel « à l'autorité de l'Eglise 
j> universelle, bâtie sur le roc et contre laquelle les 
» portes de l'enfer ne prévaudront jamais, éclairée 
» par le Saint-Esprit et dans laquelle seule régnent la 
9 vérité et rintelligence vraie des saintes Ecritu- 
» re^; ». oubliant sans doute que cet argument, si 
solide en lui-même, retombait de tout son poids sur 
les aveugles qui avaient donné les premiers le signal 
de la révolte contre TEoilise de Jésus-Christ. 

Ainsi Mélanchthon, attaquant le principe fondamen- 

' Apud Luther, i^d. Wiitemb., (oro. Il, p. 350. 
' Ibid.fP. 342.-6. 
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tîil de ranabaptismc, c'est-à-dire Tappel aii^ fonctions 
de prédicant par des révélations, des visions, des inspi- 
rations, etc. , déclare « qu'il trouve très bien que Tordre 
» soit au nombre des sacrements, et que Ton ne peut 
» tenir pour chrétiens des gens qui ne considèrent 
!►, pas comme choses saintes et divines les fonctions de 
» curé et de prédicateur*. » Il est bien évident que 
récole de Wittenberg, en se séparant de VEglise^ ca- 
tliolique, n'avait pas montré plus de respect pour 
le principe en question que Us élus de la nouvelle 
Sîon. 

Ainsi encore Juste Menius, répondant au reproche 
(les anabaptistes, qui accusaient les luthériens d'ensei- 
gner la foi sans les œuvres, s'écrie ^ : « Nous ne som- 
j> mes pas gens à prêcher la foi seule, la foi morte ; 
» nous savons très bien que la doctrine chrétienne 
* exige plus que cela , elle enseigne la crainte de Dieu ; 
» nous savons que les bonnes œuvres so?it nécessaires^ 
> et nous en accomplissons ! Nous allons plus loin : 
» nous soutenons que la foi morte est sans valeur, 
» qu'elle n'est pas de la foi, mais de . l'hypocrisie 
» toute pure. » Si les novateurs avaient toujours 
parlé ainsi, quel prétexte auraient-ils eu pour se 
séparer de r Eglise ? Il est vrai que, quelques pages 
plus loin, Menius, oubliant complètement ce qu'il vient 
de dire, attaque furieusement les anabaptistes, et leur 
reproche de faire injure aux mérites de Jésus-Christ, 

I U>id., p. 351 

' Ibid., p. S73, b, et 267 b. 
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parce qu'ils insistent sur la nécessité des œuvres ; mais 
le manque de mémoire de Técrivain ne détruit en au- 

* 

cune façon la valeur du précédent aveu. 

La misère des luthériens dits orthodoxes parut sur- 
tout lorsqu'ils abordèrent, vis-à-vis des anabaptistes, la 
question de la polygamie. Les anciennes déclarations 
du docteur Martin, les concessions si larges qu'il avait 
faites à la chair et aux sens, les jetaient sur ce point 
dans Un étrange embarras; ils attaquèrent donc la 
pluralité des femmes, non pas sous le rapport reli- 
gieux, mais comme contraire à la législation civile et 
aux ordonnances de la police publique. « Le mariage, 
» disaient les prédîcants, est une res politica et du res- 

> sort de la police ; or la police n'est plus aujourd'hui 
» ce qu'elle a été jadis ; et comme elle interditla polyga- 
» mie, vous nepouvezjustifierune semblable innovation 
» ni devant Dieu ni devant les hommes ^ » Bockelsohn 
répondit à cela avec infiniment de sens : « J 'espère 
» donc que nous ne serons pas condamnés pour avoir fait 

> ce qui était j)ermis à nos pères; et, entons cas, j'aime 
» mieux être du bord de ces derniersquedu vôtre ; je ne 
» puis croire que j'aie introduit une innovation anti- 
» chrétienne en les imitant.* Les prédicantsafErmèrent 
alors que les Ecritures prononçaient plutôt en faveur 
de leur opinion qu'en faveur de celle de Bockelsohn sur 
cette question, mais Jean fut d'un avis opposé; et, 
comme les deux partis rejetaient avec une horreur 
égale l'autorité de l'Eglise, qui seule eût pu les juger, 

I Stiid. und. skiz., p. 513. 
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Tex-roi de Munster, termina brusquement la discus- 
sion en disant : « Abandonnons ce difiërend au juge- 
deDieu. > 

Les orthodoxes sommèrent encore une fois Jean de 
Leyde de prouver sa mission par des miracles : < Cela est 
» inutile , répondit-il , car T Écriture défend d'en deman- 
> der. D'ailleurs votre Luther n'en a jamais fait non 
» plus. > 

Les tentatives de conversion- à la pure doctrine de 
Wittenberg durèrent plusieurs mois; elles n'eurent au- 
cun succès. Knipperdolling et Krechting demeurèrent 
inébranlables dans leurs opinions, déclarèrent qu'ils ne 
se repentaient de rien, et qu'en toutes choses ils avaient 
obéi aux ordres du Père ; quant à Bockelsohn, il fut en- 
traîné, par un faux espoir d'obtenir sa grâce, à quelques 
concessions conditionnelles et peu sincères. Il avait of- 
fert, si on lui laissait la vie, du travailler, conjointement 
avec Melchior Hoflfmann, à la soumission parfaite des 
nombreux anabaptistes de la Frise, de la Hollande, de 
l'Angleterre, et du Brabant ; les prédicants, profitant 
de cette disposition, s'étaient empressés de lui arra- 
cher diverses rétractations, en nourrissant ses espé- 
rances. Jean reconnut qu'ils l'avaient trompé, et 
qu'ils profitaient de sa faiblesse pour le décrier et pour 
se vanter de l'avoir converti : il ne voulut plus les 
voir. 

Mais le protestantisme orthodoxe se dédommagea 
de son impuissance à convertir les anabaptistes, en en- 
gageant les princes à les détruire par le fer et le feu ; 
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îl ne faut pas oublier qu'alors les soi-disant orthodoxes 
se reposaient tranquillement à Tabri de ces mêmes 
puissances temporelles ^ qu'ils excitaient à extirper leurs 
adversaires. 

Le doucereux Mélanchthon, cette hyène sous la li- 
vrée d'un mouton, écrivit à ce propos un traité destiné 
à prouver « qu'il était du devoir des autorités d'anéan- 
tir les anabaptistes par la force. * 

Dans ce traité, il rappelle que la doctrine de la secte 
enseigne certains articles qui constituent le crime de 
rébellion, et qui, par conséquent, doivent être châtiés 
comme tels par les gouvernements ; il cite à ce propos 
le mépris des emplois publics, la communauté des 
biens, le renvoi des femmes non rebaptisées, etc. Le 
docteur Philippe va plus loin encore : il affirme qu'une 
autorité chrétienne étant obligée de réprimer sévère- 
ment les blasphèmes publics, les parjures, etc., doit 
nécessairement aussi extirper les fausses doctrines, le 
faux culte divin et les hérésies, parmi ceux qui dépen- 
dent d'elle. « Agir ainsi, ajoute-t-il, c'est se conformer 
9 aux ordres de Dieu. Le texte duLc^vitique (24) l'exige 
» formellement; car il porte: Que celui qui blasphème 
» Dieu soit puni de mort. » En toute justice, les princi- 
pes émis à ce propos par Mélanchthon eussent été appli- 
cables également à la prétendue église dont il faisait 
partie. 

Le 12 janvier 1536, on ramena Jean de Leyde, 
Knipperdolling, et Krechting,à Munster, où ils de- 
vaient subir, le 22 du même mois, la àentence pTonon- 
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cée contre eux '. On établit sur la place de la maison 
commune un solide plancher en madriers de chçne, 
porté par trois grands chariots ; au milieu du plancher 
s'élevait un poteau auquel étaient fixés des colliers mo- 
biles en fer ; près de là se trouvait une grosse poutre, 
afin que les condamnés pussent s'asseoir. 

Le 21 janvier on annonça à Bockelsohn qu'il serait 
exécuté le lendemain, et on lui demanda s'il voulait 
qu'un prêtre vînt lui parler ; il réclama l'assistance 
de Jean de Siburg, chapelain catholique et aumônier 
du prince-évêque. Siburg vint, passa la nuit auprès 
du coupable, et remua si profondément sa con- 
science, que Jean se confessa avec tous les signes d'une 
véritable contrition, reconnut que dix morts comme 
celle qu'il allait endurer ne seraient pas encore un châ- 
timent suffisant pour ses crimes, rétracta ses erreurs ^, 
et exprima enfin le désir de pouvoir faire cette rétrac- 
tation publiquement, en expiation du scandale qu'il 
avait donné. On lui en refusa l'autorisation '. 

KnipperdoUing et Krechting , auxquels on offrit 
également l'assistance d'un prêtre, rejetèrent cette 
proposition avec horreur. Ils déclarèrent que la pré- 
sence du Père leur suffisait, qu'ils n'avaient conscience 
d'aucun péché, que toutes leurs actions avaient été 
faites en vue de la gloire de Dieu et du salut des âmes, 

' Kcrssenbroick, p 209. 

' Cependant le pKdicant iteysois (lorvinus dit dans une lettre à Spalatin que Jean 
ne rétracta pas les deux erreurs relatives à la nature humaine du Christ et au 
baptême des enranls. 

^ Kcrssenbroick, p. 210. 
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et qu'ayant prouvé leur foi par leurs actes, le re^te 
leur était indifférent ^ • 

Le 22 janvier, Tex-roi de Munster et ses com- 
pagnons furent amenés au lieu de l'exécution, à huit 
heures du matin. 

On avait fermé les portes de la ville, un fort 
détachement de troupes entourait Téchafaud, et une 
foule de peuple encombrait la place. 

François de Waldeck, à défaut d'autres vertus, 
aurait pu au moins ne pas oublier ce qu'il de- 
vait à son rang élevé et à son caractère épis- 
copal : — il n'en eut aucun souci, — et se mon- 
tra aussi féroce que l'avait été Jean Bockelsohn, en se 
mettant au nombre des spectateurs de la longue et hor- 
rible agonie des trois criminels. Il s'assit aune fenêtre 
placée en face de l'échafaud, et y resta pendant toute 
la durée de cette hideuse tragédie *. 

Jean et ses complices, arrivés à la maison com- 
mune, se jetèrent d'al)ord à genoux ; puis, s'étant re- 
levés, ils regardèrent avec tristesse le peuple et les 
soldats, la troupe des bourreaux, les instruments et les 
apprêts de leur supplice. Wesseling, juge de la ville, 
se plaça sur son siège ; ses assesseurs et les officiers de 
justice se rangèrent à ses côtés. Il fit lecture à haute 
voix des crimes reprochés aux accusés, déclara 
que la notoriété publique des faits dispensait d'en four- 
nir de nouvelles preuves, et les condamna à être te- 



* Kerssenbruick, p. 210. 
■* Ibid. 



A MUNSTER 463 

naillés avec des fers rouges, et poignardés avec un cou- 
teau également rougi au feu *. 

Jean de Leyde passa le premier. Le fatal poteau au- 
quel il fut attaché par un carcan s'élevait exactement 
à la place que son trône avait occupée naguère. Les 
valets du bourreau, ayant retiré leurs instruments des 
brasiers allumés dans lesquels ils les avaient plongés 
pendant le prononcé du jugement, commencèrent à te- 
nailler le malheureux Bockelsohn ; il supporta pendant 
quelques moments ce martyre atroce avec constance^ 
mais, à la quatrième attaque, il jeta un cri si épouvan 
table, si déchirant, qu'il porta la terreur dans Tâme 
des assistants; bientôt son corps ne fut qu'une plaie, 
la flamme en sortait de tous côtés, et une infection ai- 
freuse se répandit sur la place. Le supplice dura une 
lieure, enfin on le termina en arrachant la langue à 
l'infortuné et en lui perçant le sein *. 

Le martyre de KnigperdoUing et de Krechting avait 
commencé peu d'instants après celui du roi de Muns- 
ter. KnipperdoUing, saisi d'horreur, avait essayé de 
se tuer en se brisant la tête contre le poteau, ou en s'é- 
tranglant avec son carcan ; mais les valets du bourreau 
l'empêchèrent d'exécuter son dessein ; ils e lièrent 
étroitement et lui passèrent une corde entre les dents, 



r Ibid., p.SII, et seq*. . . 

^eidaii, Ut. x, p.S83, 288. 

Bullinger, liv ii, ch. x, p. 61. 

Guido de Bres., liv. i, ch. y, p. 83. 

H. Monlforl, p. 74. 

G. Beresbàeh. p. 166, 467. 

Hast, p. 405, 406. 

*Ibid 

27 
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dé façon qu'il lui fût impossible de bouger, ou mê- 
me de reteuir sa respiration pour s'étouffer *. Le sup- 
plice finit de la même manik« que celui de Jean 
Boekelsohn; les trois cadavres furent traînés au cime- 
tière sur une claie ; on les mit debout dans des cages 
de fer qui furent suspendues au clocher de l'élise de 
Saint-Lambert. L'ex roi de Munster occupait la place 
du milieu ; les cages restèrent en ce lieu pendant de 
longues années. Quant aux instruments du supplice, 
on les appendit à un grand poteau érigé en face de la 
maison commune *. 

Ainsi se termina le hideux drame occasionné par 
l-invasion du luthéranisme et de Tanabaptisme à 
Munster. Cet événement, bien qu'il se fût accompli 
dans l'enceinte d'une seule ville, eut de graves consé- 
quences pour 1* Allemagne entière. L'excès du scandale 
inspira une horreur salutaire aux gouvernements et aux 
peuples demeurés catholiques, ainsi que l'observe ex- 
cellemment le docteur Jarke *, et leur fit connaître 
l'immensité du danger que courent ceux qui s'éloi- 
gnent du droit chemin pour donner dans les nou- 
veautés religieuses. De même que le côté démagogie 
que de la réforme avait été pour longtemps écrar 
se dans la guerre des rustauds, de même aussi le 
piétisme mystique protestant reçut une blessure mor- 
telle par les événements de Munster ; chacun put sa- 

I Kcrssenbroidc, p. SU et scq% et kt aQleura cités ci-dessiis. 

1 Ibid. 

»Stud. aodSkix.,p. 531 
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voir dès lors à quoi il aboutissait. Il lui fallut près de 
trois siècles pour se relever de ce coup. 

Kerssenbroick vient à l'appui de notre assertion par 
un fait remarquable ; il rapporte que tous les habitants 
de Munster qui survécurent à la catastrophe, mime 
ceux qui s'étaient montrés originairement chauds par- 
tisans de la réforme, firent preuve, après le rétablis- 
sement du catholicisme, du plus consciencieux attache- 
ment aux usages et aux enseignements de la mère 
Eglise, et que rien ne fut plus capable de les ébranler 
dans leur foi. 

Cette foi fut mise cependant à l'épreuve. François 
de Waldeck, dont nous avons pu appîrécier le carac- 
tère à l'occasion du supplice infligé à Jean de Leyde, 
à KnipperdoUing et à Krechting, souilla la haute di- 
gnité dont il était revêtu,.par la débauche et par un 
genre de vie qui lui attira le mépris des honnêtes gens. 
En 1543, il proposa audacieusement aux états du dio- 
cèse d'apostasier et d'admettre la confession d'Augs- 
bourg ; la proposition fut rejetée à l'unanimité ; Fran- 
çois n'osa plus la renouveler. 

Quant aux états luthériens de l'Allemagne, l'exem- 
ple terrible donné par Munster ne les poussa pcis à 
se réconcilier avec l'Eglise ; leur orgueil et leur 
égoïsme y mirent obstacle. Mais cette tragédie leur 
avait ouvert les yeux sur les périls du mysticisme pro- 
testant; ils espérèrent lui opposer une digue, en éta- 
blissant leur fausse orthodoxie dans sa forme la plus 
raideetla plus despotique. La religion de vlut exclusive • 
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ment affaire de police et de gouvemement ; les princes 
interprétèrent le symbole et les articles de la confession 
d' Augsbourg, et prescrivirent par ordonnances ce qu'il 
fallait croire et ne pas croire, sous peine d'amende, 
de confiscation, de prison, ou d'exil. L'état présent du 
protestantisme en Allemagne nous montre à quoi ont 
abouti ces sages mesures et cette prudence hu- 
maine. 
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CONCLUSION 



Quelques années encore après la prise de Munster, 
un bon nombre d'anabaptistes dispersés en Westphalie, 
le long du Bas-Rhin, en Hollande, en Frise, dans TAl- 
lemagne méridionale, etmêmeen Angleterre, n'avaient 
pas renoncé au fol espoir de fonder une nouvelle Jéru- 
salem et un royaume des élus ; mais ils étaient subdivi- 
sés en une foule de petites sectes hostiles entre elles, 
ayant leurs chefs particuliers, et qui, malgré la tenue 
de plusieurs assemblées, ne parvinrent jamais à s'en- 
tendre. Melchior Hoffmann, toujours encore empri- 
sonné à Strasbourg, apprit la chute de la nouvelle 
Sion, A en croire quelques auteurs, il reconnut alors la 
fausseté de ses prophéties, et se fit calviniste. D'autres 
écrivains affirment au contraire qu'il persista dans ses 
premières erreurs jusqu'à la fin de sa vie * . 

Cependant les anabaptistes étaient persécutés en 
tous lieux. Des édits étaient publics contre eux, on les 
punissait par la confiscation et Texil, par le fer et le 
feu. L'école de Wittenberg, et Mélanchthon en parti- 
culier, ne cessaient d'exciter les princes à sévir con- 

* Il mourai dans sa prison en 1540 ou f541. 
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tre les illuminés avec la rigueur la plus excessive. 

Après un certain laps de temps, les membres de la 
secte ne purent se dissimuler que, loin de gagner des 
partisans, ils étaient les objets de la haine et de la ré- 
probation universelles ; ils ne voyaient plus s'élever de 
prophètes parmi eux, le temps des révélations avait 
cessé; les plus croyants reconnurent enfin eux-mêmes 
que leurs espérances avaient été chimériques. L'esprit 
dominateur et sanguinaire de Jean de Leyde, de Mat- 
thisson, et de Knipperdolling, ne vivait plus que 
dans un conventicule, à la tête duquel se trouvait Jean- 
Thierry Battenbourg », et qui était animé beaucoup 
moins par le fanatisme religieux que par le désir de se 
venger, par l'assassinat, le pillage, et Tincendie, du dé- 
sastre de Munster. L'usage de la polygamie^ et quel- 
ques signes particuliei's, grAce auxquels les adeptes se 
reconnaîsî?aient , constituaientseuLs une différence entre 
ce conventicule et unebande ordinaire de brigands. Il 
exerça ses ravages en Westphalie, jusqu'en 1350. A 
cette époque, le prince-évêque régnant prit à sa solde 
(quelques mercenaires chargés spécialement de poursui- 
vre et d'arrêter les sectaires qui parcouraient et déso- 
laient le pays, et décerna une récompense de vingt 
écus pour chaque arrestation. Alors enfin les derniers 
vestiges du désordre occasionné par Torgie de Munster 
disparurent et s'effacèrent *. 

Avant ce temps déjà, Vimmense majorité des ana- 

I Ancien bourguemeslre de Sleenwick en Bollar.de 
*Slud. uDdSkiz.,521. 
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baptistes était rentrée dans le calme, et avait pris des 
allures modérées et pacifiques. La secte, renonçant à ce 
qui avait constitué originairement son principe et sa 
vie, était tombée dans une sorte de vulgarité niaise 
sans rien conserver de ce qui pouvait imprimer à son* 
existence un intérêt historique. Cette hérésie, si turbu- 
lente, si décidée à opérer dans le monde une réforme 
complète, foncière, et s'étendant à toutes choses, ne 
s'occupa plus qu'à réglementer la vie quotidienne jus- 
que dans ses détails les plus futiles; — une foule de di- 
visions naquirent dans son sein à propos des questions 
les plus insignifiantes. 

Un prêtre catholique, Menno Simonis, curé de Witt- 
marsum en Frise, qui apostasia en 1536, se mît à la 
tête des anabaptistes au moment où ils entraient dans 
cette nouvelle période de leur existence, et hâta la 
transformation. C'était, ainsi que leditMoehler *, un 
homme auquel sa science et son esprit bornés permet- 
taient de s'attacher à une secte précisément au moment 
où elle perdait ses illusions et où elle renonçait à ses 
principes, et qui cependant dominait encore par le sa- 
voir et rintelligence ses nouveaux coreligionnaires. 
Menno avait une sorte de zèle piétiste et doucereux » , 
qui lui attira la confiance des différents conventicules 
anabaptistes ; il apaisa leurs querelles et leur traça des 
régies de conduite qu'ils adoptèrent. Ils prirent, d'a- 

'Symbolik, $61, p. 489. 

« Ce^te douceur disparaissait seulement lorsqu'il s'agissait du catholicisme; sou^ 
ce rapport Menno n'a pas fait exception aux autres sectaires: il était tolérant pour 
toutes les erreurs, mais plein de haine et de fiel contre la vérité. 
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près lui, le nom de mennonites. Simonîs mourut en 
1561. 

Ce qu'il y a de bizarre, c'est que, peu après la dis- 
persion des élus et la chute de la nouvelle Sion, les 
mennonites oublièrent complètement leur origine et ne 
se considérèrent plus comme les descendants des ana- 
baptistes turbulents de la Hollande et de la Westpha- 
lie. La plupart d'entre eux se crurent les fils spirituels 
soit des premiers chrétiens, soit de certains hommes 
tranquilles et modérés qui figurent parmi les anabap- 
tistes du seizième siècle; ou bien encore ils soutinrent 
que Menno, leur fondateur, avait acquisses convictions 
par l'étude des saintes Écritures, indépendamment de 
toutes circonstances extérieures ' . 

Le symbole adopté par les mennonites reconnaît la 
liberté de l'homme déchu et combat la doctrine calvi- 
niste, laquelle fait de Dieu Tauteur du mal. Il proclame 
la nécessité des œuvres, l'existence d'un corps ensei- 
gnant, tenu de ne prêcher que la doctrine contenue 
dans les saintes Ecritures. Il interdit la polygamie, 
maintient deux sacrements, le baptême et la cène; 
mais les considère comme des actes extérieurs, pure- 
ment symboliques. Le baptême ne peut être conféré 
qu'aux adultes, parce que seuls ils sont capables de 
OToire et de se repentir ; le lavement des pieds des 
frères voyageurs est d'obligation. L'obéissance aux au- 
torités civiles est prescrite comme un devoir religieux; 
cependant l'acceptation des fonctions publiques est in- 

' Moehier, loc. cil. 
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tçrdîte aux frères, parce que de telles fonctions ne con- 
viennent pas aux chrétiens : — ni le Christ ni les apô- 
tres n'en ont exercé ; — il leur est défendu également 
déporter des armes et de prêter un serment. 

On retrouve encore un reflet de Tesprît des anabap- 
tistes pr'mitifs et de leur pensée de fonder un royaume 
des élus, dans ces tlx)isdemières dispositions; maisà cela 
près ils sont plongés dans une sorte de tiède rationa- 
lisme protestant : il n'y a plus parmi eux ni fanatisme 
ni enthousiasme ; loin de prêcher la communauté des 
biens, ils ont la réputation d'hommes très ménagera et 
calculateurs ^ 

Les mennonites, partageant le sort de tous les 
hérétiques, se subdivisèrent en une foule de peti- 
tes sectes, à propos des questions les plus futiles et les 
plus insignifiantes : le droitde se servir de gros linge ou 
d'^. linge fin, de boutons ou d'agrafes, etc.^ a occa- 
sionné chez eux d'interminables discussions, des sépa- 
rations tranchées. Les scènes ridicules de la vie bour- 
geoise ont succédé ainsi à la tragédie; elles ne rentrent 
plus dans le cadre du tableau que nous nous sommes 
proposé de tracer, et n'ont pour nous d'intérêt d'au- 
cun genre. 

i^n esl cependant aussi des anabaptistes cliez lesquels il existe encore une trace 
de leurs anciens principes louchant la communauté des biens; ceux-là prétendent 
que le chrétien ne peut pas être propriétaire; ils exercent l'industrie de fermiers et 
de métayers. 
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ERRATA 



Page 69, ligne 24, au lieu de : Pomeramis, assistés de Tast, 
de Nicolas Baye, de Jean Bugenhagen et de plusieurs, etc. , 
— lisez : Jean Bugenhagen^ dit Pomeranus, assistés de Tast, 
de Nicolas Baye et de plusieurs, etc. 

Page 72, lignes 26 et 27, au lieu de : y prenait cependaîU 
une part très active, — lisez : s'en mêlait cependant. 

Page 213, ligne 7, au lieu de : Envecknug, — lisez : 
Envecfaing. 

Page 402, ligne 1. au lieu de : le deuxième jour premier 
du mois, etc., — lisez : le deuxième jour du premier mois. 

Page 408, ligne 17, au lieu de : le, — lisez : les. 



k^r. 



